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AVANT-PROPOS, 



Le ciaquiëme tils de la famille Ypruha — que nous 
avoos l'honneur de présenter aujourd'hui à nos bé- 
névoles lecteurs — ne ressemble guères à ses aines; 
à vrai dire, il est, comme eux, d'origine et de race 
essentiellement Yproises, mais son caractère est moins 
antique et ses allures seront moins solennelles, car 
il n'aura point, comme ses frères, à décrire péniblement 
les vieux monuments et les antiques institutions de sa 
ville natale; Il s'amusera à; raconter simplement, com- 
ment, durant des siècles, ses aïeux, dans leur pieuse et 
patriotique reconnaissance, honorèrent la patronne de 
leur cité et célébrèrent, tous les ans, des fêtes civiles 
et religieuses, en commémoration de la délivrance 
d'Ypres après le mémorable siège de 1383. 

Ces récils naïfs sembleront peu intéressants, puérils 
même, aux graves archéologues, historiens et autres 
savants qui consacrent leurs veilles à débrouiller les 
ténèbres du moyen-âge, mais, espérons le, ces modestes 
racontages auront l'heur de charmer « les enfants 
d'Ypres. » et le jeune conteur sera reçu par eux (avec 
bienveillance. 
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En |>eut-il être autrement? le nouveau-né qui reçoit 
aujourd'hui le baptême de la publicité porte les noms 
de; 

TuiKDAG ET Notre Dame de Tuihe ! 

TviMDACl mot magique qui toujours réveilla dans le 
cœur des « enfants d'Ypres », un enthousiasme tradi- 
tionnel et qui, chaque année, galvanise, aujourd'hui 
encore, le vieil Vpres ! Tuixdag ! n'est-ce pas la Ker- 
messe, cimi fois séculaire, qui rappelle un glorieux 
épisode de notre histoire locale? 

TcixDAG '. c'est, pour les vieux « enranls d'Ypres », 
une semaine de souvenirs, — pour les adolescents, de 
plaisirs, — pour les travailleurs, de festivités bruyantes 
— et pour les petits « enfants d'Ypres, » Tuimdag c'est 
la musique en plein air, le champ de foire avec ses 
cadeaux, le théâtre forain et ses joyeusetés burlesques! 
pour tous eniin, les jours de la Tui:«dag sont des 
jours exceptionnels de fête et de fraternisation! 

Une notice sur notre Tuindag, si populaire encore, et 
qui évoque tant de souvenirs, peut-elle ne point intéres- 
ser nos lecteurs yprois? c'est donc a nos co-bourgcois, 
(1 enfants d'Ypres » comme nous, que nous dédions 
notre présente étude. 

De nombreuses pages de ce modeste travail seront 
consacrées à Notre Dame de Tuine. 

MaisI dira-l-on, comment un vieux doctriâaire peut- 
il traiter un pareil sujet? et nos anciens amis, comme 
nos constants ennemis politiques, répéteront peut-être 
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même ce dicton banal: « quand le diable devîenl 
vieux, il se fait ermite! » 

Que les uns et les autres se rassurent; ceci n'est 
pas une hagiographie, — nons sommes incompétents 
pour tenter une telle étude. — C'est sur un autre 
terrain que dous nous placerons. 

Le nom de Noire Dame de Tuine évoque des sou- 
venirs, à la fois intimes et historiques. 

Quel est l'Yprois qui, bercé sur les genoux d'une 
mère chérie, n'a pas, an début de la vie, entendu bénir 
le nom de la patronne d'Ypres, puis qui, jeune encore, 
n'éprouva les impressions les plus vives, soit quand 
le carillon du Beffroi, ou les orgues de St Martin 
modulaient le Tuindaglied, soit quand passait, devant 
la maison maternelle, ta procession solennelle de la 
Tuindag, avec son essaim de vierges en robes blan- 
ches, ses petits saints richement vêtus, ses bannières 
flottant au vent et ses chants solennels! 

Les années peuvent oblitérer, mais n'eflacent point, 
ces impressions du jeune âge! 

Puis l'histoire de la patronne d'Ypres ne se lie-t-elle 
pas intimement à celle de la Tuindag et parfois même à 
l'histoire de notre ville? c'est pour honorer Notre Dame 
de Tuine qu'on célébrait la plupart des cérémonies |dont 
nous aurons à retracer le tableau. Durant des siècles, 
nos pères vénérèrent cette Notre Dame dans son Juin, 
nos magistrats eurent prééminence sur son image et 
sa chapelle était « la chapelle de la ville. » 

Un puéril respect humain doit-il nous interdire 
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d'évoquer tous ces souvenirs? d'ailleurs serait-il pos- 
sible de détacher l'histoire de Notre Dame de Tuine, de 
rhistoire de la Tttindogf 

Nous résumerons donc ici tous les détails que nous 
avons pu retrouver non seulement sur l'origine et 
les fêtes annuelles ou jubilaires de notre Tumdag, mais 
aussi sur l'image, le culte, la gitde et la chapelle de 
la patronne d'Ypres. Plus tard — si Dieu nous con- 
serve vie et santé — nous tâcherons de continuer nos 
études sur les institutions de notre commune et de 
rappeler les luttes que nos pères soutinrent, de 1330 à 
i384, pour défendre « les constitutions » obtenues au 
temps de Jacques van Artevelde. 

Notre Tmndag ne fut fondée qu'en 1383; avant de 
nous en occuper, il eut fallu, pour suivre l'ordre chro- 
nologique des faits, retracer le tableau de ces luttes... 
mais l'année 1883 marquera dans les annales d'Ypres, 
le cinq centième anniversaire de notre Tmndag et nous 
avons cru devoir rappeler, avant cette époque, les évé- 
nements qui motivèrent en 1384, la fondation de cette 
f&te commémorative, puis la célébration annuelle pen- 
dant cinq siècles, de festivités solennelles, en l'honneur 
de Notre Dame de Tuine et en souvenir de la déli- 
vrance d'Ypres, après le mémorable siège de 1383. 
Ainsi s'explique la naissance avant terme du cin- 
quième fils de la famille Ypriana que nous présentons 
aujourd'hui à nos co-bourgeois. 
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TUINDAG,.,. 



ORIGINE. 



Quand Charles 'VI. roi de France, occupa la place 
d'Ypres, presqu|à la veille de la bataille de Roozebeke 
(27 novembre 1382), cette ville avait été, depuis plusieurs 
aonées, le théâtre de luttes, parfois sanglantes, entre 
les grands, partisans du lys, et les petits, toujours 
dévoués à la cause des Clauwaerla. Dès les premiers 
mois de l'année 1383, une siluation nouvelle se pro- 
duisit dans cette commune; l'ordre le plus parfait y 
régna et le commun, les gildes ouvrières, même les 
grands métiers de la draperie, tisserands, foulons et 
autres ouvriers de la halle — qui, le 24 mai 1381, 
avaient encore acclamé Philippe Van Arteveldc (a) — 
refusèrent de pactiser désormais avec leurs alliés de la 



(Ij Pour l'orthogrBiphe, l'origine et l'étymologie de cd root, voyoz 
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veille, les gens de Gand, restés dévoués à la cause du 
Ruwaert, tombé sur le champ de bataille de Roozebeke. 

A vrai dire, des hommes d'armes français se tenaient 
alors à Ypres et la commune était gouvernée par des 
«tchevins Leliaerts^ nommés, depuis 1380, sans l'inter- 
vention de la communauté, mais directement par les 
commissaires du comte, par conséi]uent absolument 
dévoués au prince; on pourrait s'expliquer ainsi pour- 
quoi, le commun étant maîtrisé, la tranquillité ne 
pouvait plus être troublée. Mais la contrainte, loin 
d'étouffer les aspirations d'un peuple, détermine sou- 
vent au contraire leur explosion, en les comprimant 
à l'excès et provoque alors des réactions violentes; 
aussi la situation nouvelle qui vient d'être signalée, 
doit-elle être attribuée à d'autres causes, notamment 
au revirement qui, par suite des circonstances politi- 
ques, s'était opéré dans les sentiments de nos métiers. 

Nos artisans n'ignoraient, pas qu'une alliance offensive 
étant conclue entre le roi d'Angleterre et la com- 
mune de Gand, le Wesiland serait le premier théâtre 
d'une nouvelle guerre et que la ville d'Ypres pourrait 
avoir à subir un siège désastreux. L'amour du clocher, 
si vîvace encore chez nos yprois, dominait alors 
tous les autres sentiments; pour eux, la ville natale 
était la patrie: la défendre à outrance, envers et contre 
tous, était considéré comme le premier et le plus 
saint des devoirs. Pour remplir ce devoir, ils oubliaient 
leurs traditionnelles sympathies et leurs anciennes 
alliances. C'est, croyons-nous, cet amour du clocher 
qui explique le revirement que nous avons constaté. 

Quand on apprit que l'évèque de Norwich était 
débarqué en Flandre, à la tête d'une armée anglaise, 
que les milices de Gand l'avaient rejoint et que le siège 
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d'Ypi-cs semblait inévitable, l'entente entre les nobles, 
les bourgeois et les métiers fut de jilus en plus cor- 
diale dans notre ville; l'union seule de tous les habi- 
tants pouvait assurer la défense efficace de la cité; 
tous se préparèrent donc à la défendre : partout on 
fourbit les armes et les métiers complétèrent leur or- 
ganisation militaire. 

Les échevins, en prévision d'un siège, s'étaient bâtés 
de mettre leur ville en état de défense, et d'y amasser 
une quantité considérable de munitions dt guerre. 
Dès le commencement de l'année 1383, l'industrielle' 
cité présentait l'aspect d'une forteresse oii l'on attend 
l'attaque de l'ennemi. 

Les remparts sont réparés; on y exécute d'importants 
travaux de terrassement ; on transporte des tas de 
terre sur les voûtes des portes de la ville; les ouvrages 
de maçonneries c|ui défendent leurs abords sont refaits 
et même garnis de fer; puis, on y place des ponls- 
levis {valbruggen), de solides barrières (bailles) et d'èr 
paisses rangées de palissades. Divers maistres, entr'au- 
tres Willem Melcwiet, — le constructeur, peut-être l'ar- 
cbitecle du stedehuus, noire bùtel de ville actuel, alors 
récemment bâti (i), — dirigent ces travaux et Jehan de 
Tieit, un des bons sculpteurs yprois de cette époque (s), 
taille la façade (gheveil) d'un nouveau corps de garde 
(wachthuus), construit à la porte au beurre. 

Od achète des glaives, des « lanches ferrées » et 
surtout des arcs: un Boghemakere, nommé A Perine, 
fournit, à lui seul, en un jour, « viij douzenes arcz 



(1) Voyez YrKUNA, T. I, p. 144 et pour Willem Melcwiet lea tables 
Jb ce vol. et du T. Il, mâme ouvrage. 
(Sj Voyei le» tables des T. I et 11, Yt-runa. 
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a main, a vj sous la piechc » ; ou taille, on « penne >: 
et l'on garnit de pointes de fer des milliers de flèches 
de toute espèce: des sayetes pour les archers {t), des 
court yscot pour les arbalétriers et d'autres flèches 
encore nofflmées lanc^seot, genevois yscot, « à treize 
sous le cent, » etc. 

L'artillerie, d'après des auteurs, avait été employée, 
pour la première fois, à la bataille de Grécy (26 août 
1346) et y avait fait merveille; nos échevins font 
forger ou achètent des canons de fer et de cuivre, 
des « rebaudekins », des projectiles en plomb, en fer 
et surtout en u pierre de Brabant » (s). Des messagers, 
entr'autres Henri Cantin et I^rançois Hughes, envoyés 
à Paris, à Bruges et à Lille par nos magistrats, en 
rapportent des approvisionnements considérables de 
poudre; l'on enrôle de nombreux « ouvriers en le 
artillerie » et ces ouvriers sont mis sous les ordres 
d'un « maistre as canons », que l'on fait venir d'Au- 
denarde, où, pendant le siège de cette ville, il avait fait 
preuve de science et d'habileté. 

Quand on apprend que les anglais et les gantois 
rav^eut le Westland et approchent d'Ypres, on y prend 
les dernières mesures. On place, sur les remparts et 
au-dessus des portes, les canons, puis des munitions 
de toute espèce: des pierres pour les espringales, des 
vierpanneR et des chaudrons remplis de poix, de 
souflre ou d'huile que l'on mettra en ébullition, pour 



(1) Oo conserve encûra quelques âtehei de cette époque au musée 
li-Ypre*. 

(2J Oa B retrouré, daai CYperiée et ailleurt, qualqusa-uns de ces 
boulets en pieire {tteenen eloolen). lU «ont déposés aujourd'hui dans les 
collecliODs du musée counnqual. 
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les verser sur les ennemis qui tenteraient un assaut. 

Jak Lebaes, habile peintre yprois et d'autres « mai- 
Ires », sont chargés de confectionner une multitude de 
« pugnions » et de drapeaux aux armes du roi, de 
Monseigneur le comte, et de la ville; Ils font aussi 
des bannières pour les capitaines, les Hoofdmannen, les 
« chenteniers », les arbalétriers, les archers etc., elc. 
Les milices bourgeoises et les gens de métiers reçoivent 
de nouveaux chaperons. Comme divers quartiers de la 
ville pourraient être incendiés par les projectiles de 
l'ennemi, on nomme des « cappitaines dou fn », on 
leur donne des banderolles spéciales fwimpelen) et l'on 
met à leur disposilion, des « tonnelz d'eauwe », des 
cuves, des seaux et divers ustensiles destinés à com- 
battre les incendies. 

Ordre avait été donné aux « inhabitanls» de faire 
de grandes provisions de vivres et le prix des denrées 
avait été tarifé. 

Les échevins ordonnèrent alors aux manants des 
faubourgs de rentrer en ville et d'y apporter leurs 
biens, leurs meubles, des vivres, ainsi que les portes, 
les fenêtres et les planches de leurs habitations, afin 
de les utiliser à la défense de la place; puis, comme il 
était impossible de défendre l'immense enceinte, en 
assez mauvais état du reste, qui entourait ces vastes 
quartiers suburbains, nos magistrats décidèrent de faire 
démolir ou incendier les nombreuses masures cons- 
truites extra muros et désormais inhabitées. 

Quand tous ces préparatifs de défense (i) furent 



(1) Vo}«i les eitraiu des eompMs communaux, 1383-1383, publiés dus 
In Ann. dt la lociilé kutorique tCYprei, W, 100; on y trouve de nora- 
br«DX reoMignenienta ouire ceux r|ui sont résumés ici. 
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achevés, les échevins et les capitaines voulurent s'as- 
surer des sentiments de la population; ils firent, à 
l'improviste, sonner la cloche d'alarme; cette fansse 
alerte prouva que tout le monde ferait' son devoir. 
Au son de la cloche, tous les bourgeois, grands et 
petits, riches et pauvres, jeunes et vieux accoururent 
sur la place et, disent nos chroniqueurs, quand nos 
magistrats déclarèrent, du haut de la bretèqtie du 
beftroi, qu'ils avaient décidé de punir de mort qui- 
conque faillirait à son devoir, cette déclaration fut 
accueillie par des acclamations unanimes ! Aussitôt tous 
les bourgeois armés, n'ayant plus (ju'un cœur et une 
âme, jurèrent »c d'une voix » de défendre leur ville, 
jusqu'à la mort. 

Dès lors la communauté fut coinplètemont rassurée. 
Les artisans reprirent leurs travaux, leurs magistrats 
veillaient! et nos pieux et vaillants ancêtres espéraient 
réussir — avec la grâce de Dieu — à repousser, les armes 
à la main, les attaques et les assauts de leurs ennemis. 

Mais ce calme fut de courte durée ! 

Le neuf juin, comme les jours précédents, la cloche 
du jour [dagclocke) venait d'annoncer le lever du soleil {i) 
et les clochettes des églises avaient tinté ran^e/us ; les 
valets-drapiers et les gens des autres métiers attendaient 
l'appel de la cloche des tisserands (a) et de la cloche 
du ti'avail (luerckclocke) (;i) pour se mettre (*), ou se 

[I) Celle cloche annonçait aussi le coucher du ioleil, 

(21 Dès 1304 el peut-èlre alors dejiuii loDgtemps, les lisserande avaient 
_ leur cloche s|)écialu, (Vojei Ypriana. IV. Anneie B. N° 2.J 

(3) Ci^tLe cloche annonçait à tous les gens dea autres métiers les heures 
de travail et les heures rie repuH, 

(4j Prescjue touG les tisserands tiaiaiUaient â ilomicile. 'Jrci. Yp. 
Inv. keures de la draperie). 
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rendre à leur ouvrage, quand la cloche banale (i) fait 
entendre sa grosse voix ! En même temps, les giiets 
au beffroi, munis de leur cornet ou porle-voix de 
cuivre, crient: vyand! vyand! (n). 

Ces guetteurs vigilants venaient de signaler au loin, 
dans la direction de Poperinghe, une mullitudc de 
gens armés: les anglais elles gantois marchaient sur 
Y|»rcs ! 

André Paeld^'nc, Jehan de Loo, capitaines des milices 
bourgeoises et François Belle (h), autre capitaine, qui 
veillait dans le nouveau waâuhuus de la porte au 
beurre, se hâtent de faire lever les ponis-levis et baisser 
les herses. Déjà les avoués et échevins sont accourus 
à la Halle; les conseillers et les Hoofmannen, membres 
du grand conseil (groot gemeente) (i), les y rejoignent ; 
Ions sont réunis dans la chambre des échevins (s). 
Pendant qu'ils y délibèrent sur les mesures à prendre, 
les bourgeois armés, quelques hommes d'armes du 
roi et du comte, les gens des métiers et les frères 
des gildes ou serments sont accourus sur le « mar- 
chiet »; ils s'y rangent en bon ordre sous leurs ban- 
nières, plantées devant la Halle; sur le befTroi flottent 
lc5 étendards du roi de France, de Monseigneur de 
Flandre et de la commune d'Ypres. 

Bientôt les ()-o?np«r« de la ville et des gildes sonnent 



(I) FondDe en 1377, elle existe encore. {Vojei Ypriana I, 44.) 
(S) L'ennemi ! L'ennemi ! 

(3) Les noms de ces capilsines — appartenant à des Tsmilles scabjoales, 
les pins niitahles de la ville — sont mentionnés dans les comptes com- 
munaui de 13S2-1383; Ils ne sont pas cités par nos cbroniquenrs. 

(4) Voyei Ypriana, t. IV, pasaim. 

(5) L'antique siège acabioal ou h Chambre commune n ^emeene eaniere) 
ii splendidement restaurée à notre époque. (Voyez Ypriana, t. 11.) 
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(les marches guerrières. Bourgeois, clievaliers, gens 
de métiers et frères des ' serments se dirigent, en 
colonnes serrées, vers les remparts, sous les ordres de 
leurs « cappitâines »; tous sont à leur poste, quand 
l'avant-garde de l'ennemi, composée d'archers anglais, 
paraît devant la porte au beurre. 

Le bouillant évèque de Norwich avait caressé l'espoir 
de s'emparer de la place par surprise et sans coup 
rérir; grande fut ^a déception, en voyant les ponUi 
levés, les portes closes et la multitude de gens armés 
(jui, groupés, sur les remparts, autour de leurs I)an- 
nières, se montraient décidés à défendre leur cité à 
outrance. 

Les anglais et tes gantois étahlircnt leurs bivouacs 
et leurs campements dans les faubourgs, an milieu 
des débris et décombres des habitations ouvrières, que 
les échevius avalent fait démolir. Un conseil de guerre 
est assemblé, on décide de bloquer la ville; loutes les 
communications sont interceptées. Ce blocus, dit Meyer (t), 
fut bientôt si rigoureux qu'un chien même eût eu de 
la peine à sortir de la place. 

Une nouvelle déception attendait l'évèque de Norwich. 
Les gahtois lui avaient donné l'assurance que la ville 
ne pouvait tenir plus de trois jours ! Loin de songer 
à capilulcr, les assiégés tirent bientôt des sorties fré- 
c|ucnles et souvent victorieuses; le belliqueux prélat 
résolut alors d'attaquer la place de vive force. Vains 
efforts! il fut obligé de s'exposer à loutes les lenteurs 
d'un siège régulier, après avoir demandé des renforts 
a Gand. 



s excurrere posHt (a<l aun. 1383.I 
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Nos chroniqueurs y|iruis, presque tous lus ancien» 
annalistes de la Flandre et de» historiens modernes, 
ont narré les principaux incidents de ce siège et l'on 
en trouve la relation complète dans diverses mono- 
graphies {{}. 11 n'est donc pas nécessaire de refaire ici 
l'histoire de ce siège dont les péripéties et l'heureux 
résultat sont décrits dans les annales de la Flandre; 
il suffît, au point de vue de notre sujet, de rappeler 
rjue nos ancêtres défendirent vaillamment leur ville et 
que grâces à leur opiniâtre résistance, une puissante 
armée française eut le temps de marcher sur Y|)rc8 
pour délivrer la place. 

Après avoir épuisé toutes les ressources de l'art de 
la guerre et livré « très grants el redoublés assaulx » {t), 
les anglais et les gantois furent forcés de lever le siège, 
le 8 août i383; ils étaient alors devant la ville depuis 
le 9 Juin précédent! Ce siège s'était ainsi prolongé 
durant neuf semaines. 

Dès que les assiégeants plient hagage, lèvent leur 
camp et battent précipitemmeni en retraite à l'ap|)rocbe 
de l'armée royale, les guets au beffroi crient victoire! 
victoire! La cloche privilégiée de la commune, habituée 
à tinter, depuis deux mois, l'alarme, sonne à pleine 
volée te triomphe (3) et les « clukettes », — ces ancêtres 
de noire carillon (4}, — unissent leurs plus joyeux ac- 
cords à la sonnerie triomphale de la cloche communale ! 

Bientôt les défenseurs de la cité quittent les remparts 



(1) Voyez anneio B. 

(2) ProiBsflrt. 

|3] Nos comptes donnent entre aulr«s noms à cette clocbe celui da 
triomphectoekt. Voyei : les aneiitmei cloches dit Se f roi. ( Ypiuana, 1. 1 , p. 41 - } 
[4] Voyei; irt cloMtes ifc ISTJ. (Yh.iana, t. I, p. 48.) 
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et se massi'nt sur le marché devant la Halle; la |>0|>u- 
lulion acclame les vajn(|iie(irs ! Puis elle se répand 
dans les églises pour remercier Dieu et « la benoite 
Vierge Marie; » la ville entière est en liesse et les échos 
répètent au loin ces cris d'allégresse: lof God! vivat 
Ypre! (i) 

Ces cris étaient l'expression des deux sentiments 
(jiii dominaient alors tous les cœurs — l'amour du 
clocher natal et le sentiment religieux — : aussi nos 
magistrats s'empressèrent-ils de donner satisfaction à 
CCS deux grands et nobles sentiments, bien attiédis 
aujourd'hui, mais dont nos monuments civils cl religieux 
attestent encore la vivacité et la puissance créatrice 
au moyen-âge. 

Le Beffroi avec son dragou doré était le symbole 
de l'indépendance delà commune libre et privilégiée; 
il avait sans doute été atteint par les projectiles de 
l'ennemi; ne devait-il pas après la victoire et la déli- 
vrance de la cité reparaître dans toute sa splendeur? 
On le fit immédiatement restaurer (a) et Chrétien le 
Pondeiraakere répara « le drake de le ville. » 

Après la "levée du siège, la Vierge Marie fut plus 
vénérée encore h Ypres, qu'auparavant; on vit dès 
lors son image partout: à l'intérieur comme à l'ex- 
térieur des édifices publics et des habitations parti- 
culières. Nos magistrats chargèrent notre peintre yprois, 
Jak Labaes, « de repeindre le visaige de l'ymaige de 
Nostre Dame » (a), placée devant le beffroi par Adrien 



(1) ChroDi<iues locales. 

(2) Voysï: Um page de l'histoire d'Ypns [An:t. soc. hist. dTpra, 
II, p. S6]. 

(3) Compte do la ville de 1384. 
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Biaunevue, en 1377 (i); ils commandèrent à Jeban Vas- 
tenmonl une nouvelle « ymagine » de Noire Dame, en 
pien-e (de pire) (a), (|ui fut placée, croyons-nous, dans 
la chambre des échevins; puis, ils payèrent à W. de 
Tieit une image et des anges destinés à la chapelle 
scabinale sur la Halle, (|ui avaient été commandés à 
ce statuaire yprois, lorsque Philippe Van Artevelde 
fut à Ypres Ir 24 mai 1381 (a). 

Nos magistrats résolurent alors de perpétuer te sou- 
venir de leur victoire et le témoignage de leur pieuse 
reconnaissance; en même temps que la bourgeoisie 
plaçait, nous le verrons plus loin, la ville d'Vpres sou.s 
le patronage de la sainte Vierge, l'avoue, les échevins 
et les conseillers décidaient, dès 1384, que tous les 
ans il serait célébré, à Ypres, le 8 août, jour de la 
levée du siège, des fêtes communales et une procession 
solennelle (4). — C'est alors que furent fondées la fête 
et la procession commémoratives dites de la tuindag, 
dont nous avons à nous occuper dans cette notice. 



{1) CompU ds,13T7. Voyez Ypriana, I, p. 82. 

(21 CompW de 1384. 

(3) Uème compte. 

{4] Nous crOfODa devoir mettre le texte même de ces lettres bous 
les yeui tl« nos lecteurs: » AU» den gbouen die dese présente let(er«n 
H sullen ïien of hooren leaen, voogJ, schepeoen ende raeden van der 
H stede van Ypre saluut, met kennisse der waerheile. Cond sy allaii 
■ liedeo, dat uute dlen, loo ons lieiil;c es code oppenbaere, dat in gh«' 
» diui^kenis der viclorie die GoJ ouse heere «nde syner g«benedyiJe 
>) moedere, de glorieuse maghet Maria verteende ende toesende de Toorse^de 
» Btede, doe zy beseten ende ûmmerioeghet vas vanden lagelscbeo ende 
u aaderen haeren geselschepe ende medepl^ers, doe Tianden op den 
H saterdsg den acbtatan dagh van de maend vaa ougsle, in t'jaer doyst 
» drie hondert vierwaerf-twinlig ende drie, doe de voorgejde vjandeu 
11 de voorseyde atede van Yprs beatoremden ende bestieteden, wairohhk 
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Outre cette procession annuelle et générale, il eu 
fut fondée une autre — particulière et hebdomadaire — 
dans l'église de S' Martin; les lettres qui l'instituèrent 
démontrent que la plus cordiale entente existait après 
le siège, entre l'éehevinage et la prévôté; les échevins 
et les chanoines réguliers de S^ Martin avaient alors 
oublié leurs longs dissentiments. 

Pendant les dernières guerres et surtout durant le 
long et désastreux siège de la cilé, les terres, dites 
« possessions de S' Martin hors ville », avaient été com- 
plètement ravagées; nos magistrats et des bourgeois 
charitables vinrent généreusement en aide à la prévôté. 

Par lettres du 29 Juillet 1385 (i), Jean, alors prévôt 
et toute la communauté de S' Martin à Ypres, recon- 
nurent qu'il était de leur devoir de témoigner leur 
reconnaissance à leurs bienfaiteurs, en priant, à per- 
pétuité, pour eux et spécialement pour les magistrats, 
et toute la commune d'Ypres. Ils promirent donc, en 
leur nom et au nom de leurs successeurs, que dans 
la suite des temps, tous les samedis, après vêpres, leur 
communauté chanterait le Salve Regina et ferait autour 
de l'église une procession, annoncée par la grande 
cloche de leur tour, et ce, portent ces lettres, « en 



r BRDB OIHOIIDIH VOORTWAIK BBHB aBNBIUU.B PR0CB3SIB BIHDBa 
>B, DIB SICBTBNT BNDB TOTB KOOH SOIAHNBLLTC EBEFT 
» aBWBBSr OMDBKHOUDIH... [a) n 

(a) [Arch. Tp. In». 848.) — Cetta réBolation on lettre est publiée 
dans le (. HI, p. 306, dea inveataEres de M' DJegerick; elle est donnée 
sous le TÎdimaE dea écherina d'Yprea, le 25 eeptembre 1501. L'authen- 
tictlé de ce docament est in contestable, il esl donc ainii prouvé que 
la grande procesaion d'Yprea est foodée depuis 1384. 

[l) Ârck. Tp. Ino. 652. — Cariulaire de S' Martin, N" 610 — et Im, 
Arch. Yp. T. II, p. 306. 
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considération des grandes libéralités qui leur ont été 
faites par les magistrats et par grand nombre de fidèles, 
après le siège d'Ypres — qui dura neuf semaines — 
et à la suite duquel le couvent se trouvait dans une 
telle détresse qu'il n'y restait plus de quoi vivre »... 

Le prévôt et ses chanoines, en leur nom et au nom 
de leurs successeurs, déclarèrent en outre que l'inex- 
écution de ces engagements entraînerait l'interdiction 
et même l'excommunication des défaillants par la cour 
spirituelle de la Morinie (i) ; de plus ils engagèrent 
tous leurs biens meubles et immeubles, situés tant 
en France qu'en Flandre, et spécialement les lettres 
d'obligation par lesquelles la ville leur devait payer 
annuellement une rente 92 livres paHsis. 

Ces engagements, si solennellement pris, furent, 
croyons-nous, tenus jusqu'en 1559, date de la suji- 
pression de la prévôté de S' Martin lors de la création de 
l'évêcbé d'Ypres. 

D'autres processions de Notre Dame furent encore 
fondées plus tard, notamment par les Frères-Mineurs; 
nous nous en occuperons plus loin. 

C'est donc en commémoration de la délivrance d'Ypres, 
en 1383, que nos échevins instituèrent dès l'année 
suivante une fête et une procession comniémoratives 
et, nous te verrons, c'est ausSl à dater de cette époque 
que les bourgeois de cette ville vénèrent Notre Dame, 
comme la patronne spéciale de leur cité. 

(1) • Et qoilibel nuatram compellemur per BUipeneioueni a divinie et 

• ulterius eicommanicati et intenlicti sinius, ai opna fuerit, tociM qaocies, 
» DOS aut BucceiBorea noilri «emel Tel pluriel reperti fueritnus in biis 
» ileBcientes oegligenUi aut remisu, quibuicumqae appellatioDiboB, <]ua- 
■ cnmque de caïua caaSBri poisenl, in lis et k iung«atibus, postpoBiiis 

• imperpetuuin et eiclualt. n 
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Voici en quels termes d'Oud^hersl raronte l'origine 
(le « cette dévotion » et de la grande |>rocessjon 
d'Ypres: « les aoglois et gantois, dJt-il (i), eonsidéranls 
le peu de prouffît que jusques lors ils avoyent faict 
au siège, après avoir esté devant la ville neui sepmaines 
eontinuelles, partirent d'illec... lequel parlement des 
anglois et gantois les dicts d'Ypre tindrent pour mi- 
raculeux, l'attribuant à une nostre dame de miracle, 
estant illec aux frères mineurs (s), qu'ils appellent twstré 
dame van den Thoine. Et en mémoire de ce, ils font 
encoires tous les ans une procession generalle, le 
huicliesme jour d'aougst qu'ils disent Tunnedach {3) ». 

Aujourd'hui, comme au temps de d'Oudegherst, et 
comme depuis près de cinq siècles, sauf à des époques 
troublées, de grandes fêtes civiles et religieuses, si 
jjopulaires encore, rappellent tous les ans aux yprois 
la délivrance de leur ville en 1383. 

Telle fut l'origine de la fête communale crYprcs 
dite: Tuindag. 



(\] D'OuDEnHBMT — éJition LabrouttaH, T. Il, p. 5~8. 

(2] Noua publierons rgudlques: u Nota» eur les Frères Mineurs, Fran- 
ciMBiuii — plus larJ RécoUeU ~ d'Yprea, Uur couvent et leur église. » 

(S) Voyeï anneie A : « Brèves recherches sur l'origine, l'etïinologie ei 
l'orthographe du luot tuindag. » 
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NOTRE DAME DE TlUNE, SON CULTE ET SON IMAGE. 



Au moyen âge, il était généralement d'usage, en 
Flandre, de placer, contre la face la plus apparente 
du Beffroi de la commune, — au-dessus du porche 
ou principale entrée, — la statue du patroo ou de la 
patronne de la cité. Une « jmagîne de la benoîte 
Vierge » avait été posée, dans un tabernacle, vers le 
midi, au-dessus de la voûte du Beffroi d'Ypres, dès 
les temps anciens, peut-être quand ce monument fut 
construit {i200 à 1230), en tous cas, avant 1377: on 
sait en effet qu'en cette année, nos échevins furent 
obligés de faire restaurer cet antique tabernacle, délc- 
rlorc par le temps; ils commandèrent alors aussi à 
Adrien Biaunevue, habile ftatuaire de Valenciennes, 
une nouvelle « ymagine de notre dame de la Halle 
laquelle devait estre mise dehors le beffroi vers sud, » 
donc dans le tabernacle restauré (i). 

Il est ainsi très probable, pour ne pas dire certain, 



II] Vovez YpRiANA, t. I, I 
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que la vierge Marie l'ut véoérée, à Ypres, comme pa- 
tronne et protectrice de la ville dès le commencement 
du XIU' siècle, peut-être même auparavant. 

La dévotion des bourgeois d'Ypres k ta mère du 
Christ se manifestait du reste, alors déjà, par les nom- 
breuses statues de la sainte Vierge que l'on voyait 
dans des édifies ou monuments publics, religieux et 
civils. 

De toutes ces images, une des plus anciennes, celle 
nommée Notre Dame de Brielen. était placée dans 
relise dite du Breuil. Un document de il96 men- 
tionne en effet « sainte Marie de Briel » et nous apprend 
qu'un prévôt de S^ Martin, nommé Helesius, érigea 
cette année sa chapelle — bâtie vers 1187 — en église 
paroissiale sous l'invocation de « Notre Dame ten 
Brielen » (i); cette église conserva ce nom jusques vers 
1578, date de sa démolition {î). 

Une autre image de la Vierge était aussi vénérée 
à Ypres, vers le milieu du XlIP siècle, dans une 
chapelle de l'église des frères mineurs (construite avant 
12S5)(3). D'après d'Oudegherst(t), c'est à cette Notre Dame 
appelée déjà « Notre Dame van den Thoine » que les 
Yprois attribuèrent, en 1383, « le parlement des anglois 
et gantois », c'est-à-dire la délivrance miraculeuse de 
leur ville, te 8 Août de cette année. 

Ainsi Notre Dame de Tuine aurait été connue à 



(1] Celte église s'élevait su oord â 
ryperlée. (Voyez: £uai de numismatique Yproise, 'p. 23S.~Fpnana,Uï, 
72. — DuoBKicK, dnnalecies Yprois, 23 — et Arch. Yp. Im: 16, 90. etc.) 

(2) Arch. Tp. Inv. 2010 et t. VI, p. 324. 

(S) Rtg. Fr. Min., p. 14. 

(4) T. Il, p. 578. 
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Ypres, dès le milieu du X1V° siècle, donc avant le 
siège de 1383. 

Pour retrouver et expliquer à la fois l'antique ori- 
gine de ce nom et de celte dévotion, nos chroniqueurs 
se sont livrés à des conjectures aussi nombreuses que 
bizarres et les explications qu'ils donnent gravement, 
à ce sujet, sont tellement naïves et singulières, pour 
ne pas dire burlesques, que nos lecteurs nous sauront 
peut-être gré de mettre sous leurs- yeux une brève 
analyse de ces récits fantaisistes. 

Un de ces chroniqueurs demande si l'origine de 
Notre Dame de Thuune et de ce nom ne pourraient pas 
provenir d'une dévotion particulière des marchands 
de poissons ou pécheurs établis à Ypres et qui, dès 
les temps tes plus anciens, jouissaient, dans les villes 
flamandes, de la considération la plus distinguée? 
Cette conjecture peut sembler étrange; voici comment 
notre savant annaliste cherche à lui donner au moins 
quelque vraisemblance (?). 

Dans le principe, dit-il, les flots de l'océao cou- 
vraient, à chaque marée, très loin, les terres bas5C:s 
de la Flandre qui n'étaient pas encore protégées par 
des digues; alors des villes — peut-être Ypres — situées 
aujourd'hui loin de la mer, faisaient en quelque sorte 
partie du littoral. Les habitants de ces localités 
maritimes se livraient avec ardeur à la pêche, c'était 
là leur principale industrie. De tous les poissons qu'il 
prenaient dans leurs filets, le plus estimé était à 
cette époque le Thon (en latin nommé Thynnua, du 
grec Thynnos). 

N'est-il pas |iossible, même probable, ajoute naïve- 
ment notre chercheur, que des pêcheurs de Thons, 
avant couru de grands dangers en mer, fondèrent, 

ToH* 5 2 
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à leur rentrée au port d'Vpres, une chapelle en 
t'boiiRCiir (le la Vierge, dans un sentiment de <lévo- 
lieuse reconnaissance pour « l'étoile de la mer » qui 
les avait guidés et sauvés pendant la tempête? Ne 
jteut-on pas admettre aussi que ces riches pêcheurs, 
après avoir bâti cette chapelle, donnèrent à l'image 
de Notre Dame qu'ils y placèrent, le nom du plus 
estimé des poissons, c'est-à-dire du Thon, en latin 
Thyrmus't De là le vocable de notre Dame de Thynnes, 
plus tard par corruption de Thunnes ou de Thuynes, 
nom que conserva cette Noire Dame, quand le thon 
quitta nos parages protégés par des dunes, pour 
émigrer vers ■ la Méditerrannée où la pêche de cet 
excellent poisson est aujourd'hui concentrée (!). 

Mais ces annalistes, à imagination si féconde, n'ont 
pu nous faire connaître quand Ypres fut un port de 
mer; ils pensent toutefois qu'on péchait des thons dans 
son voisinage vers le temps du siège de Troie! 

Faut-il rappeler que la foi de Jésus-Gbrist ne fut 
prèchée dans quelques parties de nos contrées, qu'à 
partir du 111" siècle et que le lieu dit plus tard Ypra 
était alors complètement inconnu? 

Ainsi, d'après nos chroniqueurs, une chapelle aurait 
été construite et consacrée à la mère du Christ, sous 
le vocable de Notre Dame de Thynnes ou des Thons, 
plusieurs siècles avant la naissance de Jesus-Chrjst, 
dans une localité maritime qui n'existait pas et cette 
fondation chrétienne aurait été faite par de pieux 
pécheurs qui adoraient on ne sait trop quelles divi- 
nités payennes ou idoles? Est-il possible de tisser un 
plus bizarre et plaisant ensemble d'absurdités et d'ana- 
rhronismes? 

D'autres conjectures hasardées par des auteurs, quoi- 
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que uon fondées, peuvent à première vue ne pas sembler 
aussi absolument invraisemblables. 

Ainsi on s'est demandé si la chapelle de Notre 
Dame, chez les Frères Mineurs, n'aurait pas été fondée 
après 1S70 par des croisés yprois, à leur retour de 
Tunis, où mourut Saint Louis, chef de la croisade? 
En vieux langage français, Tunis se nommait « Thunes 
ou Tunes, » comme le prouve un poème intitulé « de 
Tunes, » composé au XIII* siècle par Baudouin de 
Condé qui prêcha, en vers, une nouvelle croisade. 
Nos croisés auraient donné, à une image qu'ils posèrent 
dans la nouvelle chapelle, le nom de « Notre de Dame 
de Tunes en souvenir des dangers qu'ils avaient 
courus à Tunis ! Sanderus lui-même (i) ne conlîrrae- 
t'il pas cette opînon, en appelant encore en 1641 la 
Vierge d'Ypres, Virgo de Tumis, c'est-à-dire « la Vierge 
de Tunis » ! traduction aussi naïvement littérale qu'ab- 
surde, comme le prouvent du reste les explications 
données par l'auteur de la Flandria lUustrata. Nos 
annalistes ont sans doute oublié d'étudier ces expli- 
cations. 

Mais voici te résultat d'autres recherches fondées sur 
de savantes études étymologiques. 

Tuyn serait la prononciation tudesque du mot Duyn 
et signifierait, comme ce mot. Dune; de là levée de 
terre, rempart etc. (s); sur celte base synonymique, on 
a échaSaudé d'autres hypothèses plus ingénieuses que 
solides, bien entendu. 

Ainsi la viei^e d'Ypres aurait été nommée Notre 



{1) T. I, p. 359 et 360. 
(S; Vojei anneie A. 
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Dame de Tuyn (i]e Duyn), soil parce que sa statue 
lut donnée aux Frères Mineurs de notre \ilte, par 
l'abbaye des Dunes, fondée vers 1128, en l'honneur 
de S" Marte, soit parce que cette image aurait été 
découvei'te, un jour, dans les dunes qui protégeaient 
alors déjà la Flandre contre les invasions de l'océan! 

Si l'une ou l'autre de ces allégations était exacte, 
on trouverait, sans nul doute, des traces de ce don 
ou de cette découverte, soit dans des documents de 
nos archives, soit dans des traditions populaires, et 
c'est dans des écrits sans autorité seulement, qu'il en 
est fait mention. Du reste dans ces hypothèses, rien 
n'expliquerait pourquoi la statue de Notre Dame d'Vpres 
est toujours placée au centre d'une espèce de gabion 
(Tuin.) 

Des auteurs, — mais en s'appuyant sur des conjec- 
tures absolument différentes — prétendent que le mira- 
cle même de la délivrance d'Ypres, en 1383, révèle 
l'origine de Notre Dame de Tuine, l'étymologie de son 
nom et les motifs qui déterminèrent les gens d'Ypres 
à placer toujours dès lors son image au centre d'un 
gabion ou Tuin. 

D'après quelques écrivains, avant le siège de 1383, 
la ville d'Ypres n'était pas fortifiée et n'aurait pu être 
défendue contre les anglais, aussi les Vprois élaienl- 
ils désolés de devoir se reudre sans coup férir. Qu'on 
juge de leur joie, quand, presqu'à l.i veille de l'attaque, 
ils virent un matin, en se levant, qu'une palissade, 
avec haies et gabions (tuinen) avait été élevée, en 
une nuit, autour de la place, par l'intercession de la 
vierge, dont l'image était alors déjà à l'église des Frères 
Mineurs. « Le surnom de Notre Dame do Tuine, se 
demande le chroniqueur qui raconle ce miracle, ne 
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serait-il pas venu d'un tableau volit' au d'un simulacre 
de |>alissade représenté, aprits le siège, à l'autel de 
cette vierge, en reconnaissance de la délivrance qu'on lui 
devait »?.dè8 lors son image aurait été toujours platée 
dans un gabion ou tuin. 

Il n'est pas nécessaire de rappeler que la ville 
d'Ypres était déjà entourée de solides fortilications, 
haies, palissades etc. avant 1383 et que nos magis- 
trats firent mettre ces ouvrages de défense en parfait 
état, dès qu'au commencement de celte année, ils 
eurent à redouter un siège. 

Entin, selon d'autres annalistes, une image de la 
Sainte Vierge aurait été placée dans un gabion, devant 
les palissades qui avaient été plantées en 1383 sur 
les remparts (Tuynen ou DuynenI, pour assurer la 
défense de la cité et les gens d'Ypres attribuèrent la 
délivrance de leur ville à la protection de cette Vierge. 
La dévotion à Notre Dame, son nom et la palissade 
qui l'entoure toujours, s'expliqueraient ainsi. Le nom 
de Noti-e Dame de Tuine signifierait donc Notre Dame 
du rempart. 

Mais si l'on peut ajouter foi à des traditions popu- 
laires, une statuette de la mère du Christ aurait été 
mise sur les remparts d'Ypres, longlenps avant 1383, 
en tous cas, avant le milieu du Xllt" siècle et nous 
avons encore aujourd'hui, en notre ville, une chapelle 
particulière dédiée à « Notre Dame du rempart » (Or^ie 
Vrauwe van de vesten) {i}. — Il ne faut donc pas con- 



(Ij Une nouvelle Image («n boii) de Notre Dame, œuvre de Jean Hid- 
derjcki, sculpteur Y|>raJE, fut placée, le 20 Septembre 1777,tlan8 la chapelle 
(te Notre Dame du rempart, bd remplacement d'une ancienne statue en 
(lierre donnée jadis par les Jésuite) et qui de vétusté était tombée «n 
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fondre Notre Dame de Tuine et Notre Dame du rempart. 

Mais assez — puisse le lecteur ne pas dire trop — 
de conjectures et de légendes impossibles; consultons 
nos documents authentiques; ils nous apprendront que 
la benoîte Vierge Marie fut vénérée, comme patronne 
spéciale de la ville d'Ypres, sous le vocable de Notre 
Dame de Tuine, non, comme le disent nos chroni- 
queurs fantaisistes, soit avant, soit pendant le haut 
moyen âge, mais seulement après le mémorable siège 
d'Ypres en 1383. 

C'est en effet, après la levée de ce siège, qu'une 
image de la Vierge, entourée d'un tuin, fut placée dans 
l'église des Frères Mineurs. Nos documents nous feront 
connaître pourquoi et dans quelles circonstances cette 
image fut faite, l'origine de la dévotion à notre Dame 
de Tuine et du nom donné dès lors à la protectrice 
spéciale de notre ville. 

Le siège d'Ypres s'était prolongé durant neuf se 
mai nés. 

D'après les chroniqueurs, les assi^eants lancèrent 
sur la ville des milliers de boulets, et quelquefois 
une telle quantité de flèches que celles-ci intercep- 
taient, par moments, comme un épais nuage, la lu- 
mière du soleil ; des assauts avaient été livrés pres- 
que tous les jours; le dernier, dit Froiasart, fut «très 
merveilleux, grand, fort et redoublé ». 

D'un autre côté, les assiégés combattaient jour et 
nuit sur des remparts en terre, faiblement protégés 
par des palissades et des haies vives; ils tentèrent, 

piàcH (Ch. Mg. Bibliotbèiiae dd l'auteur). — Serait-ce la sUtue eu hois 
de 1777 qui ae trouverait encore dans U chapelle da 0. L. V. mn de 
reff». reconstruite vers 1846, dans la rus S' Nicolas, aprèE la couetruc 
lioQ de U nouTetla ég\itt d« ce DOmi'PÎ 
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souvent même avec succès, de nombreuses sorties ; 
il est hors de doute que, dans ces conditions de lutte, 
le nombre des victimes dut être considérable de part 
et d'autre. 

A vrai dire, des annalistes prétendent « sérieusement » 
que pendant ce siège si long et si terrible, « une 
poule et trois poissons seulement furent tués à l'in- 
térieur de la ville par les projectiles des assiégeants!! » 
d'autres, moins optimistes, reconnaissent que quelques 
boui^eois furent blessés, ils se hâtent toutefois d'ajouter 
que cinq seulement moururent de leurs blessures, 
tandis que l'on voyait hors ville des a tas de cadavres 
couverts de mouches verdàtres » qui n'épargnaient pas 
même les ennemis vivants! -Quelque nouveau Moïse 
aurait ainsi renouvelé les prodiges des troisième et 
quatrième plaies d'Egypte! » Telles sont encore les 
labiés nées de l'imagination de quelques annalistes 
yprois. Voici l'histoire. 

Des bourgeois furent blessés dès le début du siège, 
leur nombre augmenta de jour en jour, il fut bientôt 
considérable, avant la retraite des assiégeants; ces 
invalides, aussi pieux que vaillants, ne pouvant plus 
combattre à côté de leurs co-bourgeois, se réunii-ent 
dans les églises de la ville. 

Depuis longtemps alors, nous l'avons dit, les gens 
d'Ypres considéraient Marie comme la protectrice de 
de leur cité; Le Breuil était occupé par l'ennemi; 
nos blessés ne pouvaient donc aller en pèlerinage à 
l'église de Notre Dame de Brielen; ils se rendirent ' 
à l'église des Frères Mineurs dont une des chapelles 
était consacrée à la mère du Christ; bientôt ils y 
furent rejoints par tous « les boiteux, les aveugles, 
les sourds et autres impotents » de la cité, incapa- 
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blés aussi de porter des armes. Là, jour et nuit, 
mais surtout pendant le dernter et « très merveilleuiL 
assaut, » ces invalides et d'autres malheureux, fondant 
en larmes, les mains levées vers le ciel, remercièrent 
la consolatrice des affligés de leur avoir conservé la 
vie; ils la supplièrent aussi de soutenir le courage des 
défenseurs rie la cité, et d'intercéder après de son divin 
tils, pour obtenir « le sauvement » de leur ville natale; 
peut-être quelques-uns tirent-ils des vceux solennels 
ou secrets? 

Le siège fut levé le 8 août (1383); comme le dit 
d'Oudegherst, « les gens d'Ypres tinrent pour mira- 
culeux le dit parlement des anglois et gantois, l'at- 
tribuant à une Nostre Dame de miracle. » Dès lors 
le culte de la mère du Christ fut, à Ypres, plus 
général encore qu'auparavant. Les blessés de 1383 se 
montrèrent particulièrement reconnaissants. Après s'être 
constitués en gilde quand le siège fut levé, ces mal- 
heureux, alin de mieux témoigner leur reconnaissance 
à leur sainte protectrice, firent faire plus tard une 
nouvelle image de Notre Dame qu'ils avaient implorée 
avec tant d'ardeur, au moment du péril. 

En quelle année lit-on cette image? elle ne fut pas 
commandée, parait-il, immédiatement après la levée 
du siège, comme te dit le registre des Frères Mineurs (t); 
peut-être les frères de la nouvelle gilde de Notre Dame, 
tous pauvres gens, n'avaient-ils pa» les ressources né- 
cessaires pour faire alors cette commande? Cette statue 
n'existait pas même encore, croyons-nous, au mois de 
février 1385 (n. s.). On ne trouve en effet aucune men- 
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lion ni de cette image, ni ilu nom de Notre Dame 
de Tuine dans un acte de donation, fait te '13 de ce 
mois par maître Jean Van den Spikere et dame Aechte, 
sa Temme, en faveur d'une nouvelle gilde et celte 
« frairie » naissante est elle-même simplement désignée, 
dans cet acte, sous le nom de : ghîide van Onser Vrauwen 
in de sleide van Ypre (i). 

Mais ne serait-ce pas « le profit » ou revenu de 
cette libéralité qui permit aux pauvres confrères de 
Noire Dame d'organiser leur gilde et de faire faire 
l'image de leur patronne? Cette statue aurait été ainsi 
exécutée vers i385 et c'est aux largesses de Jean Van 
den Spikere et dame Aechte qu'on la devrait. Ces 
conjectures n'ont rien d'invraisemblable. 

En tous cas, la nouvelle image de Notre Dame fut 
faite aux frais de la gilde et placée dans l'église des 
Frères Mineurs; une espèce de palissade entourait son 
socle; les frères de ta nouvelle confrérie voulurent, 
par le simulacre des ouvrages protecteurs de la cité 
à cette époque, rappeler à toujours que la sainte 
Viei^e avait, bien plus que ces ouvrages, protégé et 
sauvé la ville par sa puissante intercession (s). 

Dès tors jusqu'à notre époque, la Vierge Marie a 
constamment été vénérée comme prolectrice cl patronne 
de la cité d'Ypres, sous le nom de Notre Dame de 
Tnine (Onze tieve Vrauwe in den tuin). 

Telles sont les véritables origines de ce patronage, 
du nom et des traditionnels attributs de la séculaire 



(1) Voyet Carlulairt de ta préeOU ùu oèbayi de saint Martin à Tprti, 
t. Il, p. 450, N" 608. — Nou« aDalTterons 'cet acte, quand noua aurons 
à nom occuper sp^cjalemeiit de la gilde de Notre Dame. 

(2) Rko. Fr. Uin., p. 81. 
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protectrice de notre ville; elles l'appellent la recon- 
naissance de nos ancêtres et témoignent de leurs 
sentiments religieux. 

" L'Image de Notre Dame, placée dans l'église des Frères 
Mineurs, après 1385, était une statue et non pas une 
simple « pourtraicture » de la sainte Vierge, peinte à 
la détrempe sur mur, comme on en voyait alors beau- 
coup à Ypres, notamment dès 1330 (i) dans l'hospice 
Voet. Le registrum et l'obituaire du couvent des Récol- 
Icts nous apprennent en effet que les frères de la 
nouvelle gilde firent faire « par un statuaire » une 
très belle image de Notre Dame et qu'ils la décorèrent 
richement, sans nul doute, de belles peintures jioly- 
cfarômes, suivant les usages du temps (a). 

Le nom de ce statuaire n'est pas indiqué dans nos 
documents. * Cette œuvre d'art fut-elle exécutée par 
Jehan Vastenmont (s)? Par Willem ou par Jehan du 
Thieit (t) ? troiij bons maîtres statuaires yprois qui 
travaillèrent souvent pour nos échevins, vers la fin du 
XIV° siècle? Peut-être fut-elle commandée à Adrien 
Biaunevue, l'habile sculpteur de Valenciennes qui avait 
exécuté quelques années auparavant (1377) pour nos 
magistrats la statue de Notre Dame de la Halle (s) (?). 

(1) Van de Putts. Annale* de la iociéU kiit. de. d'Tprei ft de la 
Weit Flandre, t. Il, p. 177. 

(2) iMaginem.... JUri et deccfari curaruni... [Registrum, p. 20).— 
Mutilati... in çrali a*imi symbolum quod a morte pratemaii fuissent 
pul(hemmam, suisque numeris [nummU?), aàsolutain D. virçinit ima- 
Sfinem, opère staluariû compinçi curaruni [Obiv» n, 1, p. 3). — [Com- 
pinobrb: faire un tout de plusieurs pièces, couttriiire, fabriquer... mais 
fLUMi peiodre, dépeindre.] — Sen ryeUyc beelde van de Maeghet ifaria 
omnuringelt ntet eenen thune. [Areh. Yp. Ino. S48, &□□. 1426.) 

(3) YpBiANA, t. 11, p. 112, 115, 120, 121, 268. 

(4) Id-, t. II, p. 115, 121, 260. 

(5) Id., t. I, p. 84, 85, 88, 90, 91, 30&. 
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Une petite pierre tombale (i), découverte vers 18i5, 
dans l'ancien jardin du couvent des récollets, représente, 
croyons-nous, outre divers personnages, la primitive 
image de Notre Dame de Tuine. Cette pierre couvrit 
ta sépulture d'un Frère Mineur, nommé Pierre, né à 
t^ssel et mort au couvent d'Ypres eu l'an de Notre 
Seigneur 1400. 

On y lit l'épitaphe suivante : 

t i^ic t ^Racet t ^epuftum f Cocpu« f Statti$ 
t pcfri f becafteto t qui t o6iit f à 1t bih f m 



Sur cette pierre tombale sont représentés, outre deux 
anges. Notre Dame de Tuine, à sa droite S^ François, 
à sa gauche S* Pierre, tous les deux à genoux; le 
fondateur de l'ordre des Frères Mineurs tient de la 
main gauche un phylactère sur lequel sont inscrits 
les mots; « (per) mea ftiçmata »: de la main droite, 
il présente à Notre Dame le frère Pierre de Cassel 
(défunt), à genoux, aux pieds de la Vierge, et tenant de la 
main droite, un autre phylactère portant : « (pr) me - 
natii • tni • e^ota • » A gauche, saint-Pierre, patron 
du défunt, tient de la main gaucfae la grande clef 
du paradis et de la droite un troisième phylactère sur 
lequel on Ut: {lA • eî • gauttia - etna • 

Au centre de cette pierre tombale — intéressante 
et taillée avec art, — se trouve l'image en pied de 
Notre Dame. La Vierge, au milieu d'une auréole, est 



(I) L« bu-relief repréeenlâ sur cttte pierre (bleue], raesare : hauteur 
0>43, Jorgeur 0,55, et a éU donné, par l'autour de ce travail, an musée 
de la ville d'Yprei, 
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debout dans suit tuin tradilionncl. Au-dessus d'elle, 
s'étend une espèce de dais en étoffe, deux anges aux 
ailes déjtloyées en tiennent largement ouverts les rideaux 
frangés. La mère du Christ porte Jésus et soutient 
le ])icd de son enfant d'une main, presqu'entièrcnienl 
cachée sous quelques plis, ainsi retenus, d'une robe 
fort ample et gracieusement drapée. Une massive et 
riche couronne est posée sur la tête de Notre Dame; 
sa belle et longue chevelure flotte sur son épaule et 
descend jusqu'à la ceinture. La pose de la Vierge est 
simple, naturelle et digne. 

Notre pierre tombale fut taillée peu de temps après 
le siège de 1383; elle porte en effet la date de M. 
GCGG, et tous les personnages qu'on y voit en bas- 
relief, réunissent tes caractères essentiels des statues 
de saints sculptées vers la (in du XIV siècle. La 
Vierge (|ui occupe le centre de celte petite dalle est 
aussi dans le style de celle époque; elle représente 
donc, on n'en peut douter, la statue qui fut placée, 
après 1385, dans l'église des Frères Mineurs d'Ypres. 

Le petit monument funéraire du frère Pierre nous 
permet ainsi de connaître la primitive image de la 
patronne d'Ypres et d'en mettre un dessin sous les 
yeux de nos lecteurs. 

Cette statue du XIV* siècle, couverte alors de riches 
peintures polychromes et d'un bon style, était, croyons- 
nous, en bois; elle fut, en effet, portée dans les pro- 
cessions de la tuindag, dès les premières années du 
siècle suivant, peut-être même auparavant, ce qui eut 
été difficile, pour ne pas dire impossible, si celte 
image avait été une lourde statue de pierre. 

Après le mémorable siège, la population entière de 
la ville s'était associée à l'œuvre de reconnaissance 
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fondée par les blessés de 1383 et Notre Dame de Tuinc 
fut bientôt la plus populaire des nombreuses vierges 
alors déjà vénérées à Ypres. Aussi dès lors, puis au 
XV' siècle, les dons et les ex voto affluèrent-ils dans 
sa chapelle. Nos magistrats eux-mêmes olTraient souvent 
des présents à la patronne de leur cilé: en 1493 ils 
lui pi-ésentèrent encore — en même temps qu'à Notre 
Dame de Brielen et à Notre Dame de la Halle — 
une belle couronne ou chapeau {koed) en velours, fait 
et brodé par Van Daisle {borduerwerkere) (i). 

Si des documents du temps ne faisaient connaître 
les richesses immenses que renfermaient tes trésors 
de plusieurs églises et chapelles de couvents, il serait 
ditficile de se faire une idée des riches et nombreux 
présents que nos pieux et opulents ancêtres offraient 
à diverses vierges, avant les troubles religieux du XV1° 
siècle. 

D'après un inventaire fait le 25 juillet 1500, Notre 
Dame de Brielen possédait alors: trente-deux man- 
teaux en drap d'or, en velours, en damas, en soie 
de toute espèce, de toute couleur, brodés d'or et 
d'argent, ornés de perles et de pierres précieuses — 
huit chapeaux ou couronnes en velours, avec perles, 
encore brodés d'or, aux armes de la ville, aux noms de 
Marie et de iéius — un nombre considérable d'habits, 
vêtements, robes, tuniques de soie de toutes les cou- 
leurs, richements brodés aussi, etc. — de beaux voiles 
blancs, avec broderies en soie verte et autres — de 
riches bijoux en or et en argent; des diamants et 
des perles fines — de aplendides pelleteries, en un 



(1) Compte de la villa 1403. — Ypruka. i. I, p. 87. — Eaai de 
numismatique fproite, p. 23R. 
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mot, une quantité à peine croyable d'objets précieux de 
toute nature (i). 

On ne possède pas l'inventaire Ju trésor de Noire 
Dame de Tuine, au XV^ siècle; mais, on n'en peut 
douter, ce trésor n'était ni moins riche ni moins bien 
fourni que celui de Notre Dame de Brielen, car ta pro- 
tectrice de la cité était alors l'objet d'un culte spleudide 
et l'on organisait aussi en son honneur, ces magnifiques 
ominegangen, processions et fêtes dont nous aurons 
à nous occuper plus loin. 

Mais les années se suivent et ne se ressemblent pas ! 

Dès la première moitié du XVI' siècle, surgirent de 
tous côtés des idées nouvelles ; on préconisa des réfor- 
mes sociales et spécialement religieuses. « La question 
des images » passionna surtout les esprits; des pontifes 
romains et des conciles intervinrent pour la résoudre; 
mais de longues controverses avaient ébranlé des croyan- 
ces séculaires et attiédi les sentiments pieux de nos popu- 
lations; aussi Notre Dame de Tuine fut-elle alors, sinon 
oubliée, du moins momentanément négligée. Après la 
dévastation des églises et des couvents d'Ypres, en 
i578, son image disparut de l'église des Frères Mineurs! 

Les iconoelastes avaient-ils brisé — comme tant 
d'autres — cette image si longtemps chère à la popu- 
lation d'Ypres? Cette question sera examinée dans la 
suite de celte notice. 

Les Frères Mineurs, chassés d'Ypres en d578, y ren- 
trèrent, après la prise de cette ville par les troupes 
espagnoles, en 1584. Leur couvent, leur église et ta 
chapelle de Notre Dame présentaient alors l'aspect d'une 



publié par M' 1. Diegerick; [inalecles f/proU, p. 185) 
. et décril pufsîtement tous ces trégora. 
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vaste ruine ; tout y avait été détruit et saccagé, à 
l'époque des troubles. 

Les religieux, remis en possession de leur monastère, 
se bâtèrent de réparer ces désastres et de reconstituer 
leur communauté. Le registre des Frères Mineurs ren- 
seigne les travaux de réparation ou de restauration 
qu'ils firent exécuter successivement à leur couvent, 
puis à leur église, ainsi que les mesures prises pour 
réorganiser et réformer leur communauté, mais durant 
près d'un quart de siècle, à dater de 1S85, il n'est 
fait aucune mention dans nos archives ni de Notre 
Dame de Tuine, ni de son image, ni d'ouvrages de 
restauration qui auraient été faits à sa chapelle. 

Ces) vers 1608 seulement, quand le couvent eut 
été réformé par les Frères Mineui-s Récollets, que l'on 
songea, parait-il, à rétablir le culte, au moins public, 
de la patronne d'Ypres. Peu de temps après leur ad- 
mission dans le couvent, ces Récollets s'étaient efforcés 
de stimuler le zèle des fidèles par de beaux offices 
et, — en réveillant, par des sermons quotidiens, dans 
le cœur des yprois, le souvenir trop effacé de leur 
séculaire protectrice — de faire renaître la dévotion et 
de restaurer le culte public de Notre Dame de Tuine. 

Mais pour rétablir ce culte, le concours de l'autorité 
locale était néi-essaire. A la demande de l'évèque 
d'Ypres, Mgr Charles Maes, et des RR. PP. Récollets, 
le magistrat consentit à se conformer aux désirs du 
prélat et des religieux ; il se réserva néamoins ex- 
pressément, comme autrefois, « la prééminence (i) » 



(I) Dat de atede lal hebbea de preeminentla over de bilde, capelle 
eiule ornunenteD tsd den oultaer ende capelte, als van onde tjde. 
{àreh. Tp. farde N. D, de Tuine). 
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sur ta chapelle de Notre Dame de Tuine, sur son 
image, sur les ornements de son autel ele. Les Pères 
Récollets durent s'engager à célébrer régulièrement cer- 
tains services religieux déterminés. 

Une convention, dont tes bases avaient été arrêtées, 
le 26 Juillet 1608, régla ces divers points et détermina, 
en' même temps, les droits et les devoirs réciproques 
du magistrat et du couvent. D'après cet acte, l'ancienne 
chapelle de Notre Dame devait être restaurée et même 
notablement agrandie; en attendant l'achèvement de 
ces travaux, l'évêque d'Ypres porta solennellement en 
procession et « dans ses propres mains «*, une image 
de Notre Dame de Tuine, à l'église des Frères Mineurs, 
et la plaça lui-même (1609) sur l'autel de la chapelle 
de S' Anne, dans cette église. 

I^tait-ce la primitive image? ou bien une image nou- 
velle? c'est ce que nous rechercherons encore tantôt? 

Les controverses théologiques et les troubles religieux 
du XVI' siècle n'avaient pu effacer le souvenir de la 
patronne d'Ypres; aussi dès que son culte public fut 
rétabli, en 1609,' Notre Dame de Tuine fut-elle de 
nouveau la plus populaire des nombreuses « notre 
dame » que l'on vénérait alors à Ypres. 

Depuis lors et jusqu'en 1795, nos pères ne cessèrent 
d'implorer la séculaire protectrice de leur cité, en 
temps de disette, de famine et surtout pendant les 
sièges de 1648, 1649, 1658, 1678, 1744 et 1794; mais, 
même durant les périodes de calme et de paix, ils lui 
témoignaient, tous les ans, pour ne pas dire chaque 
jour, leur piété filiale par des manifestations civiles et 
religieuses. Nous nous occuperons plus loin de ces 
fêtes et processions annuelles de la tuindag, des jubilés 
(le Notre Dame et des présents que cette vierge reçut 
de 1650 à 1794. 
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Rien ne laissait croire que cet état de clioses serait 
changé, quand vers la fin du XVIIP siècle éclata la 
révolution française.... Bientôt alors le culte public de 
Notre Dame à,e Tuine fut suspendu, puis son image 
même dut quitter de nouveau sa chapelle séculaire. 

Après l'occupation de la place d'Ypres par les troupes 
de la république française (Juin i794), tes vainqueurs 
avaient établi leurs ambulances, d'abord dans l'ambu- 
latoire, ensuite dans l'église même des Hécollets; les 
relîgieus en enlevèrent alors les vases sacrés et les 
ornements du culte et les déposèrent dans la chapelle 
dite de Portiuncula; puis on démeubla complètemeot 
l'église et l'on transporta l'image de' Notre Dame dans 
la cellule du père gardien, pour y être respectueuse- 
ment conservée, en attendant des temps meilleurs. 

Mais Monsieur Vanderstichele, alors administrateur 
de la chapelle, et d'autres » vrais yprois », deman- 
dèrent avec instances que l'image de la vierge fût aussi 
transportée dans la chapelle de Portiuncula (i), pour 



(1) La cbapelle de Pertiuncula Tut bâtie van 1664 et servit d'égliie 
on chapelle i, Técole Ue St Françjiig, dite Laurenê school, parce qu'elle 
avait été foodée (avant 1659) par Jeanne Laurens, ane de ee( sœurs 
et u tante Harie Jeanne Van der Mearach ; ces fondatrices (affiliées au 
tiers ordre ite St Fraor^is) appartenaient a une famille notable et riche ; 
elles consacrèrent tonte leur fortune à cette fondation et à d'autres 

Cette institution se trouvait à l'est de la rue de Dlimude, au nord 
i l'eDtrée da la petite plaine de« Récotlets; nue parte de la chapelle 
qui louchait ainsi an couvent des Prèreg-Mineura, s'ouvrait sur cette plaine. 

Sous le goDTerDement des Paja-Bas, on établit dans ces bàtimeats une 
fabrique (tissage) d'étoffes de cotoD ; aujourd'hui ces édifices servent de 
brasserie. L'ancienDe façade, reitauréa récemment, a conservé son stjle 
primitif. 

Marie Jeanne Van der Ueerach mourut le 13 avril 1%9, comme nous 
Tous 5 3 
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y être expnsée publiquement. Dans la pénible situation 
oii se trouvait alors la cité, les bourgeois ne devaient-ils 
pas, plus que jamais, pouvoir adresser leurs prières 
et leurs supplications à la protectrice d'Ypres? 

Le père gardien hésita d'abord à céder aux instances 
de Monsieur Vanderslicbele et de ses amis; mais, 
aprèè mûres délibérations et vu la gravité des cir- 
constances, il accueillit enfin leur demande. Le 13 
Septembre 1794, Notre Dame de Tuine fut portée. 
« révéreocieusement, mais sans cérémonies, ni pompe », 
à la chapelle de Portiuncula. 

Triste et pénible fut l'heure de la séparation! de 
sombres pressentiments agitaient les religieux ; ils se 
réalisèrent: Notre Dame de Tuine ne devait plus être 
replacée sur son autel dans l'église des RécoUels! 

Bienlôf, à Vpres, comme ailleurs, les églises sont 
fermées et tout laisse prévoir que la communauté des 
Récoltets sera dispersée, en exécution des décrets su}>- 
primant tous les ordres religieux, dans les anciennes 
provinces belges, devenues départements français. 

Que deviendrait l'image de Noti-e Dame de Tuine 
durant la tourmente révolutionnaire ? 

Il fallait à tout prix sauver sa statue, mais oit 
la cacher? à qui oserait-ou confier un tel dépôt? et 
qui oserait l'accepter ? A celte époque de terreur, 
garder et surtout <c receler* un objet rappelant les 
anciennes superstitions » était considéré comme un 
crime prévu par la loi des suspects; c'était s'exposer 



l'apprenil l'obitualre N* 2 det Frèrei-Miaaura; «13 aprilit 1658 ûiilut 
Dom'" Mari'is Joaniuu Van der Meerach, tertii oriinU 3. !f. P. Fran- 
euet, funlalrieit primariae tehotae paitptnati Jtliariura S'* Fivneitei, 
vitiMe iiiic (onveutui eui in vita et in morte lummt benefecit. 
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3S 
à des poursuites, à de longs et cruels emprisonne- 
ments, à la déportation, peut-être à la guillotine! 

Une dame pieuse, nommée Marie Jeanne Gasteleyn, 
eut le courage de braver ces périls; le 4 Janvier 
1796, le père Lucas Driessens, alors nommé gardien 
du couveot des Récollets, en remplacement du père 
Herman Maccage, confia à cette femme courageuse 
l'image de Notre Dame; mais %vant de la lui remettre, 
afin que l'on pût toujours en constater plus tard 
l'idratité, le père Lucas y apposa (in dùrso) le grand 
sceau du couvent, en cire rouge d'Espagne. 

Marie Gasteleyn cacha avec le plus grand soin son 
précieux dépôt, et réussi! à soustraire Notre Dame de 
Tuine aux injures et outrages des iconoclastes de celte 
époque (i). 

La tourmente révolutionnaire se dissipa; le 15 Juillet 
1801, une convention fut conclue entre le Saint Siège 
cl le gouvernement français, pour le rétablissement 
du culte cattiolique; bientôt les églises sont ouvertes 
et le clergé séculier peut remplir partout sa sainte 
mission, à condition de se soumettre, bien entendu, 
aux prescriptions du nouveau concordat qui réservaient 
certains droits au gouvernement. 

Des Pères Récollets, après leur dispersion et la sup- 
pression de .leur ordre (1 février 1797), étaient restés 
à Ypres; ils songèrent bientôt à rétablir le culte de' 
Notre Dame de Tuine; mais leur couvent et son église 
avaient été vendus et la démolition en était déjà com- 
mencée (s). Ces pères purent difficilement d'abord se 



(1) Vojei annese C, n» 1. 

(2) VojeiT Xeta lur Us Frères Mineur» èPYpret, leur couvtnt et kur 
^gli'c (appeDdice). 
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résigner à voir désormais honorer la patronne (lYpres 
ailleurs que dans leur monastère; esitérèrent-iis que 
bientôt leur ordre serait reconstitué et leur église 
reconstruite? Cet espoir n'eut été en tous cas qu'une 
illusion. Le concordat garantissait au clergé séculier 
le libre exercice du culte catholique, mais il ne pré- 
voyait pas le rétablissement des' anciens couvents ; 
l'opinion publique eut^du reste protesté et réagi alors 
contre la restauration des ordres monastiques. 

En tous cas, nos Récollets épars continuèrent pendant 
quelques années encore, à conserver et à cacher l'image 
vénérée et c'est en i807 seulement qu'ils consentirent 
à s'en séparer momentanément. Le 27 juin de cette 
année, le père Driessens remit {)) l'image de Notre 
Vierge au père Maccage {*), alors vicaire de l'église 
paroissiale de St. Martin, à Ypres. Le 17 juillet 
suivant, après s'être mis d'accord avec son curé,' M' 
Bouckaert, M' Maccage inf'orina celui-ci qu'il avait fait 
déposer secrètement l'image de Notre' Dame de Tuine 
à l'église de St. Martin, dans la chapelle du saint 
Sacrement dite du curé, et pria M' Bouckaert tant en 
son nom qu'au nom de ses Frères Récollets, encore 
vivants, de daigner — actuellement — exposer Notre- 
Dame. dans son église, à la vénération des fidèles; le 
père Maccage stipula toutefois que la sainte image 
devrait lui être restituée, ou être rendue plus tard aux 
Frères Kécollets, à la première demande (a). 

M' Bouckaert, dans un écrit, portant aussi la date 



(1) Voyet anaeie C, N° 2. 

(?} Vojez U note biognphiqae aur Louia Maccage publiée dans la 
u Biographie des honvKt remnrquailis de la Flandre Occidentale, » 
[t. IV, p. 88.) 

(8) Annexe C, N* 3. 
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du 17 jaillet, déclara qu'il acceptait, avec reconnais- 
sance, l'image de Noire Dame; il promit de la placer 
dans son église et s'engagea, en son nom et au nom 
de ses successeurs, à la restituer dans les cas prévus 
par son vicaire (i); enfin, le même jour, l'image fut 
secrètement {m t'gekeym) portée dans la chapelle du 
St. Sacrement et déposée dans le. confessionnal de 
M' le curé, par le sieur Walteuw, alors sacristain 
[co&ter) de St. Martin, « a /a demande du vicaire 
Maccage » porte une déclaration écrite du dit sieur 
Watteuw (a). 

D'après une chanson composée à cette époque (si), 
la ville entière fut bientât en liesse. On sonne les 
cloches à pleine volée! notre vaste église peut à peine 
conrenir la multitude de fidèles qui accourent de tous 
c6tés; partout, an s'écrie: Notre Dame de Tuine, notre 
patronne est retrouvée I 

Après un salut solennel, on porta respectueusement 
Notre Dame en procession autour de l'église, puis on 
la plaça dans un tuin sur un des autels de notre 
ancienne cathédrale. 

Dès lors, le culte de ta séculaire protectrice d'Vpres 
fut publiquement rétabli. 

Quelques zélateurs de la gloire de Notre Dame, fas- 
cinés par leur enthousiasme irréfléchi, songèrent-ils à 
faire croire que « le retour de Notre Dame dans sa 
ville » était di'i à un miracle? on serait, tenté de 
le soupçonner; la chanson dont il a été parlé et qui 
fut, parait-il, préparée d'avance, semblerait confirmer 



(1) Annexe 0, N' 4. 
|Z) Annexa C, N° 5. 
(3) Annexe I, N» V. 
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ce soupçon; rimée dans le langage usitée à Ypres, 
elle semble en effet avoir été composée dans le but 
d'impressionner notre population et de faire croire à 
un miracle; peut-être, espérait-on qu'après l'avoir en- 
tendue répéter constamment par les échos populaires, 
on se serait écrié un jour: Vox populi, vox Dei! 

Mais ces échos restèrent muets et toutes ces tentatives 
mystérieuses ne purent tromper la piété sincère de 
nos pères; hàtons-oous d'ajouter que notre' clergé ne 
seconda nullement ces manœuvres injustifiables; aucun 
écrit du temps, les annales mêmes de nos chroniqueurs 
locaux, si volontiers crédules cependant, ne font men- 
tion de ce prétendu miracle, éclos dans l'imagination, 
plus on moins poétique, d'un rimailleur anonyme. 

La patronne d'Ypres est aujourd'hui exposée à la 
vénération des lidètes, dans notre église de St. Martin, 
au-dessus de l'autel placé au fond de l'abside qui y 
termine le collatéral nord et forme, avec son annexe, 
une des deux spacieuses chapelles latérales du chœur. 
L'image de Notre Dame y occupe son tuin traditionnel, 
au centre d'une gloire composée de nuages émaitlés 
de tètes d'anges et entourés de rayons divergents; la 
vierge porte sur le bras droit l'enfant Jésus et lient 
de la main gauche un sceptre auquel on a naïvement 
rattaché un long chapelet; un riche vêtement sans 
corsage ni draperies, formant une espèce de chappe, 
est attaché sur les épaules et retombe dans le tuin, 
en partie entouré par la partie inférieure d'une espèce 
de voile sans plis qui va se rattacher sous la couronne 
de Notre Dame.* L'image — sauf les têtes et les mains 
— étant ainsi presque complètement cachée, il est 
impossible de constater si la vierge est représentée 
debout ou assise. 
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Ici se présente une question assez délicate. L'image 
qui vient d'èlre décrite, est-elle bien la statue qui fut 
placée vers 1385 dans l'église des Frères Mineurs 
c'est-à-dire la statue primitive de Notre Dame de Tuine? 
l'examen de cette question exige un exposé de quel- 
ques réminiscences Iconoiogiques. 

D'après des renseignements qui nous ont été donnés 
par de respectables ecclésiastiques (i), » on rencontre 
plusieurs Vierges anciennes dont ta tète et les mains 
(coloriées) seules existent et dont le corps — qui 
devait toujours être caché sous de riches vêtements, 
— n'a pas même été ébauché par le statuaire. L'image 
de Notre Dame de Tuine {qui se trouve aujourd'hui 
à l'église de St. -Martin à Ypres) est enir'aulres (a) dans 
ce cas. » 

Cette image ne rappelle donc en rien la primitive 
statue en pied, entièrement sculptée, qui est figurée 
sur notre pierre tombale de 1400, et dont nous avons 
fait la description, (page 37); n'esl-il pas probable, 
pour ne pas dire certain, que cette primitive statue, 
sculptée vers 1385 et placée jusqu'en 1578 dans une 
chapelle de l'église des Frères Mineurs, fut, cette année, 
brisée par les iconoclastes, en même temps que l'imago 
de Notre Dame de Brielen {3) et de beaucoup d'autres 
images de saints? 

A vrai dire, d'après des « notes » insérées dans 
l'obituaire N" S et dans les « regislrum » des Frères 
Mineurs, la Statue de la patronne d'Ypres aurait été 



(1) Entr'aotres par l« chanoina Van de Putte. — Ia 

(2) Par ca«inple Notn Dame ds HeMiDW. 

;3) Vojei Dotn Buei de ntimitmatigue yproit', p. 
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cachée, avant les troubles de 1578 par tes Frères 
Mineurs, chez un bourgeois nommé Van Belcke, ea 
même temps que les livres du chœur et les ornements 
(le leur église; mais il est à remarquer que le texte 
même de l'obituaire — plus authentique et plus digne 
de créance que de simples notes ou annotations for- 
mulées plus tard — (ait seulement mention de ces 
ornements etc. (i), et nullement de la statue même de 
Notre Dame. Si cette image si vénérée el si populaire 
avait pu être sauvée par Van Belcke, ce fait si. im- 
portant n'aurait-il pas été expressément rappelé dans 
a le texte » de l'obituaire destiné à perpétuer le souvenir 
(les éminents services rendus par ce pieux bourgeois, 
services motivant les prières <{ui devaient êti'e dites 
pour lui, tous les ans, à perpétuité, le 8 août, par 
la communauté? 

On a vu que le culte public de Notre Dame de 
Tuine ne fut rétabli qu'en 1609 et que cette année 
MST Macs, évêque dTpres, porta de « ses propres 
mains » une image de Noire Dame dans l'église des 
Frères Mineurs. Si la primitive statue avait été con- 
servée, ces religieux, rentrés dans leur couvent vers 
1583, auraient-ils, pendant près de vingt-cinq ans, tardé 
à rendre publiquement hommage à la patronne d'Ypros? 
Or on ne trouve- ni dans leur registre ni dans d'autres 
documents, aucun indice d'offices religieux ou de fêtes 
qui auraient été célébrées en l'honneur de noti'e Vierge 
durant cette longue période d'années? D'ailleurs l'évéque 
d'Ypres eut-il pu porter en procession « dans ses 



(1) A ]& dftte du s août: 1608 oh'A» Guilitlmi Van Belcke el uxoHs 
ejtti qui tempore hteretieorum seirarunl libkos chohi 
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propres maias », l'ancienne statue en pied qui, comparée 
aux personnages flgnrés, à ses côlés, sur notre pierre 
tombale, était presque tie grandeur naturelle? 

Il est donc permis de croire que la statue primitive 
avait été mise en pièces, lors du « brisement » de 1578 et 
que, vers i609, od la remplaça par une image nouvelle. 

Tous les dessins de la patronne de notre ville, gravés 
à dater de celte époque, oonPirment cette dernière con- 
jecture; ils démontrent en effet que ta nouvelle image 
fut faite dans les mêmes conditions et dans le même 
style que beaucoup d'autres images de saints qui datent 
des premières années du XVII' siècle. 

A cette époque, et même depuis longtemps, la sta- 
tuaire avait subi l'influence du luxe et des modes 
importés dans nos pays par les ducs de Bout^ogne; 
bientôt on s'habitua, peu à peu, à couvrir de vêlements 
en étoffes, les belles statues en pied si naïvement 
sculptées et si richement décorées d'or et de peintu- 
res polychi-ômes, aux siècles précédents: on a vu (,ue 
déjà en 1S00, Notre Dame de Brielen possédait un 
nombre considérable de voiles, couronnes, chapeaux, 
manteaux, robes et vêtements de toutes espèces. 

Cet usage se répandit de plus en plus et sons le 
gouvernement des drchiducs, après les troubles reli- 
gieux, il donna lieu, d'après des archéologues religieux, 
à des abus réelieraent scandaleux; la statue fut l'ac- 
cessoire, te vêtement le principal; l'habit faisait le 
saint. On vit alors, disent ces archéologues, des statues 
— à peine ébauchées, bizarres, étranges, incomplètes, 
— ■ affublées de couronnes royales, vêtues de robes 
brochées à la mode du jour, portant des manteaux 
fantaisistes, etc. « Cachées, ajoute l'abbé De Bniyn, 
sous de burlesques vêtements espagnols, ces statues 
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disparaissaient sous des masses de pierreries et de 
dentelles... Puis, au XVIII" siècle, l'apothéose de la cbair 
fut érigée en principe ; le matérialisme et le sensualisme 
les plus abjects étalèrent partout leurs productions im- 
mondes ; celles-ci envahirent même nos édilices religieux, 
sanctifiés par la présence de l'auteur de toute sainteté; 
le scandale arriva à tel point que le souverain Pontife, 
Benoit XIV, se vit forcé de prendre les mesures les plus 
sévères, pour combattre et arrêter ces ravages (i). » 

Rien ne prouve qi^e de têts abus se produisirent à 
Ypres, mais les gravures, représentant Notre Dame 
de Tuine à dater de 1610, indiquent que la belle 
statue de la Vierge, sculptée vers la fin du XIV' siècle, 
avait été remplacée alors, par une image destinée à 
être entièrement cachée sous des vêtements en étoffe. 

Après le rétablissement solennel du culte public de 
notre Vierge (1609), Adrien Van Scrick publia (1610) 
à Vpres, chez François Bellet, la première édition de 
sa notice sur l'origine de la tuindag; une petite gravure 
par Guillaume du Tbielt, représentant la patronne 
d'Ypres, figure sur le litre de ce livre. Comme sur le 
bas-relief de 1400, la Vierge Mère soutient l'enfant 
Jésus, non vêtu, et sur la tète de Marie est encore 
posée une riche couronne; mais Notre Dame (après 
1609) semble étendre un bras protecteur sur la ville; 
au lieu d'être debout et complètement sculptée, elle est 
assise dans le tuin traditionnel et entièrement couverte 
d'un ample vêtement; sa robe en étoffe, à haut corsage, 
est serrée autour de la taille par une ceinture et, en 
retombant dans ce tuin, semble indiquer discrètement, 



(1) L'abbé De BtttrïN: Êtudtt sur Us tgpet delaiainte. Viergt, p.S3. 
— Archéologie reliffieuse, t. II, p. 349, ei passiih. 
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sous des plis élégants, le buste et les genoux d'une 
statue curule. Le type de cette image est, on le voit, 
tout autre que celui de la statue primitive, bien qu'elle 
en révèle certaines réminiscences. 

Du Thielt publia encore cette année (1610) diverses 
belles gravures et y reproduisit constamment la pa- 
tronne d'Ypres, d'après le type qui vient d'être décrit. 
Notre excellent graveur yprois représenta sans nul 
doute alors la nouvelle image qui, après avoir été portée 
en procession, l'année précédente, par Monseigneur 
Haes, avait été placée dans une cbapelle de l'église 
des Récollets. Toutes ces gravures nous montrent encore 
Notre Dame entièrement rouverte de i-iches vêtements 
et rappellent parfaitement les vierges, faites en grand 
nombre, sous le règne des archiducs Albert et Isabelle. 

N'est-on pas autorisé à croire que la nouvelle image 
de Notre Dame date de cette époque? 

Gomme le dit Monsieur l'abbé De Bruyn, l'usage 
d'habiller richement les statut de saints fut maintenu 
pendant les XVIl* et XVUi' siècles; Notre Dame de 
Tuine subit l'influence néfaste de cette mode; les 
comptes de sa chapelle (i) mentionnent en effet les 
robes, manteaux, voiles etc. qui furent achetés ou offerts 
jusqu'en i78â. Ces vêtements toujours riches, même 
luxueux, varièrent souvent de forme, mais, nous le 
répétons, depuis 1610. la. patronne d'Ypres est toujours 
représeniée, sur les gravures publiées à diverses épo- 
ques, notamment en i683 et 1733, telle qu'elle ligure 
dans l'ouvrage de Van Scrick et sur diverses planches 
burinées en 1610, par Ouillaume du Thielt. 
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C'est donc, croyons-nous, la nouvelle image — faite 
vers i609, et placée celle année, dans l'église des Ré- 
collets, — que nos pères y vénérèrent jusqu'en 1794; 
en tous cas, l'image de Notre Dame de Tuine que 
l'on voit aujourd'hui dans notre église de S' Marlio, est 
bien celte qui, transportée le 13 septembre de cette 
année, à la chapelle de Portiuncula, fut cachée pendant la 
révolution cheis la Dame Castelevn, puis remise, en 1807, 
par le père Maccage, à Moi^sieur le doyen Bouckaert; 
le cachet du couvent, en cire rouge, parfaitement 
conservé encore, qui y fut apposé, en 1796, par le 
père Driessens, l'atteste à toute évidence. 

En résumé tout semble le prouver, la primitive statue 
en pied de la patronne d'Ypres « sculptée par un 
statuaire inconnu » vers 1385, aurait été brisée par 
les iconoclastes, en 1S78, et remplacée, trenle-et-un 
ans plus lard, par une nouvelle iniage de Notre Dame 
de Tuine, faite dans les mêmes conditions et dans 
le même style que beaucoup d'autres exécutées sous 
le règne des archiducs Albert et Isabelle; enlin c'est 
bien cette image, datant de 1609, — mais dont les 
vêtements et les ornements ont été fréquemment mo- 
dtliésf suivant les usages et les modes des temps — 
que possède aujourd'hui l'église de S' Martin à Ypres. 

Telle est aussi l'opinion de plusieurs ecclésiastiques, 
archéologues érudits, qui ont fait de l'iconologie hagio- - 
logique, l'objet de longues et consciencieuses études; 
cette opinion était partagée par feu notre parent, 
Mgr J.-B. Malou, évêque de Bruges; après avoir exa- 
miné « avec un religieux respect, mais avec toute la 
froide impartialité de l'archéologue », l'image actuelle 
de Notre Dame de Tuine, ce prélat nous déclara un 
jour que, dans son opinion, « cette image vénérable est 
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ancienne, mais qu'elle flale des premières aniiéra du 
XWV siècle et non de i385 ». 

Ces témoigoages, autorisés et si respectables, corro- 
borent nos conjectures et mettent, au point de vue 
bagiologique, à l'abri de toute suspicion légitime, la 
solution des questions, assez délicates à première vue, 
que nous avons cru devoir examiner et cbercher à 
résoudre, dans l'intérêt de la vérité historique et ar- 
chéologique. 

Les auteurs des notes insérées dans le registre et 
Tobituaire des Frères Mineurs n'ont-ils point, par 
omission volontaire, négligé de mentionner le « brise- 
ment » de la statue primitive et la confection d'une 
statue nouvelle? peut-être ont-ils craint en révélant 
ces faits, de porter atteinte au séculaire prestige de 
la patronne d'Vpres et de voir ainsi s'attiédir le zèle 
des lidèles, alors que le matérialisme, comme le con- 
state Monsieur l'abbé De Bruyn, dominait partout et 
envahissait même nos édifices religieux! Mais qu'îm- 
poite après tout, au point de vue de la religion, la 
question, de savoir quand fut faîte l'image de Notre 
Dame de Tuine? Nos ])ères ne furent jamais des ico- 
nolàtres? Leur culte s'adressa toujours — comme le 
culte de leurs descendants s'adresse encore — à la 
benoîte Vierge Marie, patronne d'Vpres, et non pas 
à son image, quelle qu'elle fût. 
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LA GILDE DE NOTRE DAME DE TUINE. 



Les blessés du siège de i383 altribuèrent, nous 
l'avons dit, leur « sativement » et la délivrance de leur 
cilé à la mère du Gbrist. Quand le danger fut passé, 
ces malheureux n'oublièrent pas celle dont ils avaieni 
imploré la protection au moment du péril. Ils se 
montrèrent au contraire particulièrement reconnaissants. 
Pour que le témoignage de leur reconnaissance fût 
durable et que leur protectrice pût, dans la suite des 
temps, être toujours implorée et honorée, par leurs 
descendants, ces invalides fondèrent une institution, 
destinée à assurer, à perpétuité et dans des condition;: 
spéciales, une dévotion particulière et )e culte de leur 
bienfaitrice. 

A cette époque, c'est de l'esprit d'association, alors 
si vivace encore, que naissaient toutes nos institutions 
populaires, politiques, sociales, charitables, pieuses et 
autres. Nos blessés s'associèrent donc et fondèrent une 
gilde qu'ils placèrent sous le patronage de la « benoite 
Vierge Marie ». 

Celte gilde fut fondée peu de temps après la levée 
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ilii siège de .1383. Un acte du i3 février 1385 (n. s.) 
démontre qu'elle était alors déjà régulièrement consti- 
tuée, sous le nom de : « gilde de Notre Dame établie 
dant la ville d'Ypres (i). » 

Cette frairie est bien celle que venaient de fonder 
les blessés de 1383. C'est, croyons nous, à dessein que 
l'on inscrivit dans l'acte cité les mots « établie dans 
la ville »; on voulut sans doute distinguer ainsi la 
nouvelle gilde de Notre Dame d'autres frairies anciennes 
aussi sous le patronage de la vierge, par exempte de la 
ghilde de Notre Dame de Brielen « établie hors ville ». 

Cette association fut d'abord composée de blessés, puis 
on y avait admis d'autres impotents, bientôt elle fut con- 
nue sous le nom de : « gbilde des aveugles boiteux et pau- 
vres gens » (ghilde van den blenden, crepelen ende arme 
lieden) et plus tard, quand la nouvelle image de la vief^e 
au centre d'un tuin, fut placée dans la chapelle de celte 
fraternité, celle-ci reçut le nom de: « gilde de Notre 
Dame de tuine » (ghilde van Oiae lÀeve yrwiwe in den 
Tuyn). 

La nouvelle confraternité de Notre Dame dans la ville, 
plus tard de Notre Dame de luine, ne tarda pas à avoir 
quelques ressources propres, car, comme toutes nos 
gildes, jouissant de la personniiication civile, elle 
pouvait recevoir des dons et des legs. 

Vers 1385, la gilde possédait déjà une maison avec 
jardin et chambre, située dans la rue de Boesinghe 
et touchait une partie des revenus d'une fondation, 
faite par mailre Jean Van den Spikere et sa femme, 
dame Aecbte (ou Aeghten). 

L'acte du 13 février 138S qui approuve et règle les 

(1) CartuUttnt de la prMU de S' Martin à Ypret, N» 608. 
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clauses et conditions de cette fondation; donne des 
détails curieux, il mérite donc d'être analysé. 

D'après cet acte, passé devant neuf échevins {*), 
maître Je^n Van den Spikere — probablement l'admi- 
nistrateur de « l'espier d'Ypres » (spiker) (2) — et sa 
femme avaient fondé, pour le repos de leurs âmes, un 
anniversaire perpétuel. Un certain capital — dont le 
chiffre n'est pas indiqué, mais dont le revenu s'élevait, 
croyons-nous, à quatre livres parisis — formait la do- 
tation de cette fondation. 

Ce capital était attribué à « la gilde de Notre Dame 
établie alors dans la ville d'Ypres. » Toutefois l'anni- 
versaire devait être célébré à l'église de S' Martin, 
mais aux frais de cette gilde et celle-ci aurait à payer 
tous les ans, i' au prévôt et couvent de S' Martin 
(comme redevance) trente-deux escalins ou sous parisis, 
2» pour cierges, pain et vin à l'offrande douze esca- 
lins {a), 3° au prêtre qui chanterait la messe, deux 
escalins, 4' au diacre et sous-diacre en tout vingt- 
quatre deniers. — La gilde devait en outre faire dis- 
tribuer à des pauvres qui assisteraient à l'anniversaire, 
des pains ou gâteaux (?) nommés platte7i foachen (*) 

(1) Au nombre de ces écheviaB figure le nom de Jacob Belle, avec le 
titre lie cfaeralier [Suddere] qui. d'après nos cliroaiqùeurs, lui avait 
été octroyé après ou pendant le siège de 1383. 

(2) Pour u l'espier», en flamand spiker ou ipykci; voytt nos Cours 
de justice {Attit. West FI. t. V, p. 126). 

(3J On voit quB l'usage d'offrir, lors des anniver)airea, à l'oETrande. 
de petits ciergee, un pain ou gfiteau et du lio (aujourd'hui une pièce 
da monnaie), usage qui exista encore à Ypres, n'est pu une innovatloo 
mais date du XIV* siècle. 

(4) On distribue encore aujourdlmi à Ypres, après les anoiTersaires, 

aux indigenle des peins et parfois des gâteaux maie cet usage se perd 

et ces diatribuIJons se font parfois, non dans l'église, mais dans des 
locaax particuliers. 
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pour une somme de six escalins parisis et payer deux 
escalins à chacun de dix de ses frères (total 20 esca- 
lins) qu'elle était obligée d'envoyer à cet anniversaire, 
pour y représenter ta Tamille des défunts. L'excédant 
du revenu de la fondation, à peu près cinq escalins, 
restait au profit de la gilde pour ses devoirs {hare 
zoorghen) et en aumône. 

Cet anniversaire devait être célébré, tous les ans, 
vers le dimanche des Rameaux, avec grande solennité, 
vigiles et recommandation, le tout à perpétuité. 

Le prévôt et les chanoines réguliers de saint Martin 
d'une part, la gilde de Notre Dame en ville, de l'autre, 
acceptèrent ces conditions et pour garantir .l'exécution 
de ses engagements, celle-ci donna hypothèque sur 
sa maison de la rue de Boesinghc (i). 

Cet anniversaire n'était pas célébré à la chapelle 
même de la gilde, dans l'église des Frères Mineurs 
oii cette fraternité avait son siège, parce que l'abbaye 
de S' Martin s'opposait alors, — comme elle en avait le 
droit, d'après ses privilèges — à la célébration d'anni- 
versaires dans des chapelles particulières ou dans des 
églises conventuelles; elle n'y consentit que plus tard, 
mais elle eut toujours soin alors de stipuler le paye- 
ment de certains droits ou redevances à son prolit. 
Cette question des ob'ûs, messes et anniversaires fit 
sui^ir de bonne heure de sérieux dissentiments entre 
le prévôt de l'abbaye, nos échevins et les avoués de 
divers hospices, notamment de l'hôpital sur la place (3) 
et de la léproserie (s), et c'est beaucoup plus tard que 



[1] CarMttirei de S' Martin, N> 608. 
(8) Vojeï Arci. Tp. Inv. N" 12 (1181) et 2i 11206]. 
(3) Àrdt. Yp. Im. N- » {1237]. 
ToHe 5 
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les Frères Mineurs et autres religieux ublinreiit, non 
sans peine, par divers « accords » l'aulorisalioD de 
célébrer des obUs et anniversaires dans leur église. 

L'acte de foodation, dont on vient de lire l'analyse, 
permet donc de constater que la gilde de Notre Dame 
en ville était régulièrement constituée avant 1385. 
Gomme elle possédait déjà des biens fonds, au moins 
une maison, et recevait des donations, elle avait des 
chefs chargés d'administrer son patrimoine et de dé- 
fendre ses intérêts (i). Ces administrateurs, comme ceux 
de toutes les corporations, étaient élus par leurs con- 
frères; en 1385, ils portaient le titre de « procureurs» 
et leur chef, celui de « doyen (s) » — en 1426 de 
besorgere « curateurs » (a) — eo 1454 de « doyens >> (*} 
— en 1459 (s) de « avoué, tuteui-s, gouverneurs et 
co-gouverneurs (medegouverneurs) (e) ». 

La gilde se composait de frères et de sœurs. On 
y admit, dès le principe, outre des impotents et de 
pauvres gens, des bourgeois notables et riches; on 
voit en elfet, par l'acte de fondation plusieurs fois 
cité, qu'en 1385, au nombre des procureurs de la gilde 
se trouvaient divers personnages qualifiés de maître 



(Ij CartulMre de Saint Martin, N<> SOS. 

(2) Étaient procareurs de la gil<t« de Notre Dsme ea 1385: uailre 
Jan Steikerape, d'An* Jhaa BaenBergant, Claya, Van deo Uende, MicbJel 
Van den Honke. — Le doyen (Dekan) se Dominait fhtr ds BruI (aete 
dté). 

(3) Arch. Yp. Inv. N« 848. 

(4) &g. Fr. M., p. 25. 

(5) » » » p. 26. 

(6) Nous n'avoDB pu retrouver les archives de cette gilde. Les ren- 
■eignementa peu Daiubraux que nous doLUana sur celte confrérie août 
puiséa dans quelques documenta dea archÎTes de la villa ou de la précâlé 
de S' Martin ei d&ne le « registre dea Frères-Mineurs Récollels. » 



.y Google 



SI 

ou (fher; ces notablefî étaient des espèces de membres 
honoraires qui contribuaient largement par leurs rétri- 
butions à supporter les dépenses de la communauté. 

Plus tard, pour faire partie de la gïlde, la qualité 
de bourgeois d'Ypres (poorter) ne tVit plus exigée, il 
suffisait d'être « manant ou inhabitant », c'est-à-dire 
de résider en ville; puis, on n'exigea même plus cette 
condition de résidence; des « bourgeois forains «purent 
être inscrits sur les registres de la fraternité; toutefois 
ils étaient obligés de se rendre à Ypres, au mois 
d'août, pour assister aux fêles religieuses de la tuindag; 
c'est alors qu'ils payaient leurs cotisations au trésorier 
de la gilde. 

Les frères et - sœurs étaient tenus de se prètei' 
mutuellement aide et assistance, d'assister aux ofTices 
religieux, dans la chapelle de Notre Dame et^ avant 
le XV !!• siècle, de porter, puis, à toutes les époques, 
d'accompagner, dans les processions de la .tuindag et 
autres, l'image de leur patronne. A dater de 1609, 
cette image y fut portée par des Récollets. 

Les droits et les devoirs réciproques de la gilde 
et des Frères Mineurs étaient réglés par des conven- 
tions. La gilde conservait son indépendance, mais, 
bien qu'elle eût son existence propre, elle fut bientôt 
placée sous le patronage de la ville; aussi nos ma- 
gistrats eurenl-ils de bonne heure « prééminence » sur 
l'image de Notre Dame de Tuine. Néanmoins la gilde 
resta chargée de veiller sur cette image et sur le trésor 
de Notre Dame, d'enlretenir sa chapelle et d'administrer 
son patrimoine. 

Cette gilde était aussi tenue de donner des secours 
ou aumônes à ses frères indigents et de faire célébrer 
régulièrement, a l'autel de sa patronne, divers services 
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religieux; elle fournissait les cierges et entretenait 
l'autel, ses orocments et les habits sacerdotaux néces- 
saires. Avant 1436 on célébrait tous tes samedis uae 
messe à l'autel de Notre Dame (i). 

A cette époque les dépenses obligatoires de la gitde 
dépassèrent ses ressources. Beaucoup de ses frères, 
sœurs et bienfaiteurs avaient quitté la ville, déjà en 
décadence ; ces bourgeois forains n'y revenaient même 
plus, au jour de ta tuindag, pour payer leurs coti- 
sations, ou faire les largesses accoutumées; la situation 
financière de la fraternité fut donc alors des plus diffi- 
ciles et son existence même aurait pu être en péril, 
si la ville ne lui eut accordé son puissant patronage. 

Le 31 mai de cette année (1426), l'avoué, les écbevins 
et le conseil de la commune d'Ypres autorisèrent la 
gitde à faire une collecte et remirent à l'un de ses 
curateurs (besorgere), une charte on lettre d'introduction 
et de recommandation, adressée « à tous les abbés, 
prévôts, doyens, baillis, bourgmestres, mayeurs, con- 
seillers, autres seigneurs (Heerm) ecclésiastiques ou 
laïques, leurs lieutenants et bonnes gens en général, 
de tous tes états et conditions. 

Dans ces lettres (a), nos magistrats rappelaient l'o- 
rigine de la gilde, sa raison d'être, sa mission, tes 
services religieux qu'elle faisait célébrer etc.; ils don- 
naient à connaître ensuite la triste situation financière 
dans laquelle se trouvait cette fraternité qui, composée 
de frères et de sœurs pauvres et malades (arme staet 
van goede, van lichaeme ende van ghezonde) ne pourrait 

(\) Arck. Tp. Inv. 848. 

(S) Le teita de ces Jattrea (très inUrettaiitm} a été publié par M. 
I. DiegflrirJc. /«e, dei arehiBes d'Vpret, t. Ht, p, 306. 
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plus, sans être assistée, faire face à ses dépenses ; eatin 
nos échevins priaient tous les digiiitaires ecclésiastiques 
el laïques de recevoir amicalement le Besorgere, porteur 
de leur lettre et de lui faire quelqu'aumône, afin que 
ia gilde de Notre Dame pût œntinuer à remplir sa 
mission charitable et pieuse. 

Il faut croire que cette collecte fut fructueuse, car 
la gilde se releva promptement ; puis le nombre de 
ses membres augmenta à tel point, que vingt-cinq 
ans plus tard, ta chapelle de Notre Dame n'était plus 
assez spacieuse pour permettre aux frères d'assister, 
tous à la fois, aux services de plus en plus nombreux 
que l'on y célébrait tous les jours; en 1454, cette 
chapelle fut agrandie (i). 

Notre gilde placée sous le patronage, de plus en 
plus actif, de la ville continua à se développer; un 
siècle plus lard, elle était encore très prospère malgré 
les progrès, latents il est vrai, mais incessants, des 
principes préconisés par les partisans de la nouvelle 
religion; on résolut alors de régler à nouveau les rap- 
ports de la gilde avec les Frères Mineurs et d'agrandir 
encore la chapelle (2) de Notre Dame. 

Le 3 Avril 1549, il fut passé devant l'avoué, les 
échevins et le conseil d'Ypres, un acte, en due forme, 
entre frère Jacob Grabbe, gardien, frère ' Vincent de 
Poortere, vicaire et Jean Yvendale, doyen d'âge du 
couvent (ouderlinck), d'une part, — Jean Gabill et Jacob 
Baelde, avoués (vooghden), Hubrecht Maertin et Bau- 
douin Seye, co-gouverneurs [mede gouverneurs) « de la 



(1) VojoE pla« loin : £a du^lt c 
[Z\ Vojn plut loin : la chapelle ei 
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chapelle de Marie». Cette convention indique à quelles 
conditions le couvent consentit à autoriser un nouvel 
agrandissement de la chapelle, spécialement consacrée 
à la prolectrice de la cité; cet acte lixe aussi les 
services religieux, que les -frères seraient tenus désor- 
mais d'y célébrer l'égulièrement. 

4^es services étaient nombreux. Les frères mineurs 
s'obligèrent en etTel à chanter, tous les samedis de 
l'année, une messe avec orgue, et un salut, -^ tous' 
les jours de fêle de la Vierge, uue messe solennelle, 
vêpres et salul,' — à dire en outre, tous les dimanches, 
une messe pour les confrères vivants et tous les 
lundis, une autre messe, pour les frères et sœurs 
décédés. 

L'acte du 3 avril stipule d'un autre côté qu'il sera 
payé, tous les ans, aux Frères Mineurs, |>ar la gilde 
«à titre d'aumône,» mais en réalité pour rémunérer 
ces services, outre une gratification pour solder une 
récréation (dont tl sera parlé plus loin), une somme 
annuelle de soixante-quatre livres parisis. Cet accord 
règle du reste tous les droits et devoirs des con- 
tractants (i). 

Il est à noter qu'il est moins fait mention, dans 
cet acte, des chefs (besorgers) de la gilde, que des 
« avoués et gouverneurs de la chapelle; » celle-ci était 
en effet alors déjà placée plus directement, qu'aupa- 
ravant, sous la surveillance de la commune; ces «avoués 
et gouverneurs » étaient même déjà, croyons-nous, des 
délégués du grooi gemeenle ou grand conseil d'Ypres ; ce 
sont là du moins les noms donnés alors aux man- 
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(lataires (|ue cette grande assemblée délégiiaiL pour 
administrer ou surveiller les diverses institutions, pieu- 
ses et charitables, placées sous la juridiction de la 
commune. 

La gilde avail donc perdu dès lors, comme beau- 
coup d'autres corporations, son autonomie primitive 
et son indépendance d'autre fois; elle relevait plus 
directement de la ville. 

Malgré ce patronage communal et les mesures prises 
en 1349, la gilde subit l'influence des Idées réformis- 
tes de l'époque; elle fut bientôt moins florissante, puis 
elle sombra et périt corps et biens pendant les tempêtes 
civiles et religieuses de 1578 à 1585 (i). Notre gilde, 
fondée après le siège de 1383, avait vécu durant près 
de deux siècles* 

On chercha vainement à reconstituer cette frairie, 
après la restauration du gouvernement de sa majesté 
catholique, en 1584; cependant le souvenir de la sécu- 
laire patronne d'Ypres avait survécu à tous les orages ! 
On a vu que le culte public de Notre Dame de Tuine 
lut rétabli en 1609. Mgr Macs avait placé une image 
de la Vierge sur l'autel de « Madame Sainte Anne », 
dans l'église des Récollets. L'ancienne gilde dont les 
chefs veillaient Jadis sur l'image vénérée, sur sa cha- 
pelle, son autel, ses ornements et qui administraient 
ses biens, n'existait plus; il était donc nécessaire de 
reconstituer une administration nouvelle. 

Nos magistrats communaux se chargèrent de cette 
réorganisation; une convention, du 26 Juillet 1609(i), 
en précise les bases; elle détermine les droits et les 



(1) Reg. Fr. M. 

[2) Voyez uinexe 
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devoirs du couvent, mais stipule « linablement que 
led' magistrat retiendra tel droict, prééminence et auc- 
torité que de foute ancienneté luy -revient en lad" 
chapelle, autel, imaige et ornements et d'y commetre 
tels gouverneurs ou administrateurs que bon luy sem- 
blera. » 

Nous analyserons cette convention, quand nous aurons 
à nous occuper, plus loin, de « la chapelle de Notre 
Dame; » il suffit de constater ici que les Récollets 
furent alors chargés et obligés d'y célébrer tons les 
services religieux, sous certaines conditions et réser- 
ves, mais qne dès lors l'administration du temporel 
fut confiée exclusivement au magistrat qui s'était ré- 
servé tous ses droits et toute son autorité sur l'image 
de Notre Dame, son autel, son trésor et ses ornements; 
dès lors sa chapelle porta le nom de : « chapelle de 
de la ville à l'église des Récollets. » 

L'administration de ce temporel fut ainsi confiée à des 
<i gouverneurs » qui, représentant le magistrat et nommés 
par lui, formèrent une espèce de « fabrique » laïque 
et communale, ayant des attributions et des obligations 
déterminées. 

Bien qu'elle fût toujours composée de « pieux zéla- 
teurs de la gloire de Marie, » celte fabrique s'occupait 
exclusivement de questions administratives et n'avait 
pas pour mission, comme jadis la gtide, d'honorer 
aussi, par des exercices pîeux, la patronne d'Ypres. 
Afin du rétablir ces exercices, le prieur du couvent 
chercha plus tard à remplacer, par une « confrérie de 
dévotion », l'ancienne gilde que, vu les usages et les 
idées de l'époque, il n'était plus possible de faire 
revivre. 

Les Pères Récollets supplièrent le souverain pon- 
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tife de réaliser leurs vœux ; écoutant leurs prières, 
le Pape Urbain VIII, en 1627, érigea, dans l'église 
des Frères Mineurs d'Ypres, une nouvelle confrérie, 
sous le nom de: » confraternité de la bienheureuse 
Marie de Tuine » (confralernitas B. Mariœ de Thuy- 
nis). La bulle d'institution accordait diverses indulgences 
à la nouvelle confrérie (i). 

l'our des causes, ou par suite de circonstances, 
qu'il n'a pas été possible de découvrir, cette sodalité 
fut remplacée vingt-six ans plus tard, par nue au- 
tre confrérie. Un bref donné le 28 Mai 1654 par le 
pape Innocent X, encore à la demande du prieur et 
des religieux du couvent, institua une confraternité 
nouvelle qui reçut le litre de confratemitas manei- 
piorum B. Mariœ virginis de TImynis; diverses gt"àces 
et indulgences furent enrarc accordées à ses membres 
et dès le 2S Juillet suivant, le siège épiscopal étant 
alors vac^nl, le vicariat d'Vpres tit publier le bref du 
â8 Klai précédent, arrêta les règlements de « la coD- 
frérie des serviteurs de Notre Dame de Tuine » et 
lîxa ses quatre fêtes au deuxième jour de l'octave de la 
Tuindag, aux fêles de Saint Joachim, de Sainte Anne 
et de l'immaculée conception (u). 

Les règlements de la nouvelle confrérie nous sont 
inconnus; il est donc inopossiblc de faire connaître 
son organisation, mais on voit put- nos documents, 
(|ue ses fêtes étaient religieusement observées. On 
célébrait alors et, dans d'autres circonstances encore, 
des messes solennelles et des services religieux; les 



(1) Siff. y.-. M., p. ■■ 

(S) Seff. Fr. il., p. : 
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confrères suivaient aver zèle les exercices divere el 
nombreux qui avaient été rétablis. 

La confrérie des serviteurs de Notre Dame de Tuioe 
échappa-t-elle aux édit& de proscription, lancés par 
Joseph II? fut-elle supprimée à l'époque' de la ré~ 
volulion française? On assure qu'il existe encore au- 
jourd'hui, dans notre église de St Martin, une « con- 
frérie de Notre Dame de Tuine »; serait-ce la con- 
fraternité instilulée par le pape Innocent X? ou bien 
établit-on une autre confraternité, après que Ar Mac- 
cage eut remis en 1807 à M' le Curé-Doyen Bouckaert 
l'image de la patronne d'Ypres? et serait-ce cette soda- 
lité qui, parait-il, intervint, — dans l'organisation des 
fêles Jubilaires de 1833? — Nous l'ignorons, car nous 
n'avons pu nous procurer aucun renseignement sur 
la confrérie de Notre Dame de Tuine ni sur ses statuts, 
ni sur la composition de son administration, de 1807 
jusqu'à ce jour. 
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LA CHAPELLE DE NOTRE DAME DE TUINE. 



L'église (les Frères Mineurs U'Ypres avait trois nefs. 
La nef du sud se divisait primitivement en quatre 
ch»iielics, consacrées: la première (vers l'est) à sainte 
Anne, la troisième, à la sainte Vierge, la quatrième, 
à sainte Catherine; le patron de la seconde n'est pas 
connu (i). 

C'est dans cette troisième chapelle qu'aurait été vé- 
nérée, avant 1383, « la Vierge de miracle » dont parle 
d'Oudegherst ; en tous cas, c'est dans cette chapelle, 
nommée plus tard « la chapelle de Notre Dame de 
Tuine, » que les blessés de 1383 placèrent, avec l'au- 
torisation des Frères Mineurs, la belle statue de la 
patronne d'Vpres, faite après t385, aux frais de la 
nouvelle gilde de Noire Dame. 

Il fut convenu dès lors que cette gilde entretiendrait 
la chapelle, les ornements de l'autel etc. et y ferait 
célébrer divers services divins, au moyen du produit 
des aumônes, oblations, legs et dons qu'elle pourrait 

(I) Beg. Pr. M. 
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l'ecevoti-, le tout sans l'interventinn pécuoiaire du cou- 
veDl; celui-ci restait toutefois propriétaire de la chapelle 
et réserva tous ses droits sur l'image de Notre Dame. 

On a vu que, dès le milieu du XV' siècle, la gilde 
se trouvait dans la situation la plus prospère; elle se 
composait alors d'un nombre considérable de frères 
et de sœurs. Ëtant riche, elle ne cessait d'augmenter 
le nombre des services religieux qu'elle faisait célébrer. 
On constata bientôt qu'il était nécessaire d'agrandir 
la chapelle primitive. 

Les doyens el curateurs (zoarghers) de la gilde pré- 
sentèrent, à cette fin, en 1454, une requête aux Frères 
Mineurs, et demandèrent à pouvoir incorporer dans 
l'ancienne chapelle de Notre Dame, celle de sainte 
Catherine, sise à l'ouest. 

Par un acte du 3i mai de celte année (1454), frère 
Jan de Poortere, alors gardien, frère Nicaise Crooc, 
lecteur et les frères Jacob Vande Vcide et Guillaume 
Vanden Date, doyens d'âge du couvent, en considération 
des motifs exposés ci-dessus, accueillirent cette de- 
mande, au nom de toute leur communauté; ils stipu- 
lèrent que les anciens usages et conditions seraient 
maintenus, les dépenses de gros entretien resteraient 
donc à charge du couvent, mais il fut convenu qtre 
tous les frais d'agrandissement, d'appropriation et de 
décoration de la chapelle se feraient à charge de la 
gilde (i). 

Ces travaux furent exécutés avec le plus grand soin, 
même avec luxe et promplement; Notre Dame eut 
ainsi bientôt une chapelle plus spacieuse et plus belle. 
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Tout resta à peu près en cel état durant plus d'un 
siècle. 

Vers 1849, les Frères Mineurs avaient fait placer 
un bel autel, avec tabernacle en pierre, dans la cha- 
pelle attenante (côté est) à celle de Notre Dame. Ils 
consentirent à étendre celle>ci jusqu'à cet autel, atin 
que l'on y pût placer désormais l'image de la palronue 
d'Ypres. 

Un acte passé le 30 avril (1549), devant le magis- 
trat, règle encore les condilions de cette cession, et 
précise les obligations réciproques que le couvent et 
la gilde auraient à remplir dorénavant (i). 

Les religieux consentirent à faire décorer la chapelle 
agrandie de nouveau et de plus, comme ils en restaient 
propriétaires, à supporter, conformément aux anciennes 
conventions, tes dépenses de gros entretien, entr'autres 
des toitures et de trois fenêtres; ils fournirent aussi, 
mais sous certaines réser\'es, vingt-et-une colonnes 
en métal et deux portes en bois, pour compléter la 
clôture de la nouvelle chapelle. 

D'autres clauses de la convention énumèrent les 
nombreux services religieux que les frères seraient 
tenus de célébrer, chaque semaine et, avec solennité, 
pendant l'octave de la tuindag, ou à des jours de 
fête indiqués. 

De leur côté les « avoués » de la chapelle s'enga- 
gèrent à faire faire, dès qu'ils auraient lés ressources 
nécessaires, un oi^ue qui pourrait être atilisé pour 
le service aussi bien de l'église que de la chapelle, et 
de plus, à payer au couvent, outre certaine gratifi- 
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cation « pour une récréation, » une somme annuelle de 
soixante-quatre livres pariais. 

La convention du 30 avril règle aussi et dans leurs 
moindres détails, diverses questions délicates, concer- 
nant les offrandes, les legs, les oblalions et les sépultures 
— car on avait obtenu alors l'autorisation d'inhumer les 
restes de personnes de qualité, daùs la chapelle même 
de Notre Dame. — Cet acte est trop détaillé pour pouvoir 
être convenablement analysé ici; le texte même mérite 
du reste d'être examiné; nous le publions, à la suite 
de cette notice {annexe E); le lecteur y trouvera des 
renseignements intéressants et curieux, parfois sin- 
guliers, sur certains usages de cette époque. 

Les travaux d'appropriation de la chapelle furent 
encore, comme après 1454, achevés promptement. 

La chapelle dé Notre Dame de Tuine occupait alors 
toute ta nef méridionale de l'église des Récollets, sauf 
à l'est la chapelle de Sainte Anne; elle était séparée de 
la nef centrale, par une rangée de colonnes en métal et 
recevait la lumière du jour par cinq larges baies de 
fenêtres, garnies de verrières: quatre au midi, une à 
l'ouest. D'après la nouvelle convention les deux pre- 
mières, à côté de l'autel, étaient entretenues par la 
gilde, les trois autres par te couvent {t). 

Notre chapelle parfaitement décorée et close par des 
colonèttes de cuivre, du côté de l'église, se trouvait 
alors à peu près dans les mêmes conditions, que celle 
dite du curé à S' Martin, construite- vers i6â3; toute- 
fois elle n'était pas, comme celle-ci, un annexe en 
hors d'œuvre, mais occupait presqu'entièrement une 



(I) ont., or 2, (noM*) p. 5. 
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des trois nefs de l'église conventuelle, dont l'étendue 
se trouvait ainsi réduite à peu près d'un tiers. 

Notre charmante chapelle, bien qu'elle fût consacrée 
à la patronne d'Ypres, ne put, pas plus que les autres 
édilices religieux de la ville, échapper aux iconoclastes 
du XVI* siècle; en 1578, les sectaires n'y respectèrent 
rien, ils y brisèrent tout et volèrent les objets ayant 
quelque valeur, ils enlevèrent même les colonnes en 
métal de la clôture, pour en faire des canons. 

Comme le couvent et l'église des Frères Mineurs, notre 
chapelle présentait l'aspect d'une ruine quand là ville 
rentra suus la domination espagnole, après le siège 
de 1583-1584. On ne put songer à la restaurer immé- 
diatement; partout les ressources pour exécuter de tels 
ouvrages faisaient défaut; le trésor de la gilde suppri- 
mée avait été pillé, les Frères Mineurs étaient ruinés 
et la commune se trouvait dans la situation finan- 
cière la plus pitoyable; sa caise était vide et les nouveaux 
magistrats calijoliques avaient d'immenses désastres à 
réparer; la ville entière et ses environs avaient été 
bouleversés, durant le siège, par les assiégés et les 
assiégeants. La commune avait été frappée d'une con- 
tributinn de guerre de cent mille florins et le jour de 
la capitulation {7 Avril 1584) sa population se trouvait 
réduite à cinq inille habitants environ. Toutes les res- 
sources étaient épuisées, il ne restait plus rten; nit 
restât reliqui, comme le constate une monnaie obsi- 
dionale frappée durant le blocus (i). 

On ne put donc songer à restaurer immédiatement 
la chapelle de Notre Dame ; c'est quelques années plus 



(1) Ann. Wett'Fl; V. 362. 
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tard seulement que I'od put s'occuper de ces travaux 
de réparatioD et de restauration. 

D'après la convention de 1549, la gilde, ou les 
gouverneurs de la chapelle devaient entretenir les deux 
fenêtres placées près de l'autel; en 1578, les verrières 
qui garnissaient ces fenêtres avaient été brisées en 
mille pièces. La gilde n'existait plus et les Frères 
Mineurs ruinés devaient avant tout faire réparer leur 
couvent qui était inhabitable. 

Nos ma^strats consentirent en 1590 à faire faire aux 
frais de la ville deux belles verrières nouvelles et char- 
gèrent Thymothé Babinga, peintre verrier, très habile et 
très renommé à cette époque, de les exécuter. La pre- 
mière, placée en 1591, mesurait cent quatre-vingt- 
quinze pieds carrés, dont quatre-vingt-treize de « veire 
peint; » elle coûta cent quatre-vingt-quatorze livres, 
seize sous parisis (<). La seconde, posée seulement en 
1603, bien qu'elle eût à peu près la même surface, 
coûta plus cher; il fut payé à Babinga par nos tré- 
soriers, y compris les frais de quelques petites ré- 
parations, une somme de deux cent vingt-quatre livres 
et dix-sept sous parisis; mais cette verrière contenait, 
dit notre compta, quatre-vingt-sept pieds carrés de 
« verre finement peint » (fyn gegchUdert glas) (i). On 



(1) • Timoth«u« Babinga oTar de lererynghe vvi e«n glasvaiosler in 
de capelle tsd oowr Vraawa Tan Thune inhoadend* tiiin liij Toeten 
gheacraTen glaa ta iiTÏj i. p. dan Toedt dlviSJ %, ZTJ i. p. anda iiijtx lij 
vcwtaii wit g\u te i e. p. d«n roat ilvj ft. tsamao e iiijai xjiij %, nj a. ■ 
(Compte da la Tille 159i;. 

(3) « Tjmotfaaus de Babinga, glatwerkar vui ghimamt thabben een glas- 
Teinatar in da capelle tsd Maria Tan Thune, patrooeMa deier alede. Tan 
der hoochde Tan iTiiJ toaten en half enda briat thien Toeten ende iij 
Tiannd Toeta inhondeode c iiij" t (185) Toatcn, dies de 87 tmIcd eade 
iij *ierend TOets f;n geechildert glu tan prjse vaa xl a. p. den Toel 
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est ainsi autorisé à croire que la première était sim- 
plement ornée de peintures décoratives, tandis que la 
seconde, — sans doute à côté de l'autel, — était une 
véritable œuvre d'art, représentant des sujets ou figures; 
on ne possède malheureusement aucun renseignement 
sur cette composition (i). 

La chapelle de Notre Dame était ainsi garnie de 
verrières, depuis plusieurs années, quand on résolut, 
en 1609, de rétablir le culte public de la protectrice 
d'Ypres; mais il restait beaucoup d'ouvrages à faire, 
pour que l'ancienne chapelle pût être consacrée à sa 
destination séculaire. Les murs, entièrement nus, atten- 
daient des décorations indispensables; on n'avait pu 
remplacer encore les objets du mobilier religieux, né- 
cessaires au culte, volés ou brisés au siècle précédent; 
enlîn, les voleurs, — nombreux, paraît-il, à cette 
époque, — auraient facilement pu dérober les bijoux 
de Notre Dame et les ex volo en or ou en argent, 
que lui offriraient les fidèles, car la cbapelle n'était 
plus close; les colonnes en métal et les portes formant, 
avant 1578, sa clôture du côté de la grande nef, avaient 
été enlevées par les iconoclastes; il fallait donc établir 
une clôture nouvelle, avant d'y remettre l'image de 



diXT ffi. 3 S. code de rescerende iiij^i iTij tmUd wit glu te ix ». die 
Toet iliij %. xiij a,, ende vaa andere glaBTsintters ghereparaert IheUieD 
in de icWe capelle t % lilij s, p. THamea ii ■. xiiiij %. xvij J. n [Compta 
da la Tille 1003.) 

(I) Lei aiticlet des compter pablics ci-deasua font connaitre le prii 
dn « Terra paint a et du h verre incolore » en 1591 et 1603 ; ils donnent 
encore J'aatrea détaila; ainai on ; voit que la fenâtre où l'on ptare 
une Teirière en verre «Âaament petnln meaurait — comme Isb autres, 
crojona-nous, — eo hauteur IS'/i pieda d'Yprea i:)-":9d3], en largeur 
10»/, pieds d'Ypres (S^^jOSS.) 

TouK V 5 
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Noire Dame et son trésor qui s'cnrîehissait de jour 
en jour. 

Tous ces travaux (levaient encore entraîner des dé- 
penses considérables. La giide, puis les avoués et 
gouverneurs qui anraieut dû les exécuter, avaient été, 
on t'a dit, supprimés avant 1584; d'un autre côté, on 
n'en pouvait charger les Récollcts qui venaient d'être 
introduits dans le couvent, pour le réformer, d'après 
les règles de la stricte observance; ces frères -mendiants 
manquaient de ressources. D'ailleurs, il fallait de l'ar- 
gent — et beaucoup d'argent — pour restaurer, puis 
surtout pour entretenir, dans la suite des temps, la 
chapelle, son trésor, ses ornements etc., K la règle des 
Récollets ne leur permettait « aucune quesie de pécu- 
ne»; c'est alors que le magistrat de la ville consentit 
à remplir toutes les charges imposées auparavant à 
la gilde. 

La convention du 26 juillet 1609 (i) dont il a été parlé, 
détermina les obligations réciproques de la ville et 
du couvent. Les Récollels furent tenus, comme les 
Frères Mineurs l'avaient été du passé, à assister aux 
services religieux, spécialement « aux obsèques ou 
messes de requiem, loi-s du trespas de quelqu'ung de 
la confrérie » ; ~ la question des oblations ou collectes 
fut aussi réglée : « un troncq pour recevoir les aul 
mosnes des bonnes gens, serait mis à quelque bout 
de la chapelle, avecq inscription en langue tiamenge 
et franchoisc, que c'est pour lad'° chapelle et nullement 
pour lesd" religieux et, comme ne se donnera à l'of- 
frande aucun aident, ains seullement chandeilles de 
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cire, qui voudra, au retour de lad" offrande, mettra 
aud' ironcq tel argent ou aulmosne que sa dévotion 
luy dictera. » Le magistrat, on l'a dit déjà, retint « tels 
droits, prééminence et autorité qui de toute ancienneté 
luy revenoit en la chapelle, aultel, iniaige et ornements 
etc.;» il se ré.serva en outre le droit d'y mettre «tels gou- 
verneurs ou administrateurs que bon luy semblera (i) ». 

Deux délégués du magistrat reçurent alors le titre de : 
« administrateurs de la B. Marie de Tuines »; ils étaient 
chargés de faire réparer les bâtiments, confectionner 
et entretenir les ornements de l'autel; ils encaissaient 
les aumônes, oblations, legs pieux et droils de sépulture, 
disposaient à leur gré d'une partie de ces ressources pour 
faire célébrer des services religieux, ou exécuter divers 
travaux d'embellissement (a); ils n'étaient tenus de rendre 
compte de leurs dépenses qu'au magistrat de la ville. 

Les nouveaux administrateurs ne purent faire res- 
taurer immédiatement la chapelle et la mettre ainsi 
en étal d'être consacrée de nouveau à son ancien usage. 
Cependant on désirait pouvoir exposer, sans plus de 
retard, l'image de Notre Dame de Tuine à la vénération 
des Kdèles; le P. Jacob de Gand, alors gardien du 
couvent, demanda au magistral l'autorisation de la placer 
provisoirement dans la petite chapelle de S" Anne — 
convenablement décorée et close — qui terminait à 



(I) Telle de la conTention du SG juillet, antiexe F, 
ffj Seg. Ff. M,, |). 31; OD 7 lit ausei; vriticla noàii (fratribus) 
lanlunimodo iwppHtectilii laerœ, ac ornaiienlorum tervandorum, omaltu 
laceUl, ac divini qjfkii (i eo aleèrando, cura, manenle lanun umper 
conwntai imagine miractilata B. Maria de Thuynit, née non laeello 
^Htdem, utpûte giàod eleemoHnit benefaetorum esetruetunt, numquam 
ab eo alienatum fuit, lUc aiienari poluit cum eo ipso guo eonstruelum, 
et diriHii ojlcii) dedieatum fuit. >> 
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l'est, l'aile méridionale de son église. Cette autorisation 
fut accordée et quel(|ues jours |)Ius tard M'*'' Charles Maes, 
évoque d'Ypres, y porta solennellement l'image de la pa- 
tronne de la ville, représentée, comme on l'a dit, sur plu- 
sieursgravures faites parCuillaumeduThiell, vers 1610. 

Le règne des archiducs Albert et Isabelle fut l'âge 
d'or pour les couvents; les Récollets d'Vpres reçurent 
bientôt de nombreuses et belles aumônes; ils purent 
ainsi faire exécuter des travaux importants à leur église. 
On plaça à l'entrée du chœur un joli jubé, avec deux 
chapelles consacrés l'une à S" Anne, l'autre à S*" Cathe- 
rine (ij et l'on établit un grillage eu bois entre les 
nefs, centrale et méridionale; entin celle-ci. y compris 
le terrain sur lequel se trouvait une petite sacristie 
— qui venait d'être démolie — fut, en 1627, toute 
entière cédée aux administrateurs de la chapelle de 
Notre Daine. 

La patronne d'Vpres eut dès lors, — et conserva 
jusqu'en 1794, — une belle et spacieuse chapelle. Ses 
administrateurs y firent exécuter successivement divers 
embellissements et entretenir toujours avec soin, parfois 
renouveler son mobilier, les ornements de l'autel et 
surtout les riches vêtements de Notre Dame. 

On lit, dans leurs comptes de 1658 à 1782 (s), de 
nombreux détails sur ces travaux, sur ce mobilier, ces 
ornements et ces vêlements; sur des legs ou dons faits 
par des bienfaiteurs, sur des œuvres d'art, notamment 
sur des tableaux, placés dans la chapelle, et sur leurs 
auteurs. Toutefois quelques-uns de ces derniers ren- 



(1) En 1655, ce jubé fut démoli t 
l'oBMt (au fond) de l'élise. 
[2] Arck. £Tpra. 
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seigneinenis ne sont pas complets, car on ne portait 
eu compte. que le montant des libéralilés fuites en 
argent. On trouvera aux annexes (i) divers extraits de 
l'cs (-umptes et nous en analyserons quelques articles, 
dat)s le lexle inètnL> de cette notice, après avoii' rappelé 
quand et comment fut placé dans uoire chapelle ie 
inagnili(|ue autel de Notre Dame, tant admiré par nos 
chroniqueurs et devant lequel nus ancêtres s'agenouil- 
lèrent si souvent, jusqu'en 1794. 

Tonte la nef niérifitonale de l'église avnit donc été 
délinitivement remise, en 16â7, à la ville par les 
Récollets. On avait t'ait d'abord disparaître les derniers 
vestiges des murs de refend de la petite chapelle et 
de 1.1 sacristie récemment démolies. Puis on exécuta 
dans la chapelle agrandie tous les ouvrages nécessaires 
pour lui donner une ornementation (s) générale du 
meilleur goût; seul l'ancien autel y faisait encore tâche. 
Bien que ce fût là un travail considérable, on résolut 
de le remplacer par un autel nouveau, digne de la 
patronne d'Ypres. 

On achète d'abord deux beaux blocs de marbre qui 
sont provisoirement déposés dans l'abbaye des Dunes. 
Pour les y transporter, on paye (s) aux ouvriers de 
Bruges, quatre livres dix-huit sous et huit deniers de 
gros (4). 

(t) ADDeie O. 

(2j Ornemeotation : enKmble et Uj\e des ornementa d'un édJAce. {Sert]/}. 
^) Compte cbapalle 1658-1659 : — pour les libelles dea aniclea de cas 
comptes et d'RUtrea cité* plaa loto, Toir l'annexe 0, aux data* indiquées. 
(4) La livre de gros valait ail florini. L& valeur fn/rfnt^uedn florin était: 
de 1618 jt 1690 de fr. S,26 
da 1690 à 1698 » » 2,09 
de 1608 à 1701 •> » 2,26 
de 1701 i. 1749 elle varia da fr. 1,94 à 2,09 
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On fait CDSuite dresser des plans du nouvel aulel. 
Le i8 septembre i6€3, ces projets sont soumis aux 
magistrats de la ville, par (Heer ende Meester) Jean 
Baptiste Bonaert et Gilles Dieusart, (échevin}, admi- 
nistrateurs de f la chapelle communale » de Noire Dame 
de Tuine. 

lie même jour l'avoué (i) et les échevins, après exa- 
men et délibération, adoptent le plan. L'auteur (inconnu) 
de ce dessin sur parchemin proposait de placer l'image 
de Notre Dame sous un tableau qui occuperait le 
centre de l'autel; nos magistrats autorisent aussi les 
deux administrateurs, leurs délégués, à confier l'exécu- 
tioD de ce grand travail, à Joos de Cbrte, statuaire 
yprois (s), pour la somme de quinze cents, au maximum 
de seize cents livres de gros (9000 à 9600 fl.). à payer 
sur les fonds de la chapelle. C'était une grosse somme 
et la commande d'un tableau, puis une foule de dépen- 
ses accessoires devaient l'augmenter notablement encore. 



da 1749 à 175> de fr. 1,84 

de 17^4 1790 » « 1,81.38 

1790 — (te aoriodes patnatas) fr. 1,81.36. [ChaldM. Rente de mmU- 
nuUiqtU, 1871 — p. 190). — Ud florin repréuntait d«ui liirei parisii, 
doQC un* livre de groi valait dont* livres pariiis. Cet icdicatloni per- 
mettront 4 Doi lectaure de calculer, pour les gommes mentionnée! ici et 
plus loin, la valeur intrintèque représentée par la livre parisie, le âorio 
el la livre de gros, monnaie* de compte. Quant a la valeur relative des 
monnaies, comme signe ou inilrumeot d'échange, elle varia conalamment. 

(1) Cbarlet Frans de Cherr, aeigoeur de Wjatertbove. 

(3) Joos de Corte que l'on nomma en Ilalie Juate Décort, moamt & 
Vanita «a 1679. Ou a vendu le 92 Mars 1880 à Florence, vente San 
Donato, deui baa reliefs en marbre blanc finement eculptés par ce sta- 
tuaire. L'uu représentant; l'audub enooiiui, l'autre: vanitas vahitatcii 
i!T oUNiA *jiNnA8, allégorie, représentée par • l'amour appujé sur une 
tête de mort et tenaot de la main droite un cbalumeau 4 travers lequel 
il souffle des bulles de savon. Haut: 0'",S3. Larg: 0^,38. 
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Diverses « belles aumônes » avaient été faites ou 
promises pour payer ve nouvel aulel de marbre, mais 
leur moulant était loin d'être sutlisant pour couvrir 
toutes les dépenses. Nos magistrats autorisèrent donc 
leurs délégué:) 1" à vendre divers bijoux en or et en 
argent i|ui avaient été offerts à la ehapelle 2" à faire 
une collecte en ville et 3" à aliéner le capital de deux 
rentes, données par Alaert BonacrI et Franç-ois de 
Zomere. 

Le revenu de chacune de ces rentes, s'élevaut à six 
livres de gros, devait, d'après un acte de fondation, 
servir à payer l'buile nécessaire pour entretenir « une 
lumière perpétuelle » devant l'image de Notre Dame, 
tians deux belles lampes d'argent données par les 
mêmes bienfaiteurs. Afin que les intentions de ces 
fondateurs fussent encore respectées à l'avenir, nos ma- 
gistrats décidèrent que les frais de cette fondation 
pieuse seraient désormais prélevés sur le revenu annuel 
(quatorze livres de gros] d'une rente à charge de la 
ville. 

Ces ressources extraordinaires, jointes aux excédants 
des comptes annuels, devaient, d'après nus magistrats, 
lormer une somme suffisante pour solder, quand le 
moment serait venu, toutes les dépenses du nouvel 
niitel. Ordre Tut donné de verser tous ces excédants 
decom|>tes et autres recettes entre les mains Ae\lieer 
ende meester) Joos Rysselinck, alors administrateur de 
la chapelle (<). 

Joos de Corle accepla-t-il la commande? En tous 
cas, il ne l'exécuta pas. Comme presque tous les peintres 



(1) Compra cba|>., Ifl60')67l. 
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et statuaires de cette époque, de Gorte était parti 
pour l'Italie; en 1671, non seulement il ne s'était pas 
mis à l'œuvre, mais insouciant et nomade, il ne donnait 
pas même de ses nouvelles; nos magistrats se fâchèrent 
et décidèrent, le 5 septembre (1671), que si le statuaire 
yprois n'était pas revenu dans sa ville natale avant 
la fête de Noël {Chrisniesse), la commande du nouvel 
autel serait faite à un autre maître (i). 

Le ciel de l'Italie était si beau ! On y menait bonne 
et joyeuse vie! De Corle ne revint pas. Alors se con- 
formant aux instructions données par le magistrat, 
nos administrateurs se mirent en rapport avec Artus 
Quelin, sculpteur renommé au Wll' siècle. 

Ce maitre reprit d'abord, pour la somme de cent 
cinquante-huit livres de gros, les deux blocs de marbre 
toujours déposés à l'abbaye des Dunes (a), puis il àe 
rendit à Ypres (en 1675), pour s'entendre avec les 
administrateurs de la chapelle; on fut bientôt d'accord. 
Quelin se mit immédiatement à l'ouvrage. 

Un incident, assez inattendu, se produisit alors ; nos 
Récollets prièrent, en leur nom et au nom de toute 
leur province, le magistrat d'Ypres, de faire placer le 
nouvel autel dans le chœur de la grande nef de leur 
église, atin, disaient-ils, . « de donuer plus de splendeur 
à Notre Dame de Tuine et d'accroître la révérence 
et la vénération qu'on lui devait ». 

Malgré ces instances pressantes et réitérées, nos ma- 
gistrats ne purent se décider à « laisser partir la 
patronne d'Ypres de sa chapelle ». Les Frères Récollets 
actèrent leurs observations et protestations dans le 



(1) Mènie compte. 

(2) Compte chap., 1671-1681. 
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r^istre du coavent (0, « afin de mettre ainsi du moins 
leur responsabilité à couvert, pour le cas où la décision 
prise par la ville soulèverait plus tard des critiques 
fondées et légitimes », d'après eux. 

Le nouvel autel fui donc placé là où se trouvait 
l'ancien. On en avait posé la première pierre le 17 
Juin 1676, il était achevé vers ta lin de cette année; 
toutefois il reslait encore (juetques travaux accessoires 
à terminer, et c'est l'année suivante seulement que 
l'on y transféra, avec grande solennité, l'image de Notre 
Dame (a) ; elle y resta jusqu'en 1794. 

Puis on régla les comptes. Arlus Quelin reçu dix- 
sept cent cinquante livres de gros (10,500 fl.) (s), neui 
cents florins de plus que le cbitfre maximum (9600 fl.) 
tixé dans la résolution prise en 1663, par nos magis- 
trats, quand- ils autorisèrent les administrateurs de la 
chapelle à traiter avec Joos de Corte; mais dans cette 
somme étaient comprises diverses dépenses accessoires 
et imprévues, faites par Quelin et réglées dans un 
compte particulier arrêté le 13 août 1679. 

L'on paya (4) pour le tableau de l'autel, le 23 juin . 
1677, à compte, cinq cent trente-et-un florins, puis 
encore, cent soixante-deux livres (978 fl.) comme solde: 
total quinze cent neuf florins (s). 

Le nouvel autel coûta donc, comme le disent nos 
chroniqueurs (e), environ douze mille florins; mais on 



(1) Pige M. 

(S) Compta cbap. 1671 à 1086. 

(3) Uâme compte. 

(4) Nous De mentionDona pas lei (racliona de liTr«ii et florins. 

(5) Comple chip. 107] i 1686. 

(6) Ch. Ma. coiuervée à la biblEotbéque de l'èvécfaâ de Brnges. 
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dépensa de plus diverses sommes pour le nouveau 
pavemenl, le cadre, la pose elc. du tableau (i). 

Nos comptes ne font connaître ni le sujet de cette 
peinture, ni le nom de son auteur; ou y lit seulement 
que «ce tableau de Notre Dame deTuine était pineé 
sur l'autel ». D'après nos annales manuscrites, « la 
table de cet autel » représentait Notre Dame de Tuine 
et avait été peinte par Lucca Oiordano ; cette première 
indication n'est pas exacte; cette toile représentait 
l'assomption de la sainte Vierge, mais elle fut l'œuvre 
du peintre napolitain, indiqué par nos annalistes. 

Ce nouvel autel, entièrement en marbre, sculpté 
avec art, cl son Ubleau furent très admirés par nos 
pères; ori regretta toutefois bientôt, qu'il fut simplement 
orné de deux pilastres. Un anonyme donna une somme 
de cent livres de gros, pour les faire remplacer par 
deux belles colonnes {pitaeren) ; une autre donation, 
d'une « bague en diamant avec quelques toitrs de perles 
Unes » et d'uiie somme de cent livres de gros, lut 
faite — encore croyons-nous, dans le même but — , 
|>ar damoisclle Jeanne Bonaert (î). Pierre Verbrugge, 
statuaire à Anvers {s), entreprit de faire cet « embellisse- 
ment » pour la somme de deux cents livres de gros 
qui lui fut payée vers 1683 (*}. 

On voit que les administrateurs de la chapelle avaient 
déboursé alors des sommes fort élevées; aussi les re- 



(Ij Compte clisp. Jf 1(171 à. 1681. 

(2} Cumpie cLap. ule ICSI â IGSG. 

(3j C'esl ce maiLre qui tit Ja grand autel Ue l'eglis« da S> Martin (qui 
etiete eacare) et lue siaïue» en laarhre de hi TuDiaiiie aur la place d'Yprti. 
(Voyez Ann. Wttl FI., t. iX, p. 32.) 

t4j Compte chap. de 1681 k 1686. 
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cetles n'auraient -elles pu suffire, pour payer toutes 
ces dépenses; on vendit donc, comme on y avait été 
autorisé en 1663, des bijoux et autres objets en or 
ou en argent offerts à Noire Dame. Le produit de 
ces ventes et des dons nombreux permirent de couvrir 
enfin tous les déficits. 

Au nombre des bienfaiteurs les plus généreux et 
les plus constants de la chapelle, à celte ép«que. il ' 
laut. ranger les membres de la famille Bonaerl: Alard 
Bonaert, dont il a été parlé déjà, sa femme Jeanne 
de Zomere, François (i) et Jean-Baptiste Bonaert, le 
premier, chanoine et archidiacre de la cathédrale de 
S' Martin, le -second, conseiller pensionnaire et greffier 
criminel de la ville d'Ypres. Tous ces bienfaiteurs 
furent inhumés, dans la chapelle, devant le bel autel 
de la Vierge, que par leurs bons soins et leur géné- 
rosité, ils avaient contribué à faire élever (s). 

Maître Gérard Robyn avait aussi légué une somme 
de quarante-huit livres de gros, payable quand on 
construirait un nouvel autel «en pierre de prix »{«>«- 
telick steen). Lorsque ce travail fut achevé, maître 
Hobyn était passé de vie à trépas; les administrateurs 



(1} Joseph Fnmfoia Boosert fut; 

Cb&aoine (3« preienda nûUlii) l" juillet 1730. 

Trésorier da M DOTembrs 1735 k 1743. 

Scolutre du 28 «epUmbre 1742 à 1743. 

Cantor dtt 28 uptembre 1743 i. 1755. 

Arcbiprilre do 2 aoûtl752 & 1761. 

Archidiacre du 10 décembre 1732 jusqu'à sa mort (16 septembre IT7S.) 

Sériel eptscopontm, etc.. ecclesiœ eatheiralU tanti Mattini Iprit ai 
ereeiioiK ^ludem in ealhedfalem [Ub. en copie, bibliothèque de l'auteur.) 

{2) B^. Fr, M., p. 33. Vorez auiaî les obitaaires : 24 fâvrier, 5 man 
et 11 juillet. 
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récliimùreDt alors la somme léguée aux héritiers dti 
testateur; mais ceux-ci Refusèrent, au grand scandale 
(les gens pieux, de solder, cette dette sacrée (<}. 

Les obiluaires du monastère donnent les noms d'un 
grand nombre de personnes notables qui furent les 
bienfaiteurs du couvent et de Notre Dame de Ttiiiie (i). 

Avant de quitter notpe chapelle, jetons un rapide 
coup-d'œil, en partie rctrospeclif, sur les comptes pré- 
sentés par ses administrateurs de 1658 à 1782, — les 
scuis que l'on ait pu retrouver dans nos archives (3), 
— puis sur les tableaux qui la décoraient. 

Ces comptes étaient rendus aux magistrats de la 
ville, mais n des époques et pour des périodes variables. 

En dépenses, figurent toutes les sommes payées 
durant la période. Il est à noter toutefois que souvent des 
dépenses extraordinaires étaietit couvertes directement 
par des dons en argent et que beaucoup de riches 
présents étaient faits en nature; ces dons particuliers, et 
ces cadeaux sont rarement renseignés dans les comptes. 

Les recettes figurent sous huit rubriques; nous en 
donnons ici l'intitulé et nous indiquons le total des 
sommes inscrites, dans cJiacune d'elles, pour la pre- 
mière période de plus de dix ans (15 octobre 1658 
au 5 juillet 1669). 

1** LOYER DE MAISONS. La chapclle possédait une 
maison, sise au nord du marché au bois, plus lard 
la rue des Récollets; elle était louée à la ville pour la 
somme invariable de 84 livres parisis et ser>'ait au 



(1) Compte chap. de 1681 à 1686. 

(2) Nooa pnblieroDS quelques extrdts de ces obiluaires à la stiîle de 
nos : SoUs mr la Frèrei-J^ineuri dTpres, lew auvent et leur ^Us€. 

(3) Vojrei l'anneie 0. 



.y Google 



77 

XVII* siècle de mont de charité oti de piété; on la 
Dommait : « la Boui'se » (i). Bien qu'elle reçût plus tard 
une destination toute autre, cette maison conserva tou- 
jours ce nom (s). Cet immeuble fut, croyons-nous, 
primitivement une propriété de la gilde de Notre Dame, 
mais nous ignorons à quel titre. La chapelle possédait 
encore deux petites maisons, dans la rue du paradis; 
elles ne rapporlèrent rien de 1658 à 1669, étant occu- 
pées par les donateurs, Joos Pareyn, prêtre, et sa sœur 
qui en avaient fait donation à la chapelle, sous réserve 
d'usufruit viager, à leur proiit. 

2° Restes sur la ville d'Ypres. 

3° Intérêts db capitads placés.. 

Ces trois premiers articles de recettes . renseignent 
les revenus ordinaires et fixes, s'élevant toujours à la 
somme totale de 118 I. 14 se. 9 d. de gros. 

RECETTES EXTRAORDINAIRES ET VARIABLES. 

4» Abmôhes 203l.14.se. 9d.gr. 

5" QtÊTES 118 » 10 » 4 » » 

6» Testaments 1S6 « 2 « 8 » » 

7° Droits de sépulture dans 

la cbapblle 18 » 

8* VENTEDEBijoux,ea:voloetc. 164 » 5 » 11 » » 

(1) Une pi«rre placée (ur celte roa^o portail l'inscriplion taitaoïe: 

Wacbt u lan woeckar 

Leeni zonJer bâte 

Wi cbarilate. 

l'm. 

Celte pierre ealeTée, il y a peu Je tenip*, *en 1870 (î), est aujourd'hui 
coDtervée au mosée de la ville. 

(S) Cette maiton qui, à noire époque, raieaîi partie de« propriété! de* 
liotpiee*. a éU veoduc à un particulier. On 7 a établi une braHerie. 
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Les administrateurs usèrent lai^incnt, on le voit, 

de l'autorisation que le magistrat, leur avait accordée 

d'aliéner des objets précieux offerts à Noire Dame ; de 

i658 à 1669, ils vendirent à divers des croix, des 

bagues, des agnus dei en or, — au prélat de l'abbaye 

d'Everaam sept chandeliers en cuivre, — à la monnaie, 

d'abord pour une somme de cent vingt-neuf livres neuf 

sous de gros, des chaînes, anneaux et croix d'or; — 

puis, pour la somme de soixan(e-el-une livres six sous, 

deux chandeliers, deux branches et quelques autres 

objets, le tout en argent. 

Durant cette période, le chiffre total : 

Des recettes fut de 1168 I. 16 se. 11 d. gr. (n. 7008.) 

Des dépenses de 424 » 10 » 13 » (fi. 3545.) 

Des excédants de 743 » 16 » 7 » (fl. 4463.) 

Ce boni, réalisé en dix ans et quelques mois, fui 

capitalisé et servit peut-être plus tard à payer en partie 

le nouvel autel. 

Alors, on acheta à François d'AlIais du damas pour 
faire une chappe, à Jan Wecckhove des éloffes etc. 
pour faire des voilettes garnies de dentelles, à den- 
telures d'or et d'argent. On voit par nos comptes que 
la chapelle possédait des lampes, des chandeliers et des 
vases à fleurs en argent massif (<). 
5 juillet 1669 au 4 septembre 1671 (â). 
La vente de la cire produit six livres de gros, et 
l'oD restaure les beaux cuirs dorés dont ou ornait 
la chapelle, pendant l'octave de Tuindag. 
5 septembre 1671 au 10 octobre 1681 (s). 



(1) Annexe O, compte chnp. 165S à 1669. 

(2) Vojet an même annexe le compte de c 

(3) Id.. compte cle ces années. 
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Recettes. Le drapeau ou étendard de Notre Dame 
ligurait souvent dans les enterrements; on résolut 
d'exiger de ce chef, une taxe de quatre sous {qui 
produisit sept liv. dix se. de gros) et l'on lixa ta 
redevance à payer pour inhumation dans la chaiielle, 
d'un adulte à deux livres de gros, d'un enfant à une 
livre. 

Le 5 mars 1677, le conseiller pensionnaire Vander 
Slichele remit à nos administrateurs quinze florins et 
nn reliquaire en or, suspendu à une chaîne également 
en or, légués par sa sreur Jeanne, à condition que ce 
reliquaire ne serait pas aliéné du vivant de ses frères 
et sœurs. Cette stipulation s'explique: on vendait, à 
cette époque, sans doute pour payer le nouvel autel, 
une quantité considérable d'objets ofTerls à Notre Dame, 
tels que des Agnut Dei en or et en aident, des chapelets 
en corail, un saint Esprit, des croix, des lampes et une 
foule d'autres objets eii or et en arçent. 

Des payements furent faits : à Cbristofliel Waelewyn 
pour achat d'élotfes, de franges, de rubans d'or etc. 
— à Jacques Vanden Peerboom pour réparation de 
l'argenterie — à Jacques de Zuttere, pour dorer la 
couronne de la Vierçe, — à Quelin pour fourniture 
et pose du nouvel autel, — à divers, pour le tableau 
de l'autel, suri cadre etc. 

Un seul article de dépenses donna lieu à observations 
de la part de nos magistrats : beaucoup de prêtres 
étrangers venaient pendant l'octave de la tuindag célé- 
brer la messe, à l'autel de Notre Dame; on avait porté 
en compte dix sous de gros, prix de six pots de vin 
achetés pour célébrer ces messes. Cette dépense, bien 
minime, parut cependant un peu élevée aux vérilica- 
leurs du compte; ils y inscrivirent en note «.trameat. 
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vu le peu d'importance, mais sans que cela puisse 
imr à conséquence ». 

10 octobre ieSi au 20 mai 4686 (0- 

Nous avons déjà noté les donations et testaments 
faits |tar un anonyme, par damoiselle Jeanne Bonaert 
et par Gérard Robyn; on vend encore des cœurs et 
des croix en or, puis on cède à la V de Jean Amaere 
des objets en aident, pour une somme de près de 
quarante-et-une livres de gros. 

On garnit l'autel de rideaux; t'ai-gent^ie. vases, 
calices, gobelets etc. est réparée; on achète du satin 
à Lille, du galon d'or à Harie Belle; Denys de Backer 
fournit et peint un nouvel étendard et Pierre Verbrugge, 
statuaire, remplace les pilastres du nouvel autel par 
des piliers ou colonnes. 

20 mai 1686 au février 1689 («). 

Becettes. Rien à signaler. 

Dépenses. Achats de satin, de moêre bleue, de galon 
pour Notre Dame. — On fait encore une nouvelle 
bannière qui coûta près de six livres de gros — Hein- 
deryck Busscbop peint « une ville d'Ypre& », modeste 
peinture, car il ue fut payé à ce maître que douze se. 
de gros — Christiaen van Dillenburg fournit « un cheval 
d'osier », puis Berthol peint ce cheval el son chariot. 
Ces ouvrages n'auraient-ils pas été faits à l'occasion 
de la grande procession jubilaire de 1683 et payés seu- 
lement plus tard? 

26 février 1689 au i novembre 1693 (3). 

On vend une ancienne voilette de Notre Dame, garnie 

(1) Vofei aDDtie O, compte de ce« annéet. 
(S' ADDtxe O, coDiiile de ceBannêei. 
[•t] Id., omple Je ces annéci. 
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de dentelles et de broderies d'or ; mais on en fait une 
autre, sans doute splendide, car pour la confcctioD, 
damoiselle Isabelle Bonaert avait donné cent florins ! 
Pour faire cette voilette, Mary Belle, qui la broda 
avec Antb. Vandcn Foreeste, fournit du til d'or et l'on 
acheta du velours à Mattbeus Mergbelynck. — i. B. 
Moerman relia un missel de la chapelle et P" le Eau 
le garnit d'ornements en argent; — enfin on place 
sur l'autel un nouveau tabernacle en bois d'ébène. garni 
d'ornements en argeni, de franges et de glaces. 

4 novembre 1693 au 20 mai 1697 (i). 

Les administrateurs soldent les dépenses faites pour 
le nouveau tabernacle; ils payent diverses sommes: à 
Conrad Swaegher pour fournitures de ferrailles, — à 
Mattbeus Mergbelynck pour fil d'or, au même, pour 
velours, encore à Mattbeus Mergbelynck pour livraison 
d'étolTes. — Cordier, peintre, reçoit seize sous pour 
fourniture de galon employé à faire une voilette rouge 
qui fut encore brodée par Mary Belle, au prix de sept 
livres, dix-neuf se. — Enfin Jacob Tempels livre un cru- 
nilix en bois d'ébène et Pb. Vust, un Christ en argent. 

20 mai 1697 au 4 mars 1702 (a). 

Un personnage notable (Heer ende Meester), Gitlis 
Pierloot, avait fait, de son vivant, à la chapelle, un 
don à payer après sa mort. Ses héritiers, comme 
quelques années auparavant ceux de Gérard Kobyn, 
refusèrent d'exécuter les intentions du défunt (s). Nos 
administrateurs les citèrent devant le bailliage, cour de 
justice créée à Ypres lors de l'occupation du West- 



(1) Id., compta de cas BnnéeH. 
(3) AoDexe 0, compte de cette a 
(3) Mdme* G«inpt«i. 
Tome V 
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quartier par Louis XIV, roi du France; ils y gagnèrent 
leur procès, mais appel fut interjeté devant le parlemeiii 
de Tournai (i) et celte cour réforma (a) le jugement du 
bailliage. 

On ignore qtiel était le chiffre de la somme réclamée; 
les frais du procès la dépassèrent peut-être, car ils 
s'élevèrent à près de cent livres de gros (3) (600 fl.) (t). 
Jo' Charles Huerblocke, héritier de maître Gillis Pierloot, 
eut, parait-il, nn remords de conscience; après avoir 
gagné son procès en dernier ressort, il fit donner à 
la chapelle, par les exécuteurs testamentaires de maître 
Pierloot, un magnifitiue ostensoir en argent, orné de 
cinq diamants (s). 

4 mars 1702 au ^ mars 1706 (s). 

Quelques recettes ordinaires avaienl été diminuées; 
ainsi on vendait de temps immémorial, dans la cha- 
pelle, des cierges et des « médailles de Notre Dâme(T); » 
le droit de les débiter, produisant régulièrement cinq 
livres de gros, avait été réduit, par modération, à 
quatre livres, « à cause du malheur des temps ». D'un 
autre côté la vente des croix, des reliquaires, des 
chaînes, des anneaux et d'autres ex voto d'or, n'avait 
produit que quarante-trois livres environ (s), « parce 

[1) Pour U bailliage d'Ypre» et 1« parlement de Tournai, lofei nos 
Cours de jtuliee. (J analet de la soCiéU de la Weit-Fiandi'e, t. V^ pp. 18i 
« 187.) 

(3) Comptas chap. HW i, ITOO. 

(3) Mêmes comptes. 

(4) 600 florins représenluent alora one lataur intriniigue (fenviroD 
tSOO fr. monnaJo actuelle. 

(5) Coraptet chapelle de 1106 à 1700. 
[6} Anneie O, coiDpt«e de ces années. 

(7) Voï*i noire Suai de numiematîgue fproise, p. 345. 

(8) Annexe O, compte de 1702 à 1706. 
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que plusieurs de ces objets n'étaient pas de bon aloi »; 
enfin, les frais du procès devant le parlement de 
Tournai avaient absorbé une partie notable de toutes 
les ressources normales; le 29 mars 1706 il ne restait 
en caisse que quatre livres et quelques sous! 

A celte époque nos administrateurs désiraient depuis 
longtenups faire un « tabernacle », pour porter Notre 
Dame dans les processions; mais leur caisse était à 
peu près vide et la confection de ce tabernacle devait 
occasionner des frais considérables; aHn de pouvoir 
donner suite à leur projet, ils furent obligés de créer 
des ressources extraordinaires. 

Du 29 mars 1706 au 9 mars 1709 (i), on vendit, 
avec l'autorisation du magistrat, les deux petites 
maisons de la rue du Paradis, pour la somme de ' 
34 liv. 5 se. et3d.g. ; on reporta à l'ancien taux la 
redevance pour vente de cierges et de médailles et l'on 
plaça au milieu de la chapelle «n coffre ponr recevoir 
les aumônes des fidèles. 

Ces aumônes produisirent une somme de 19 1. 13 se. 
et divers bienfaiteurs facilitèrent grandement l'exécution 
des projets de nos administrateurs:' J*^ Zannequin, 
seigneur des Trois Tours, avait légué deux livres de 
gros; un généreux anonyme donna vingt autres livres 
et nos magistrats accordèrent un subside de 33 1. 6 se. 
8 d. gr„ prélevé sur « les deniers à Dieu « exigés, lors 
des locations, adjudications etc., faites par la ville; enfin 
une personne de Gand. dont le nom n'est pas connu, 
donna neuf pistoles (15 I. 15 se. de gros) (a), mais cette 



(1] Aaneie'O, comptes-ds ces annéee. 

(3) Annne G, comptas ds 1706 à 1700 et <ta 1709 à 1713. 
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somme devait être employée » faire un ohjet d'argeiil 
pour l'autel de Notre Dame. 

Grâces à toutes ces libéralités et recettes exli-aordi- 
naires, la pati-oiine d'Ypres eut bientôt, un tabernacle 
magnitiqwe. Louis Ramaut, sculpteur yprois, fut cbargé 
de l'exécuter {pour la somme de trente-huit livres de 
gros), d'après un modèle, fait par Prans Hacke (ou 
Van Ilacke), maître peintre d'Ypres; et pour décorer 
ce tabernacle la femme de Prans Boeteman fournit de 
riches étoffes, du drap d'or et moire d'argent, du galon 
et des franges ou crépines d'or qui tie coûtèrent pas 
moins de 71 I. 13 se. 4 g. (i). 

Nos administrateurs firent faire la même année ua 
dais (i), ou pavillon, destiné, en cas de mauvais temps, 
à abriter, pendant les processions, ce splendidc ta- 
bernacle que le peuple appelait « la petite maison 
de Notre Dame » (huyseken van 0. L. Vrauwe). ïias 
membres de la corporation des portefaix avaient le 
privilège et l'honneur de porter alors ce pavillon; ils 
recevaient de ce chef un gratitication de cinq se. quatre 
gros {%). 

Les comptes de noire chapelle, de 1709 à 1782, 
donnent encore une foule de détails sur des sommes 
payées pour achat ou réparations d'objets d'argenterie {4), 
de bannières et étendariis (s), de missels reliés en 
velours avec ornements d'argent (e), de vêtements pour 



(I] Anneie O, complM de 1706 i. 1709. 

(2) UJDMS compte*. 

(3) Comptei chapelle 1TS4 à 17S9. 
;4] Coraptea 1709 à 1712 el aulreii. 
[5] Comptes 1709 à 1713 et eulrM. 
(^ Comples 171S & 1715 et autrei. 
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Notre Dame et d'onieineuts soit sacerdotaux, soit 
d'aiilet (i) etc., — sur le déplacement et ta réparalion 
des boiseries et confessionnaux, — sur des libéralités 
faites pur la vuuve de M' de Florisoune née Norrier, 
qui légua, une de ses belles robes, en soie bleue 
avec fleurs en or, pour faire un ornement d'église {i), 
|)ar Oainuisellc Walwvin, lille dévute, par Damoiselle 
Navigheer (3) et par d'autres bienfaitrices ou bienfaiteurs, 
— enlin sur des réparatiuns faites à la chapelle et 
sur un conflit qui surgit, à cette occasion, entre nos 
administrateurs et le couvent (4). On retruuve encore 
dans ces comptes, les noms de plusieurs maîtres yprois: 
de Martin Haecke (s), de N. Bilowy («) et de Raveschoot, 
peintres {7) — de Jacques de Vimeure qui fit le modèle 
et exécuta les sculptures de la foutaiiie d'Ypres (»), 
de Charles Ketels {9} et de C.-F. Tyteca (lo), trois 
sculpteurs yprois, — enlin de plusieurs argentiers, en 
renom à leur époque. 

Ces renseignements et beaucoup d'autres fourniraient 
la matière d'une causerie qui peut-être olîrirait un 
ecrlain intérêt local, mais ces détails pourraient fa- 
tiguer nos lecteurs; mieux vaul, croyons-nous, mettre 
ceux-ci à même d'eu lire les textes mêmes dans nos 



(1) ComptM l*]^! à 1724. 
(8) Comptes 1712 à. 1715. 

(3) Cvmptes 1737 à 1747. 

(4) Cumptui 1751 i ^51. 
lô) Comptes 1709 à 1712. 

(5) Comptes t71S à 1715. 
(7} Comptes 1769 à 1776. 
(81 ConipleB 1713 i 1715. 
|9| Complet 1712 & 1715. 
10) Comptes 1769 i. 1776. 
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comples: nous en publierons donc divei's exli'ails à la 
suite de cette notice (annexe G). 

Rappelons touterois que l'on plaça alors dans notre 
ciiapeile, un banc de communion en marbre, puis une 
fort belle balustrade en l'er battu et que l'on voyait 
dans cette chapelle, comme dans l'église des Pères 
Récollets, quelques bons tableaux. 

On ne possède aucun renseignement sur ce bauc 
de communion; on voit seulement par les comptes 
que, pour en faciliter la confection. M"' la Douairière 
Code légua en i715 à la cbapelle, une somme de 
vingt livres de gros (i)- 

En exécution d'une convention conclue, le S avril 
1752, et agréée par le magistrat d'Ypres, Antoine Nemeo, 
dit Languedoc, de Lille lit et fournit la nouvelle balu- 
strade, pour la somme de i36 liv.-2 s. -2 1/â d. gros; on 
paya 87 florins à Josejih Besien, sculpteur de Tournai, 
qui en livra le socle, en pierre bleue polie, et 28 livres à 
Ù.-F. Frisou, pour dorures el peintures. 

La chapelle de Notre Dame possédait divers tableaux; 
ses administrateurs résolurent (avant 1768) d'en faire 
peindre neuf autres {i). Ces nouvelles toiles « formant 
« colleclion » » devaient être placées entre des pilastres (s), 
sous les fenêtres an côte sud de la chapelle. Cet important 
travail avait été confié à Joseph Beke, peintre yprois. 
Ce maître reçut bientôt d'Anvers neuf « toiles prépa- 
rées », (gheprepareede doucken), mesurant chacune neuf 
pieds et demi (2'",60), sur huit environ (â-.iB) ; elles 
coûtèrent seize livres de gros (i). 

(1) Compte de cett« époque. 

(2) Voiei anasie 0, comptes 170l.!169. 
l3; Même annaie, compte» 17G9 a 1718. 
(i; M. Ces tuiles furaut payées par lu 
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Mais oos administrateurs niodilièrent bieotôt, parail-il, 
leur projet primitif; ils décidèrent de donner à ces 
tableaux une largeur beaucoup plus grande (largeur 
4",20 sur 2",75 de hauteur) et probablement de n'en 
exécuter que cinq. 

Dès 1768 (le 8 août), Beke fournit un premier 
tableau — la mort de la vierge, — puis un second 
— Jésus parmi les docteurs de la loi — ; mais il ne 
put achever son œuvre; il mourut, en 1771, à la 
suite d'une cbute de cheval sur la route d'Ypres à 
Lille (i). 

Un |>eintre de Bruges, fort jeune encore, mais qui 
donnait déjà plus que des espérances et laissa plusieurs 
œuvres remarquables, Jean Baptiste Suvée (s), fut chaîné 
de compléter « la collection ». 11 exécuta trois tableaux : 
un — la descente du saint-Esprit sur les apôtres — 
en 177â; un second — Jésus présenté k Sîméon dans 
le temple — en 1776; enûn un troisième tableau — 
l'adoration des anges — fut terminé seulement plus 
lard. Uu document, assez curieux, fait en eflet con- 
naître que la nouvelle « collection » n'était pas encore 
achevée en 1777. 

Par une circulaire du 3 septembre de cette année, 
l'impératrice Marie Thérèse avait prescrit aux magistrats 
des diverses villes du Pays-Bas de faire dressera une 
liste pertinente » des tableaux rares et pi-écieux, ap- 
partenant à des établissements de main morte, soit 
séculière soit ecclésiastique. 

(I) Ces ubleani furent payés «logt liirei ds gros (soit c«r,t TÎngt florint) 
(fr. 217,03;, Is lloriD repréuutait alori fr. 1,8130. 

[ij Ch. Ui. 

[3'i II fui directeur de l'aca-^cmU de France à Home et ; mourut eo 
1807. 
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Pour se conformer à ces instructions, nos magistrats 
invitèrent les quarante-deux établissements de main 
morte, qui llorissaient alors en leur ville, à fmimir, 
dans la quinzaine, une liste de tous les tableaux de 
cette espèce qu'ils possédaient, en indiquant les sujets 
représentés et les noms des peintres. 

Dans sa réponse, le prieur mentionna trois tableaux 
qui se trouvaient dans son église, mais le baron Bonaert 
et messire Carton des Tourelles, administrateurs de 
la chapelle, déclarèrent (7 octobre 1777} que « à l'excep- 
tion du tableau de l'autel de la chapelle représentant 
l'assomption de la sainte Vierge el peint — croyaient-ils 
— par le fameux Jourdan (sic) Napolitain, les autres ne 
méritent aucune attention, comme étant fouorage de 
maîtres du jour et à cause que le nombre des tableaux 
dont doit être composée ta collection commencée, est 
jusqu'à présent imparfait (i) ». 

On voit que ces délégués du magistrat n'avaient pas 
une haute opinion du talent des peintres, leurs con- 
temporains, mais quelques années plus tard (après i'i9A), 
les administrateurs de la ville ne partagèrent pas celte 
opinion; après la suppression du couvent, ils pensèrent 
que ces tableaux « méritaient attention » et les récla- 
mèrent. Les commissaires de la République Française 
considérant que l'ancienne chapelle, avec tout ce qu'elle 
contenait, était une propriété municipale, remirent 
ces toiles à la commune. On tes déposa d'abord à 
l'hôpital sur la place, puis, après la publication du 
concordat, on les plaça à l'église de St. Martin, où elles 
se trouvent encore. 
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Voivi les tableaux au nombre de huit qui Furent 
remis à la oiunipalité. 

1' Un tableau très ancien, d'un peintre inconnu, 
représentant à la Tois la ville d'Ypres assiégée en 
1383, et la procession, instituée l'année suivante, eu 
commémoration de la délivrance de la ville, après ce 
long siège. 

Les costumes des personnages <|ui y sont figurés, 
semblent indiquer une oeuvre de la fin du KV" siècle; 
si l'on peut ajouter toi à des traditions locales, ce 
tableau aurait été exécuté à l'occasion du premier 
jubilé de Notre Dame de Tuin« eu 1483; bien qu'il 
soit 1res intéressant, en faisant connaître les costumes 
du temps, il n'est pas mentionné dans « l'inveutaire 
des objets d'art de la Flandre Occideutale » publié à 
Bruges en 1852. 

Ce sont, croyons-nous, des dessins ou plans, faits 
d'après ce tableau (quaerte), peut-être ce tableau même, 
qui, vers 1610. quand le culte de la patronne d'Ypres 
fut rétabli, donnèrent à Van Scrick l'idée d'écrire 
l'bistoire du siège de 1383 {^) et qui fournirent à 
Guillaume du Tbielt divers détails reproduits, par ce 
maitre yproîs, sur les deux jolies gravures primiti- 
vement jointes à cet ouvrage; c'est alors aussi, comme 
l'indique une inscription qu'on y lit, que ce vieux 
tableau — très curieux encore — fut restauré, pour 
ne pas dire repeint, par un nommé Liebaert. 

t'£tte toile était jadis placée, au côté gauche, à l'entrée 
de la chapelle de Notre Dame de Tuine et se trouve 



(!) Voyei la iléJictce, page 5, du travail de Van Scrick, reprodoile 
eD téle de la troiiiéme édition de cette notice, imprimée â Ypres, en 
1733, chez Pierre Jaoïiie» de Raïé. 
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aujourd'hui dans la grande chapelle qui, latérale au 
chœur, termine le bas côté nord de l'église de St. Martin. 

2* Une toile immense (hauteur 5",50, largeur 4",40) 
représentant, non le siège d'Ypres en 1383, comme ■ 
le dit l'iaventairc des objets d'art de la Flandre Occi- 
dentale, mais le siège de celte ville, en 1649, par 
l'armée espagnole. 

La place se rendit le 8 mai. Ainsi que le constata 
Vauban, dans un de ses mémoires, les gens d'Ypres 
délestaient les français qui, depuis l'année précédente, 
occupaient leur ville; ils attribuèrent en 1649, comme 
en 1383, la délivrance de leur cité à la sainte Vierge. 
C'est pour perpétuer le souvenir de cet heureux événe- 
ment, que l'on fit exécuter celte grande toile signée: 
Frans Hais. (?) 

On y voit, dans des uuagea, Notre Dame de Tuine 
qui plane au-dessus de la ville et au premier plan, 
derrière un pli de terrain, des femmes, des malades, 
des estropiés et des vieillards qui, au nombre de 
qiiatoEze cents, chassés de la place par les finançais, 
comme bouches inutiles, reçoivent les secours spirituels 
cl temporels que leur donnent charitablement des 
moines espagnols. 

Cette représentation du siège de 1649 couvrait le 
mur à l'entrée, côté droit, de la chapelle, au-dessus 
des stalles i-eservés aux aduiinislrateurs de Notre Dame 
et faisanl ainsi pendant au «vieux tableau » représentant 
le mém'orable siège de 1383 suspendu en face; cette 
grande toile se trouve aujourd'hui à notre église de 
saint Martin, dans la chapelle du saint Sacrement, 
encore dite du curé, parce qu'elle servait d'église 
paroissiale/quand notre église était une cathédrale. 

3° L'assomption de la Vierge par Lucca Jordano 
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et non, comme on Ta dit souvent, par Jordans. Ce 
lableau (hauteur 5"50 — largeur â^TS), on l'a vu, 
avait, été fait vers 1677 et plané sur le nouvel autel 
en niarbi-e de la chapelle; il occupe aujourd'hui le 
centre du maitre-autel de notre ancienne catbédrale. 

Les cinq tableaux composant u la collection » com< 
mandés vers 1767 savoir : 

4° La mort de la Vierge (1768) par Joseph Beke. 

5" Jésus au temple parmi les docteurs de la lui, 
par Joseph Beke, terminé avant 1771. 

6" La descente du saint Esprit sur les apôtres — 
(177â) par Jean-Baptiste Suvée. 

7" Jésus présenté à Stméon dans le temple (1776) — 
par J.-B. Suvée. 

Et 8° l'adoration des anges, après la naissance de 
Jésus, — encore par Suvée. — Ce tableau ne fut 
achevé qu'après 1777. 

Les deux toiles, peintes par Joseph lleke, sont con- 
sidérées, comme les meilleures œuvres de ce maître 
yprois. Beke exécuta de nombreux ouvrages, noiaiiiment 
les toiles décoratives de la chambre du conseil de notre 
ancienne châtellenie (aujourd'hui le .salon de lecture 
de la société la Cuncurdc). Ces toiles furent peintes, 
à l'occasion de la joyeuse entrée de l'archiduchesse Marie 
Christine et du duc de Saxe Tesschen, son mari, qui 
furent reçus dans cette chambre du conseil, par les 
représentants de la Flandre rétrocédée, le 7 août 1791, 
jour de la Tuindag. 

Les trois tableaux de Suvée ont un réel mérite; te 
dernier, l'adoration des anges, est surtout remarquable: 
d'après nos annalistes yprois, il valut à son auteur, 
le grand prix de Rome et, cependant, au dire des 
mêmes annalistes, il ne fut payé que vingt livres de 
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gi-os [fr. â17,63), coniiiie tes deux autres el comme 
ceux de Joseph Beke. 

Ces cinq grandes toiles de même grandeur (hauteur 
2"75, largeur 4"20) (i) forment " aujourd'hui, dans le 
bas côté nord de notre église de S' Martin, une espèce 
de galerie, comptélée par un sixième tableau de même 
dimension, « le mariage de la sainte Vierge, » ; d'après 
l'inventaire des objets d'art de la Flandre Occidentale (î), 
c'est une copie d'un tableau de Rubens, par Mathieu 
Vanden Berg (Vaoden Bergbe), né à Ypres en 16[o, 
élève de Rubens et mort à Alkmar eu 1687. Cette 
toile aurait donc été peinte un siècle avant les ciDi[ 
autres! Fut- elle placée dans la chapelle de Notre Dame 
de Tuine, puis remise aussi à la municipiilité vers la 
fin du XVIIl" siècle? On ne trouve dans nos archives 
aucune indication permettant de Résoudre ces ques- 
tions. 

Bien qu'elles masi)iicut en parties tes belles croisées 
du bas côté de notre église et nuisent ainsi à la beauté 
de ce magnitique monument religieux de style ogival, 
avec lequel elles ne sont nullement en harmonie, ces 
six toiles méritent d'être conservées. Peut-être pourra- 
t-oîi les placer un jour ailleurs? Mais en attendant, 
il serait prudent, pensons-nous, de faire examiner si, - 
comme on l'aflirme, elles sont en mauvais état et de 
les faire restaurer au besoin, afin d'en assurer la 
conservation. 

Ces huit tableaux de la chapelle de Notre Dame ont 
donc pu être sauvés; quant à ceux que possédait 

(1) L'inventaire des objets 
erreur: hauteur 4"20, Isrgeu 

(2) P^B 577. 
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l'église des Récollels, nous ignorons quel a été leur sort. 

D'après la déclaration faite, en 1777, par le gardien 
du couvent, trois de ces tableaux étaient « rares et 
précieux » ; ils représentaient : l'un (maitre-autel), « le 
Sauveui', prêt à foudroyer le globe terrestre, mais 
retenu par la Vierge el les prières de S' François ». 
— Copie d'après Rubens par un peintre inconnu. 

Le second (autel S' Antoine), «la conversion d'un 
hérétique, dont la mule tombe à genoux, à la vue de 
la sainte hostie ». — Copie, d'après Van Dyck, par 
un peintre inconnu. 

Et le troisième, par Erasme Quellin, le jeune, «le 
miracle de S' Antoine de Padoue qui ressuscite un 
mort, pour lui permettre de déposer en justice ». 

Peu de temps après la remise des œuvres d'art dont 
nous venons de donner la liste ou l'inventaire, la 
séculaire chapelle de la patronne d'Ypres fut vendue 
et démolie, en même temps que l'église et le couvent 
des Récollets (i) ; dès les premières années du XIX" siècle 
il n'en resta plus pierre sur pierre. 

Pour que son souvenir au moins n'en soit pas 
complètement perdu, nous avons résumé ici tous les 
détails que nous avons pu retrouver (de 1383 à 1794) 
sur cette chapelle où durant quatre siècles nos pieux 
ancêtres invoquèrent si souvent l'assistance de la pro- 
tectrice de notre ville natale. 



aies Sécolleli d' i'pres, leur coûtent el leur igltst 
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FÊTES PUBLIQUES. 



La fête coinmémorativo dite Tuindag, instituée en 
1384, fut célébrée dès lors tous les ans, d'abord le 
huit août, jour anniversaire de la levée du siège eu 
1383, puis, sans que Ton sache exactement à dater de 
quelle époque, le premier dimanche du même mois 
et les jours suivants. Cette fête communale d'Ypres se 
célèbre encore aujourd'hui chaque année à cette date 
et se prolonge jusqu'au deuxième dimanche dti mots 
d'août; depuis près de cinq siècles elle a constamment 
conservé son nom primitif de tuindag. 

Toujours, des réjouissances et des cérémonies furent, 
comme aujourd'hui, organisées, à l'occasion de cette 
fête commémorative et durant des siècles, ces festivités 
eurent un caractère, en même temps civil et religieux; 
toutefois c'est aux magistrats de la cité, longtemps 
d'accord du reste avec le clergé, qu'appartenait le droit 
de les organiser, de les régler et de les diriger. 

Nous ne nous occuperons spécialement ici que des 
festivités civiles et nous consacrerons plus loin ujie 
étude particulière aux processions annuelles de Notre 
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Dame de Tuine et à diverses céréinooies religieuses 
célébrées pendant l'octave de la patronne d'Ypres. 

Ail dét)ut, puis pendant de longues années, la 
tiiindag attira, tous les ans, en notre ville, des foules 
immenses. Pour y assurer alors le maintien de l'ordre et 
de la sécurité publique, l'échevinage prenait des me- 
sures spéciales et des précautions exceptionnelles: on 
doublait les gardes aux portes de la place, on aug- 
mentait le nombre de guets au Beffroi et l'on adjoignait, 
comme agents temporaires, des bourgeois, aux « pai- 
seui's », gardiens ordinaires de la paix, vulgairement 
nommés Besanten ; tout bourgeois requis de veiller, 
avec quelque cbet-homme, au « besant », était tenu de 
s'y rendre, bien armé, casque ou jwt en tète (met 
hooflwapenen) et d'y rester aussi longtemps que le dit 
chef-bomme, sous peine d'être conduit en prison pour 
un jour et une nuit (i). 

Il était interdit aux « maîtres d'incendie » de quitter 
leur poste et quiconque était appelé à y veiller, avec son 
- Brandmeester, devait, sous la peine indiquée ci-dessus, 
se rendre immédiatement à cet appel, muni de ses usten- 
siles d'incendie (i). Il était aussi ordonné parfois, à tous 
les bourgeois de placer dans, ou devant leur habitation, 
de grandes « tines », remplies d'eau, destinée a être 
utilisée en cas d'incendie et toujours de veiller plus 
que jamais sur « leurs feux et chandelles, » c'est-à-dire 
d'observer strictement la keure du cotivre-feu (a). 

Les bourgeois qui recevaient des étrangers devaient 



(I) Areh. Yp, I. Diiobrice AnaUeles fprais. Ordonnance up de pro- 
CGMie vaa den thouadtge A" 1436, p. 93. 
(S) Hdme ordonoRiice. 
(3) Mtme «rJoniuince. 
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rappeler à ceux-ci les keures leur interdisant de por- 
ter des armes en ville {i). 

Pendant ta fête, toute rixe était punie d'un.e peine 
double, au besoin de correction arbitraire ; quicon- 
que troul>lalt l'ordre public était mis en prison pour 
un jour et une nuit; les boulangers chez lesquels te 
pain faisait défaut, subissaient la même peine {i). 

En temps de pestilence, tout bourgeois qui hél)ergeait 
un étranger, non muni des documents sanitaire; requis 
par -les ordonnances scabinates, pour constater qu'il 
ne venait pas d'une maison ou d'une localité infectée, 
était banni de la ville pour six semaines (;i}. 

Le clergé adoptait parfois aussi des mesures ex- 
ceptionnelles, en vue de la tuindag. Gomme en 1495 
le jour de jeûne pour la fête de St Laurent (10 août) 
tombait le samedi « qui était alors le jour de la 
procession générale de Notre Dame de Tiiiae », les 
vicaires généraux de la Morinte, en l'absence de l'é- 
vêque, Antoine de Croy, décidèrent {26 Juillet) que ce 
jour de jeûne serait, cette année, avancé ad vendredi, 
veille de la dite procession (*}. Semblable décision fut 
prise en 1509, parce que ces vigiles et jeune arrivaient 
encore, celte année, le neuf août, pendant la fête 
d'Ypres appelée tuindag et fréquentée par un nombre 
considérable d'étrangers (s). 

Ces mesures étaient prises d'une manière génécale. 
dans l'intérêt de tous les fidèles du diocèse; on en 



(I) Héme ordonnsoM. 
(SJ Héme ordonnance. 

(3) Arch. Yp. ordonnance de 1495. 

(4) Arc». Yp. Ine. 12»7. 
(r>) Arek. Yp. Int. 1415. 
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peut donc conclure qu'un très grand nombre d'habi- 
tants du diocèse très étendu, de la Morinie, avaient 
l'habitude d'assister aux fêtes de la Tuindag. 

Les étrangers ayant des relations de famille ou 
d'affaires à Yprcs, s'y rendaient de préférence à cette 
époque et les bourgeois-forains (hagkepoorters), c'est- 
à-dire les bourgeois, qui habitaient, au moins pendant 
quelques mois de l'année, hors de l'échevinage, ren- 
traient alors momentanément dans leur commune; 
toute la communauté — bourgeois-inhabitants et bour- 
geois-forains — était ainsi réunie à Ypres pendant 
la tuindag; c'est alors que ces bourgeois-forains 
remplissaient les conditions exigées, pour conserver 
leur droit de bourgeoise; c'est alors aussi que les 
frères de la gilde de Noire Dame de Tuîne payaient 
leur cotisation annuelle. Du reste pendant celte se- 
maine, on réglait une foute d'affaires de toute espèce; 
plus tard, peut-être pour faciliter et développer encore 
ce mouvement d'affaires, dans un moment où l'affluence 
des étrangers était immense, on établit une foire 
dite : la foire de la tuindag (Tuindag feeste). 

Dès les premières années du XV" siècle, nos magi- 
strats urbains arrêtaient, au mois de Juillet, comme 
aujourd'hui, « l'ordenanche de Tuundagke », c'est-à- 
dire le programme des cérémonies, réjouissances et 
solennités qui seraient célébrées pendant la fête; puis, 
ils prenaient toutes les mesures nécessaires pour en 
assurer l'exécution, et pour donner tout l'éclat possi- 
ble à cette grande fête communale. 

Ce programme faisait connaître les jeux et concours 
offerts par la ville, en réglementait les conditions et 
énuméraït les beaux prix à gagner par les vainqueurs. 

Avant l'établissement, en IS44, d'une officine typo- 

ToHB 5 7 
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graphique à Ypres par Josse Uestreez, te premier 
imprimeur yprois (i). l'ordmancke de ta Thuundagke 
était inscrite en grandes lettres, sur une belle feuille 
de parchemin (a), qu'on clouait sur une espèce de 
tableau en bois; on suspendait ensuite ce tableauà la 
porte de la Halle (s). 

li serait intéressant sans doute de connaître, quels 
furent ù diverses époques, les jeux et concours or- 
ganisés par la ville, à l'occasion de la luindag, et 
de retrouver des détails sur les festivités, de toute 
espèce, données alors; on pourrait se faire ainsi une 
idée des mceui's et usages de nos ancêtres et des fêtes 
populaires qui les enlhousiasmaienl, mais les rensei- 
gnements manquent pour faire un tel travail et d'ail- 
leurs ce tableau d'ensemble aurait des dimensions telles 
qu'il ne pourrait se placer dans le cadre que nous 
nous sommes tracé. 11 faut donc se borner à rap- 
peler d'abord quelques détails que donnent à ce sujet 
nos comptes du XV* siècle, puis à résumer divers 
renseignements retrouvés dans des documents plus 
modernes. 

En 1409, nos magistrats firent grandement les 
choses; ils offrirent, entr'autres prix, un lys, un lion 
et une rose d'argent. Ce n'étaient pas là des bijoux 
vulgaires, achetés chez l'un ou l'autre « fevre d'ar- 
gent « ou argentier, ces bijoux furent faits sur com- 

(!) Alpb. Dibohuck. Sssai de tiiticgraphie yproite. Ann. Weil-FL, 
t. VI, p. 174. 

(3J t Jacob de Wulf lao de onlanaDChe vun dca voors. Thuuadaghs 
ende den prisea bavea ferdaert te Kriveue in rroncIiiDa (parchemin] 
«□de de stofTe^ te leveraDe. n {Compte de la ville 1409.) 

(1J u Van dea berdskiDce daer up de voors. ordeaanche ghenogteert 
wai eade glkahaiigeii ande duere van der Halle. > (Compte de la ville 1409.) 
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mande et, d'après des modèles peints par un des 
maîtres les plus renommés de cette époque, par 
Melchior Broederlam (i), jadis peintre et valet de cham- 
bre de feu monseigneur Pliilippe (ie Hardi), duc de 
Bourgogne. On sait que Broederlam était né à Ypres ; 
plusieurs de ses peintures existent encore et sont con- 
sidérées comme des œuvres de grand prix {a). 

Les patrons dessinés par un tel maître reflétaient 
sans doute le talent de leur auteur; on peut donc 
affirmer que ces bijoux étaient de véritables œuvres 
d'art, des chefs-d'œuvre de bijouterie. 

Un habile argentier d'Ypres, maître Jan de Koc, 
fut chargé de confectionner le lys, le lion et la rose; 
il fit en outre une coupe (scale) et un gobelet {croea) 
d'argent. Tous ces bijoux, et objets étaient dorés et 
émaillés. La ville fournit la matière première, c'est- 
à-dire l'argent; Koc reçut pour prix de son travail 
et pour l'or employé à la dorure, une somme de vingt- 
cinq livres parisis (s). 



(I) « Mekior Bfoeitrlan *an ghemaect ihebbeas de patroneo yva (l«r 
lelje, lave anda rooie an ghegfaeven hy der voore. stade ter procaiia 
TSD dSD Tbuuadaghe laetit verledea, ende die colaursn Tan voerwen 
>]■ ij ghenuect waren <raii xIIvets îiij & n 

(8) U' ALraiD Michuls donua da nombreai et curieax renuignameati 
ja*qu'ici inédita iur aotre Uelchior Broadarlam, du» sou ■ Hiiloira 
de la peinture Jlamande, 11, p. 33 — et L'art Jttmand datu Pett et 
te midi de ii France, p. 36. 

Ud petit lableao Ae maitre Broederlam (haut. 58 centimètre?, larg. Û3] 
a;ant pour «ujet: la préseatation au temple, a été adjugé, le 14 mai 
1681, a la venta du baron de Beurnouville à Paria, pour la aomme, 
fraii comprii, de dix mille cinq cents francs. 

{3J H Vao twae marc seWera anda t bonde groie omrae cler Toors. 
lal;« te ïilj ffi. ijiij t. de marc, van eene marc anda eene alf eade iiij 
houde groten leUers omme den voors. lewe tea prise voon., van eene 
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La même année on acheta encore deux bagues d'or 
qui coûtèrent ensemble cinq livres. 

Nos trésoriers ne disent pas à quels concours étaient 
destinés les jolis bijoux faits par maiire de Koc; 
mais ils nous apprennent que les deux bagues devaient 
être données en prix « à ceux qui feraient le mieux 
réloge de Notre Dame » (t). 

Cet éloge devait-il être fait en vers? C'est assez 
probable; à vrai dire, les keures de nos sociétés de 
rhétoriques ne furent approuvées que plus tard (i) 
par la célèbre société supérieure {Hoofdgilde} dite : Alpha 
et Oméga d'Ypres (a), qui avait juridiction dans lout 
le Weatland, mais depuis longtemps alors, il existait 
à Vpres des gildes littéraires libres, en tous cas des 
rimeurs, car, d'après nos comptes, des « poètes » rece- 
vaient parfois alors des gratuités de la commune (i). 



marc talvert omme de voors. rooi« len prise voora., t&q eene marc 
ende jj houde grolBD zelyeri amma de icale [coupej len prisa TOora., 
«BU ceoe aller maerc lalver omme den croea [gntilet) ten prise Toora. — 
Me«ster Jan de Koc iilveramet vas den loora. lel;e, levé, rooxe, icale 
ende croea te mokene van der bsod, tgoud der toe dieoende U levareDe, 
te lergoudeoe, te vermaelgieme (émaillerj, ghelyc de ordenanche ende 
défia gheordeoeirt der ap gbomaect bi dea Toors. Mekior belekende, a«w 
al beateit in taaae by dea vooreaide tresorien omme .... izt ft. n 
(Compte de la *i)Je 1409.) 

(1] u Van ij gnldinne rîDgben, ghegheven dan gLonan die beat onier 
Vranwea lof maken Eoudea . . . v %. p. » [CompM de la ville 1409.) 

(3) Commencement du XVI* eiâcle; Vojei: Aim. Soc. Bmut., t. X, 
S> série, p, 254. — Art. de U' I. Diiobiuck. 

[3j Le iccan de cette ancienne société est dépoaé an muaéa de notre ville : 
il porte lea armoiriea d'Ypre» Bnrmontéea de la aainte TrÎDitê et d'an 
hibou (la lumière et lea lénèbresj, légende, en lettres gothiquM, a&a 

(4) Compte* pastim. 
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Ce concours liltéraire, ayant pour (trogramme « l'éloge 
de la Sainte Vierge » est mentionné, durant de longues 
années, dans les ordonnances de la (uindag. Les 
coDcurrents avaient souvent pour juge un moine à 
à la fois théologien, homme de lettres et même poète. 

Les sommes payées, tous les ans, aux fournisseurs 
des deux bagues sont libellées dans nos comptes com- 
munaux; il serait ainsi facile de dresser la liste des 
principaux argentiers et orfèvres qui, au XV' siècle, 
fabriquèrent à Ypi'es une foute de bijoux et de pièces 
d'ai^enlerie, remarquables sans doute, comme presque 
tous ceux qui datent de cette époque. 

Les prix, offerts par la ville, étaient exposés à l'ad- 
miration du public, avant l'ouverture des concours, 
sur une estrade, dressée au côté sud de la place, 
devant la maison du Besanl; ils y restaient exposés, 
pendant trois jours et trois nuits, sous la surveil- 
lance spéciale d'un valet (i); on les y plaçait sur 
des espèces de piédestaux ou monticules, afin qu'ils 
pussent être parfaitement vus de loin (a). 

L'estrade était couverte de riches étotfes et décorée 
de draperies, ornées d'écussons aux armes de Bour- 
gogne, de Flandre ou d'Ypres et nos magistrats con- 
liaient toujours aussi à des peintres de talent, l'exécution 
de ces décorations héraldiques, si fort en usage au 
temps des ducs de Boulogne. On considérait souvent 
alors ces peintures décoratives comme de véritables 
œuvres d'art 



(1) « Eenao knecht die d« taon, pijtea irachte iij daghan ende nacbten 
lanc gheduerende... ivj a. u (Compte de la riile 1409.) 

[2) o. Saadan Fmsioj» vu dea busheiVinaa {tertre, piédesUU], daer 
Dp de Too». Isuv ghetet vai... viijs. x (Compte de U fille 1409.) 
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En 1409, France Van der Wichterne lit trois grands 
blasons que l'on attacha à ta draperie, sous les prix, 
et douze écussons qui servirent, le jour de la pro- 
cession (i), à décorer l'estrade même. Van der Wichterne 
était maître peintre en titre de la ville, il avait obtenu 
cet office après la mort de Jacob Cavael. En faisant 
de beaux et nombreux ouvrages pour nos échevins. 
Van der Wichterne prouva qu'il était le digne successeur 
de maître Jacob, si « habile en la science de la 
paincture » (3). 

L'estrade dressée devant le besant, avec ses belles 
élofTes, ses draperies et ses écussons, avec les bijoux 
d'argent dorés et émaiilés qui y miroitaient au soleil, 
présentait ainsi le plus bel aspect. C'est, pensons-nous, 
sur cet « escavot » que les rbétoriciens du temps lisaient 
ou déclamaient en plein air l'éloge de Notre Dame, 
devant une foule pieuse, à la fois attendrie et enthou- 
siasmée. 



(1) « Hem (de Wichterne] van iij groote scilden die ghehaugeo waeren 
&a t'cleet onder ilo pryten boTaa Terclsert, ende lij aadre voor tecaiot 
op dea dacli «an dea loors: preceMie van atoSt» ecde van der haad 

Item van «amite [a] ende hoaclcroane (b) daer de voors. pryaeu op 
slondeD... lij s. 

Roegier de Raed van ghebOrt iliebbene de Iakena die laghen <^ t'voor». 
Rcavot... Il i. 

Van de voori. lakene te haelae ende weder te ttraghane daer i; gheleend 
waren.... iiij a. 

Jan de Jaghers van tta van de voors. lakene te vaine {fouler] sJst 
van dea voors. scavote ([uam.,. lij s. » [Comple de la ville 1409.) 

(S) Les nami de cea deax maîtres ont été aouveot cités, vojei YpUAHi, 
I. 1 et S, table. 

[a] Samii étoffa Boe, brochée. 

(b] Bouekroniu, Bouequeran, étoffe de poil de vache, de bouc, d'au 
le nom de celts étoffe. 
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On fit beaucoup d'autres préparatifs encore, en 
vue de la fête commémorative. La grande bannière 
dite de la luindag est mise en bon état (i) et France 
Vao der Wichterne peint encore les armes de la ville 
sur les petits drapeaux — remis à neuf et ornés de 
franges en soie — des « trompers et pipera » de la 
ville (s). Bref, nos magistrats voulurent donner, celte 
année, un vif éclat à la tuindag; peut-être cette fête 
instituée en 1384, organisée l'année suivante pour la 
première fois, était-elle célébrée pour la 25* fois en 
1409 (?). Ce 2S* anniversaire expliquerait ces grands 
préparatifs dont on n'a pas trouvé jusqu'ici de traces 
dans nos comptes antérieurs. 

Il faut croire que ces fêtes réussirent parfaitement 
et qu'elles attirèrent à Ypres une foule d'étrangers, 
car en 1419 on suivit en tous points le programme 
de l'année précédente; les prix oflerls furent les 
mêmes; maître Jan de Koc les fit encore (s) avec 



(1) aNaone Cani« t&d Termaect tbebbene de vanne tui den Toon. 
Umundaghs ende de ouda pinjoeneii voor de taon, pipen.... z a. » 

(Compte de J& ville 1409.] 

(2) oNanae CannlE [^Honit] Uu vj eine sindaeli t« iz te. delne nui 
iij ooclen ende een alf ijdiane fryngfa te ix s, donuhe omme de oiewe 
piagoeaen van den (rompen en pipen gheorboort op den voora. daeh 
van d«r procesaie. — Frsns de Wichtere van den ij pignoeoen (A), 
Omme de loor:. trompen, ende van ïij omme de vuora. pipera te Taerveoe 
van colenre metterwapeDe TaQ der steJe, beeteid in tasse by treiorien 
lan atofTe ende van liand ocame.... viij %. » [Compte da la ville 1409 } 

(3) • Meeater Jan de Koc, lelver émit, van der vooraeider lelje, teeve, 
rooae, acale ende croes te makene vanderhand, tgoud datter toe diende 
te lieverne, te vergondene, te amaelgierne (émailler) gheljc de ordeaanche 
ende devisa gbesrdeneerl ende der np ghemaect by dea voora. Uelcior 
beteeliende over al bealeil in tasse b; den voora. trésoriers omme ziîj ffi. 
liiij a. p. » (Compte ds la ville 1410.) 

A. Pigitoewn, piagoenen, trompi'gneenen, petits drapeani carréa, pa- 
villoni, attachés ani trompettes. 
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l'argent brut, fourni par la ville (i), mais, d'après des 
modèles nouveaux, dessinés toujours par Melcbior 
Broederlam (s). 

Après cette année, nous n'avons plus découvert le 
nom de ce grand peintre, ni dans nos comptes, ni 
dans aucun autre de nos documents. Ce maître yprois 
mourut sans doute vers cette époque et non peu de 
jours après son seigneur, Philippe le Hardi (21 mars 
1404), comme plusieurs historiens l'ont pensé, peut-être 
parce qu'ils n'ont plus trouvé, après cette date, le nom 
de ce « varlet de Monseigneur » dans les comptes 
des ducs de Bourgogne. N'est-il pas probable que 
Jean sans Peur renouvela sa maison, après le décès 
de son père, et que, si le nom du vieux serviteur 
n'est plus cité dès lors dans ces comptes, c'est uni- 
quement parce que Melchior ne fut plus employé par 
le nouveau seigneur? 

D'après M' Alfred Michiels (s), Broederlam travailla 
presque toujours en Flandre, et surtout à Ypres, d'où 
il envoya plusieurs tableaux à Dijon. Il est permis 
de croire qu'après la mort de son maître, il se fixa 
définitivement dans sa ville natale, pour y finir sa 
carrière et qu'il y mourut en effet, après avoir 



(1] 1 Jorii den Brievera vbd ij marc zelven sade T hoade groten omme 
da vooneide lelye, van eeo marc ende ton ait' ende iiij houde groUn 
lelvera omm< dea voors. leewe, laa eea marc zelrers omme de toon. 
roaae, Tsn een msrc ende twee houde groten zelTen omma de scale 
(Coupe) ende lan een mare lelrera omme den croea al te ix ffi. elke 
loon. marc zelrere. » (Compta de la ville 1410.) 

(2) Melcbior Broederlam, van veraieut te hebbene de patroasQ van 
der lalje, Joewo ende rooie nu ghegheïen by de voora, stelda ter pro- 
ceuie Tan den Thuundaghe laetgt verleden, ende andre ghemaect t'hebbene 
Tan uieuj bin deiser Toors. jaersnare, vij %. » (Compte de la Tille 1410.} 

(3J Ouvrages citëi ci-deuua. 
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encore rendu quelques services à nos m^istrats, jus- 
qu'en 1410. 

Cette année, comme en 1409, on achète encore deux 
bagues d'or pour le concours dont il a été parlé (i), 
on expose les prix (a) et nos magistrats font repeindre, 
par France van der Wichterne, le dais ou baldaquin 
(Huiskinne), sous lequel on portait le saint Sacrement 
dans les processions de la fête Dieu et de la tuindag (s). 
Notons aussi qu'en 1410, nos magistrats donnèrent 
aux trompera de la ville, deux superbes trompettes 
d'ai^ent avec dorures, fournies par Jan Uttenhouden- 
bove, argentier de Bruges. Elles coûtèrent plus de 
147 livres parisis (*). 

Les ordonnances de la Tuiadag furent peu variées 
pendant le XV" siècle, du moins dans leur ensemble, 
mais DOS comptes mentionnent quelques dépenses ex- 
traordinaires et parfois de luxe, faites à l'occasion de ■ 
cette fête; ils nous apprennent aussi que les pro- 
grammes ordinaires subirent diverses modifications 
de détail. 

France de Wichterne reçoit, en 1419, quarante-huit 



(IJ a Van ij goudinne ringhen gheglurea die beat oiuer Vranwen lof 
maksD soude.... v ffi. • 

(2] ■ Van den bergheskinae daer op dat da voon. Imwb ghaict wm, 
Tij ». » 

• Van eeaea houienen potte (poiî) daar de lelys up itont.... tj b. . 

■ Eenea knecht (vaJot) die de voon. preseuleo wachte iij dagfaeo ende 
nachwa Une ghedua rende.... xtj b. . [Compte de la rille UIO.) 

(3) <i Praasen de Wîcittere van ghevarwdt IhebboDa ende de «toffen van 
d« raerwB gheliaFert t'hebbene, van den hatekiane [dai», baldaquin) 
ooder «elks men ghreoBtuemeert is Tan draghene l'beieghe sakermeat 
op den iskermente dach eode ThuDodach him beeteit in tawe van 
stoOè eode Yan der band oïer al xlviij s. » (Compte de U ville 1410.) 

(4) Compte de 1* ville 1410 — voir leite cilé, Yi-ruma, l. JI, p. 311 
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livres pour peindre deux bannières, en riche étoffe 
rouge, garnies de franges en soie, coulant plus de 
quatre-viogl-dix livres (i); bannières splendides com- 
mandées h maître France, avec l'autorisation spéciale de 
l'avoué et des échevins! 

La même année, on suspend un beau drap bleu 
devant le besanl (s) et l'on place un grand lion « peint 
à l'huile, » à l'extrémité ouest de la rue actuelle des 
Récollets, où se trouvart une espèce de mare verdâtre 
{fgroene ghewaedeicen) (3) ; l'usage d'orner pendant la tuin- 
dag certains établissements publics et divers quartiers de 
décorations passagères était donc déjà connu en 1419. 

A dater de 1420, on remplace par des coupes et 
des gobelets d'argent, le lys, le lion et la rose, donnés 
jusques là aux vainqueurs des concours; mais, on 
continue à acheter deux bagues en or; une troisième 
bague, mais seulement dorée, est même offerte à Loy 
Herdys (i) peut-être comme prix d'encouragement? 

(1) H Van den twM nnen die bj dan scItjm t 
ends ictpeaen France de Wicbtcre beitcidt we.f< 
dnghene inde procenis vaa dea Thuundtgbé omme du tomioe ran 
il»iii 'Si. — Btoffe gheleïerl.., omma do vnoee. ranen i «lien roots 
BB3ij(s... liiij onnen lyds te xt s. doncs... comt xixiij 1. t s. — van 
frrngen te teTreae die aen de Toors. vanen ghedaen vaersn, etc. » 
[Compte de la ville 1419.) 

(2) « Van eenen blasnwea lakeoe dat ghehangen vas IhouDdighe root 
den beiant i ■. — van ix tcilden die voor de prjsen ten basante gbehacht 
waren... ixiiij t.» (Compte de ta rille 1419.) 

[3] Il Van eenen ieeuwe die Uaet aen tgroeoe gevaedeken ghemaset 
van ol^evaerwen... »ivja.» [Compte de U Tille 1419.) 

(4) «Van de ppjsen die thnundaghe gegeven waron te wetene drîe 
scalen {coupes) ende twee croeuen fga.itlrli) ireghende vïere mark ixirij'/, 
onde grote le x ft. viij i. de marc van fachoene t %., van twee gnldinen 
rynghen die coslen v îî. comt al te aamen met)^dere eenen rynghe 
zelverin ve^oud gbepreienteerl Lo; Herd^r" <lie coele... xij s. p. • 
(Compte de la villa 1420.) 
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Puis on donne iiussi jiour prix des miroirs dans des 
cadres ou boîtes d'argent 1res ornés et d'autres objets, 
en argent (i). Ces miroirs et ces prix sont encore étalés 
sur l'estrade du besant, toujours richement décorée, 
devant des glaces, tenues par des lions sculptés (a) et 
dorés (3). Ces glaces étaient achetées soil à Tournai 
soit à Bruges (4). 

Une telle exposition, en plein air, devait produire 
un effet magique sur nos populations, dont les fas- 
tueuses prodigalités de la cour bourguignonne dévelop- 
paient déjà chaque jour de plus en plus les goûts et les 
habitudes de luxe, à cette époque de « misère dorée ». 

Ce luxe réveillait, pamit- il, la muse de nos poètes, 
car ils enfourchaient alors volontiers Pégase. £n 1433 
un maître — sans doute es arts — Jan Vander Eec- 



(1) « VSD lien prisan die Onur Vreuweo daghe in den thuan ghegheven 
warea d«r beat doende alaoo het uute ghegheTeii vas by â»t wet, t« 
weiene Iwee coMen [boites, cadres?) vaa zelvere omme ij spegeien elc 
«fghende ij mare» te itj g. y'ù] dea. g. de marc — ean liminkel we- 
gheode iij TÏerde Un ghallck^n prlsE, — een ander gimincksl ireghande 
</i marc le ghelickea prise — twee techtealeo ve^henda iiij ouds grootep, 
t« gheleiken prysa, t«ee ducaten te iliij we. Islic omme de priMD daer 
het van aoods was te Tergandene. Jan Rikswarde raa fatchoane tsh aile 
de prisea ghemaect code rergoad U hebbeoe..., iiilij %, « 
(Compte de la lille 14S1.] 

(S) aJacob Moens van gfaesaeden te heLbene de iiij leeuwea die ds 
prysea hielden eade de hergbeekena daer de siminkelkeat up zaten ten 
diea..... lij %. n (Compte de la villa 1481.) 

[3) «Vaa Oaaer Vraoïrea dagbe in den thuun de iiij iMDwen die 
de Iwee ap«ghelen hieliUn ten voara. daghe gheetuOert te hebbene, pnde 
de iTee «paglen bachlen van ghebruneerde zelvere ghe!*id. — Voor t»ee 
cleena birrgheikeii die de smynkle (ainge) up zaten, pi'fsen wegende, eade 
Tjacllden van de stade wapeDedieg al... vij%. » (Comple de la ville 1421.) 

(4) « Van ecn vjrfie (foia] te Ourneke ende Iwee werTten te Brugge 
omme plasen ghazend te bebbene omme de apegleo de «elcke iwee 
waerfteu braken v '3,. lij n (Compte de la ville Hïl.) 
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houte, puis eu 1440 Pieter Bitluoe, mirent en vers le 
programme du coDcours, ayant toujours pour objet 
l'éloge, de Notre Dame. Alors déjà, les poètes, tout 
en travaillant pour l'honneur, recevaient volontiers des 
subsides ou gratifications. Nos magistrats tirent payer 
quarante-huit sous à maitre Jan (i) mais vingt-quatre 
sous seulement à Pieter Bittune (s) dont le programme 
en vers était sans doute trop peu émalllé de fleurs 
de rhétorique. 

Ce concours annuel offert d'abord aux seuls rhéto- 
riciens yprois, fut ouvert, à dater de 1450, aux poètes 
et littérateurs étrangers. Il avait lieu le dimanche, - 
lendemain de la procession (s). 

Durant la Tuindag, le beffroi était richement pa- 
voisé; toujours, au milieu d'une iniinité de drapeaux 
et de banderoles, flottait la grande bannière de la 
commune. 

Comme la poésie, la musique occupait une place 
marquée dans le programme de nos festivités com- 
munales. Les a petites cloches » — ces aïeux de 



(1) a Ur [maoBUr] Jaa Vandar Eeehoote van t'hebbene ^«dkbt enda 
ghemaact een berdiken tu der ordann&ncie daer meds dat da pr^MO 

waeren t« wimiaa van Iotcd ran' Onieii Vrauve iItuj b. p. » 

(Compte de ta ville 1433}. 

(SJ 11 Pieter Bitlaaa Tan ghemaect ende ghedicht te hebbene de malerie 
eode nunlera daer maide man da prjtan wiauaii loude mc^hea xxiiij t. n 
{Compte de la ville 1410 ) 

(3) « Preiue VaadBf Loope goadtmet van tves goudiaue rj^ghen bj 
hem ghemaect omme te ghefene den ghetelleo die idaecba naer Ihandach 
tUM èinittn of Vtln buuten dec achoonslan lof van Oaaar Vrauwen ghemaect 
eode gheleaen lallen faebbene iîij ffi, xvj a, a 

a Ftania Vandar Loope goudunst vaa ghemaect te hebbeue twea gou- 
dinsn rjngheD omme te ghelvene deo gbonen die de «caatten ende beeten 
luven leggen ul laa de tueerheit van da maghei Maria bIbo wel van butao 
ala van binnen... iiij ft. xvj a. » (Comptu da la villa 1450 et 1451.J 
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notre carilIoD et qui lui léguèrent leur nom encore 
populaire aujourd'hui les « cloclieUes », — déjà placées 
dans le beHroî avant 1377 (i) annonçaient la Tuindag; 
et chaque jour, pendant la fête, stimulaient l'enthou- 
siasme de la population ; puis, chaque jour aussi, les 
trompera et pypers de la ville escaladaient le donjon 
communal et s'y alignaient, du côté de la place, 
dans une des galeries extérieures du monument. Là 
revêtus de leur parure (a) bariolée, portant leur sàve (s) 
d'agent, émaillée aux armes d'Ypres, les uns embou- 
chaient leur longue trompette d'argent en partie dorée 
et ornée de petits drapeaux (pignoenen) (*), encore aux 
armes de la commune, les autres tiraient de leurs 
instruments en bois les sons les plus aigus. Ces 
« musiciens de la ville » envoyaient, durant de longues 
heures, aux échos les plus, réjouissants morceaux de 
leur répertoire ; ainsi haut juchés, brillants et bruyants, 
ils charmaient à la fois les yeux et les oreilles de la 
foule des bourgeois, qui vidaient des brocs de cervoise 
devant les tavernes de ta place et que récréaient les 
lazxi, les cabrioles et les grimaces des fous de la ville 
et des gildes urbaines. 



(1) V«j*ï Ypriam, t. I, p. 56, 

(8) farvrt : cortume. 

(3] Sdvs: plaque il'argent, aux armes de la ville, que porUienL «ur 
la poitrine, comme insigae de leur uffice, les rouaicieuB en titre et auirei 
servileart de la rille. « PiBt«r Smal gouilsmet «an ghelevert ende ghemsect 
tbebbene omme de trompera ende pïpers van iler stede Tiere lelverinne 
•civen «eigbsnde vj marc een half code ij oude groten ende bi dit hj 
beirt over fachoen «ode rergoudene dobbel comt.... clxxvij %. iJ «, p, » 
(Compte de la villa 1432.} 

On voit que cm jcfwit étaient fort belles et coûtaient cfaei. 

(4) Pignotnen (voir note plua baul). 
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Des particuliers, les gitdes, et toutes les familles 
yproises, contribuaient à donner à notre tuindag, une 
animation à peine croyable. 

Dès les premières années du XV* siècle, des espèces 
de représentations scéniques avaient le privilège de 
charmer les populations flamandes. Au début, on le 
sait, ces représentations — d'où naquit l'art drama- 
tique moderne — étaient données dans les édiliccs 
du culte, par des prêtres, des clercs ou autres gens 
d'église et toujours on mettait en scène des sujets 
religieux; c'étaient en quelque sorte des sermons en 
action, de là le nom de « mystères v qu'on leur donna. 

Plus tard, atin d'y pouvoir admettre un public plus 
nombreux, ces mêmes acteurs représentèrent des « mys- 
tères » en plein air. Le goût et la mode de ces 
spectacles se généralisa à tel point que les gens d'église 
seuls ne purent suffire à la besogne, et furent obli- 
gés de s'associer des laïques. Ces nouveaux compagnons 
{gezellen), entraînés par leurs tendances mondaines, 
s'aflranchirent promptement de leurs associés qui ne 
pouvaient quitter le terrain religieux; ils donnèrent 
d'abord des représentations ob le profane se mêlait 
au sacré, souvent de la façon la plus bizarre, même 
ta plus inconvenante. Puis ils dénaturèrent' absolu- 
ment le caractère religieux des anciens mystères. 
Bientôt à l'occasion des grandes fêtes générales, nom- 
mées Landjuweelen — ces tirs nationaux du temps, — 
les frères des gildes armées, arbalétriers et archers, 
déposant leurs armes, se transformèrent souvent en 
acteurs; ils représentèrent alors des scènes qui ne 
rappelaient en rien les primitifs mystères, et dans 
lesquelles les fous des gildes, acteurs burlesques, sans 
retenue ni vergogne, par leurs ébattements grossiers. 
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leurs plaisanteries gi-ivoises et leurs boufibnaeries gro- 
tesques jouaient les rôles duininants et toujours les 
plus applaudis. 

M' £d. Vander Straeten, dans son excellent travail 
sur « le théâtre villageois en Flandre » (t), nous apprend 
qu'à dater de t'aa 1400, des prêtres et d'autres com- 
pagnons jouèrent à Dainme et ailleurs des mystères, 
dans des églises, que des geselten ou compagnons 
exécutèrent hors de l'enceinte de ces temples, des danses 
à l'épée (1418), de bons ébatlements (1433), un wa- 
genspel (1438) etc. etc. Donnait-on alors aussi de pareils 
spectacles à Ypres, au moins pendant la tuindag? C'est 
probable, bien que l'on n'ait trouvé jusqu'ici dans 
nos comptes du XV° siècle aucun détail sur de telles 
représentations; cet usage général alors en Flandre pou- 
vait-il n'être pas connu à Ypres, cité importante encore? 

Quoi qu'il en soit, on voyait, avant 1436, dans notre 
ville, à l'époque de la tuindag, des « jeux d'histoire » 
et diverses « exhibitions, » représentant des sujets 
religieux et autres. Os spelen van ystorien et ces toogken 
se donnaient sur des chariots ou sur des traîneaux 
(sleden) et ces spectacles ambulants étaient si nombreux, 
pendant la tuindag, que dès 1436, pour prévenir des 
désordres, nos magistrats durent prendre des mesures 
spéciales de police (a). Tous ces véhicules devaient se 
ranger devant le Besant; quelques-uns, ceux qui re- 
présentaient des scènes religieuses, prenaient rang 
dans la procession. Il était interdit de u jouer » (spelen) 
pendant Vommegang dans les rues. 



(1) ÂM. Weit-Fl., u IV, p. 101. 

(S) OrdomuDCM «or la Tuindag, 1436 et 14%. (AnnaleeU TproU, 
p. 91 et »,) 
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Après la rentrée du cortège, (ous les chariots et 
traîneaux reprenaient leur place devant » la maison des 
Besanters » près de l'estrade, où étaient exposés les 
prix offerts par la ville. Alors les clochettes du beffroi 
sonnaient, et la fête recommençait, mouvementée, 
bruyante, agitée, aux applaudissements de la multitude. 

Des particuliers organisaient parfois de petites fêtes 
populaires. C'est ainsi que Jan Poetin Rt, en i433, 
établir devant sa maison une enceinte close {par<^); 
il y introdusit un pore vivant qui devait être occis 
par des gens aveugles, (b/nule/tetîm dit notre compte); 
ces mots signifient, croyons-nous, par des gens portant 
un bandeau sur les yeux: il eut été par trop inhu- 
main d'exposer de malheureux aveugles à là risée du 
public. 

Ce jeu dit « du cochon » oflraït un spectacle cruel ; 
qu'on se figure des espèces de gladiateurs, aveugles 
ou aveuglés, armés d'un long couteau, successivement 
introduits dans Xtpardte, chercher en tâtonnant l'animal 
qu'ils devaient conquérir à la pointe de leur arme, 
frappant tantôt d'estoc et de taille dans le vide, tantôt 
lardant de coups de couteau leur victime, tantôt l'en- 
versés par elle et toujours l'objet de la nsée publique 
— Puis le compagnon traditionnel de Saint Antoine, 
courant de ça de là, poussant ses grognements aigus, 
couvert de sang, rougissant le sol du parcke, jusqu'au 
moment où exténué, il tombe devant son aveugle 
vainqueur, aux applaudissements de la multitude! Ce 
spectacle hideux se prolongeait parfois durant plusieurs 
heures! 

De tels « jeux de cochon » seraient aujourd'hui hués 
et proscrits avec raison; en 1433, nos magistrats assis- 
tèrent, sur une estrade couverte d'étoffes, au jeu donné 
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par Jao Poetin; il faut croire qu'ils s'y amusèrent beau- 
coup, comme les nombreux spectateurs pressés autour 
de l'enceinte, car nos trésoriers furent chargés de payer 
au dit Poetin, la somme considérable de douze livres 
parisis, pour l'indemniser en partie de ses frais (i}î 

Nos m.agistrats que ce vilain spectacle charmait, 
étaient cependant de « bonnes gens, » ils voulaient que 
tous, même les malheureux, fussent en liesse pendant 
la fête commémorative; aussi accordaient-ils u pour 
faire Tuindag » (thunen Thuindage), des aumônes aux 
boiteux et aveugles, sans doute frères de la gilde de 
Notre Dame, aux pauvres prisonniers et aux reclus 
de St Eloifs); on célébrait donc la tuindag dans les 
prisons et même dans les cellules murées, véritables 

(1) ■ Jau Paetio [?} «an grootcn costeo dio hj dede omme t'malien 
van een parke up de marct dan dat de blinde liedan landerdaclit .vbq 
thnniidag een awyn iloaghen dat de zclre Jau gaf, ('helpin iiata rasten 
lij «. » 

• Jaa Bore;, garde tu) dar artillerie. Tan dat hj tcleedt tlouch, voor 
otiMT Vraawea thuodaghe. oft« te doea slaoe, Toor Jaa Poetîna, daer 
de wet lach tawya ta zien slane voor al.... xiiiij a. p. ■ 
[Comptai de la Tille 1433.) 

(S) « Den crapelen ende blinde lieden (gtlde N. D. de Thoine)?, mettea 
arroen gheTanghane, ende der clueaigha [retluie, ermite) van sinte Lo;a, 
in hofulieide thaoneD thuundagha te weteo de crepela enda bleiode lieden 
xlTÎiij B. pi dan gbeTangbeDe lij t, ende dar claiigghe iiij a. comt 
iij %. ■ [Compte dg la ville M&Q.) 

(3) Nos ancieni ilocnmenta meotioDnent plus d'une toit a les raclât, » 
plus tard la recluw, de St Eloj, On nommait reclui la pereonne qui, 
après aroir (ubi certaine ëpreuvea, élait conduite procassionnellemeot 
dana ane cellule ou cabanon ai hoc, où elle était enfermée ensuite pour 
la lie, aans pouvoir en sortir un instant. Nul âtra vivant n'j pouTsit 
entrer, la porte de celle cellule élait murée ou tcelléa du sceau de 
qnelqne haut dignitaira ecclésiastique; on passait ani reclus leur pitance 
par une espèce de créneau ou lucarne. Il existait d'après nos documeuis 
nn ou plnueurs de c<>s calMnoni pour reclus au hameau de St Eloy, i, 
l'endroit oii le chemin de Messines ae relie à la route d'Ypret à Lille. 
Ton 5 a 
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tombeaux où s'étaient alors enfermés, à St Eloy, des 
reclus, martyrs voloDtaires! 

Les moines avaient aussi des « récréations » dans 
leurs couvents (<); c'est ainsi qu'on offrait du vin aux 
Frères Mineurs. Comme toutes les tavernes privilégiées, 
la cantine communale « ou conciergerie » et la cantine 
ecclésiastique ou « capitel bibael » regorgeaient de 
buveurs. Dans les maisons des gildes, les frères « ami- 
calement réunis » mettaient fraternellement en perce 
de nombreux tonneaux de bière et de vin, achetés 
aux frais de la corporation. Ëntin, dans les maisons 
particulières, ta table du festin restait en permanence, 
et quel festins! le diner commençait à midi et se 
prolongeait parfois jusqu'à minuit, même plus tard. 
Ces libations prolongées et ces interminables banquets 
devaient nécessairement surexciter les gens de la tète 
et la |)lus franche cordialité pouvait cesser de régner 
dans ces réunions bachiques et gastronomiques ; aussi 
pour prévenir des désordres, nos magistrats, par leur 
ordonnance de 1436, ne recommandèrent-ils pas seu- 
lement à leurs bourgeois de recevoir et traiter ami- 
calement {vriendelic) leurs hôtes et d'éviter les querelles 
et les disputes: ils déclarèrent aussi qu'en pareil cas. 
l'agresseur, — qu'il fût yprois ou étranger, — serait 
immédiatement mis en prison, pour un jour et une 
nuit, puis corrigé, c'est-à-dire puni, par les échevins 
suivent la gravité du méfait (a). 

Tels sont les détails que l'on trouve, sur les fes- 
tivités de la tuindag, dans nos comptes et documents 
du XV' siècle. 

(1) R'g. Fr. M. et compu* de la chapelle de Notre Dame, patiiM 
(il sera parlé plus loin de ces récréatiODS). 
(S) Ordonnance, Ânaleele» Ypreis eiUi. 
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Aux siècles suivants, ces usages populaires se main- 
tinrent, mais la nature des fêtes, en quelque sorte 
ofiQcielles, se modifia, suivant les goûts, les tendances 
et les mœurs du temps. Il serait impossible de men- 
tionner ici les réjouissances et jeux variés que nos 
magistrats organisèrent successivement, depuis le XVf" 
siècle jusqu'à nos jours, pour récréer leurs co-bour- 
geois et surtout pour attirer les étrangers à Ypres, 
pendant la tuindag; il est cependant quelques fêles 
ou concours qui, pour ainsi dire entrés dans les mœurs, 
furent, presque tous, constamment maintenus. 

Dès les premières années du XVI* siècle, des sociétés 
littéraires nommées en flamand redenrycke gilden, en 
français, d'abord « collèges », puis sociétés de rhé- 
torique, s'étaient régulièrement constituées. À Ypres, 
on l'a dit, avait été fondée une gilde mère sous le 
titre de Alpha et oméga; autour d'elles étaient nées, 
en ville et dans le Westland^ beaucoup d'autres gildes 
de rhétorique; le mouvement littéraire se développa 
donc rapidement. Ici on traitait, en vers, les sujets 
les moins poétiques; là on rédigeait des discours pom- 
peux, dans lesquels figuraient des textes de l'écriture 
sainte, des citations classiques, et tous les saints du 
paradis, en compagnie des dieux de la mythologie. 
Ailleurs, en compilant sans cesse, on rédigeait des 
volumineuses annales locales, plus fantaisistes qu'his- 
toriques, et partout l'art (Iramatique était cultivé avec 
ardeur. 

Depuis que les rhétoriciens avaient détrôné les gens 
d'églises et les avaient chassés des théâtres populaires, 
on représenta souvent des jeux d'histoire et autres, 
malgré les défenses du clergé et plus tard, les décrets 
des autorités laïques. Toutefois l'usage des « mystères » 
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ne se perdit (tas; nos rhéLoriciens meltateot en scène 
des sujets religieux parfois encore empruntés à la bible, 
au nouveau testament ou à l'histoire sainte: eo tous 
temps, l'histoire de Moïse, le jugement dernier etc. — 
à la Noël, la naissance de Jésus, l'adoration des bergers, 
et des rois mages; — eu Carême, la passion du Sau- 
veur; — à Pâques, la résurrection du Christ etc. {i). 

Ud éloge de Notre Dame, même en vers, eut alors 
peu charmé le peuple, habitué à voir des représen- 
tations à grand spectacle; nos magistrats supprimèrent 
donc ce concours traditionnel, pour encourager désor- 
mais de véritables représentations dramatiques. 

Souvent, pendant la luindag, on jouait à Ypres 
un épisode de la vie de Notre Dame; de telles pièces 
curent longtemps des, admirateurs zélés et pieux en 
notre ville; nous aurons à nous occuper plus loin 
d'une assomption de ta sainte Vierge, représentée devant 
la halle au XVII' siècle et de diverses autres repré- 
sentations données alors; mais au siècle précédent, 
on jouait encore de véritables mystères pendant la 
luindag et parfois même on donnait de grands concours 
dramatiques. 

En 1510, nos magistrats accordèrent une gratification 
de quarante-six livres à la gilde de S" Urselen pour 
l'aider à couvrir les frais d'organisation et direction 
d'un «jeu et mystère de la passion de Notre Seigneur», 
à l'occasion de la tuindag (3). » 

Quarante ans plus tard, ce n'est plus la simple re- 
présentation d'un mystère que la ville encourage, elle 



(1) Vojei Ed. Vahdbr STUABran — patiim, ouvrage ciU. 
(3) (t Int heWilcD lan den iipele enils miiUrîe vander passie ons tTeeren 
iu de Toor». ThuaDdage. m (Compte de l« ville XfiiO.) 



.y Google 



H7 

intervient largement pour faciliter l'organisation d'nn 
concours littéraire. Des lettres furent adressées en 
1550, à plusieurs gildes, pour les inviter à venir 
« comme sociétés de rhétorique » {rhetovilelyck) à la 
procession de la tuindag. Ces lettres {quarlen) indi- 
quaient les conditions de ce concours. 

Noire compte ne fait connaître ni ces conditions, ni 
les programmes détaillés sur la quarte, ni quels 
étaient les sujets à traiter par les gildes concurrentes. 
Joua-t-on encore en 1550 des mystères? A celte époque 
les idées de réformes religieuses avaient déjà fait de 
grands progrès et c'est dans les sociétés de rhétorique, 
proscrites bientôt, que les idées nouvelles trouvaient 
leui-s partisans les plus convaincus et les plus auda- 
cieux. Représenta-t-on des jeux d'histoire? Ce genre 
de représentations était alors fort en usage. Ou bien 
se borna-t-on à déclamer des compositions littéraires 
en prose et surtout en vers? On l'Ignore. 

Mais ce qui est certain c'est que ce « concours de 
1550 » fut des plus brillants, à en juger par les 
prix splendides que la ville offrit aux -vainqueurs. 
Ces prix consistant en objets d'argenterie, coûtèrent 
en effet, y compris un sceptre pour le fou, plus de 
six cent quatre livres (i), somme énorme à cette époque, 
énorme surtout quand on la compare à celle de cinq 
livres que l'on payait, au siècle précédent, pour achat 



(I) «Over IsTtr^ngbe Taa^lan ïilr«reD pr;Mn van weghen daser Bt«do 
loorgbesteldt, rhetoritel^cb te kommeoe tar procsEsie Tan deser sted« 
Tan Thandsghe, volgheude de quarte danof aulghegoiideD, weghende de 
leWe pryien twea ea twiotig marcs vier ousen en half ealerlioga be- 
grepeo den sc«pur ran dén zot.... dciiij 1. liiij a. vi d. p. » 
(Compta de la ville 1550.) 
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des bagues, données a ceux ciui Teraient lé plus bel 
éloge de Notre Dame! 

Un jeu ou concours d'uo tout autre genre — le 
noble jeu du tir — fut dès lé milieu du XV' siècle, 
puis constamment, comme aujourd'hui encore, fort en 
usage et très populaire en Flandre. 

Les gildes d'arbalétriers et d'archers avaient long- 
temps formé les corps d'élite de nos armées commu- 
nales; plus d'une fois elles guerroyèrent sous les ban- 
nières de nos comtes de Flandre et même de nos 
premiers ducs de Bourgogne. Les archers d'Ypres 
marchèrent encore en 1436 à la tète des métiers yprois 
qui accompagnèrent Philippe le bon pour faire le siège 
de Calais; nos comptes communaux de cette année 
Indiquent les sommes énormes que dépensèrent nos 
magistrats, pour préparer celle expédition (i). On sait 
comment les flamands, en quittant hnisquement leur 
prince, compromirent le succès de ce siège. 

Celle défection et d'autres encore, la situation du 
pays, les progrès de rartillerie et de l'art de la guerre 
en général, déterminèrent plus tard les ducs de Bour- 
gogne à modifier l'organisation de leurs armées, puis 
à créer leurs « bandes d'ordonnance », d'oii naquirent 
les armées permanentes. 

Dès lors, le rôle militaire des milices communa- 
les, des métiers et même des serments devint plus 
secondaire, les bourgeois armés parurent de plus en 
plus rarement sur les champs de bataille et bientôt ils 
ne furent plus appelés à oombatire en rase campagne, 
à côté des hommes d'armes soudoyés par le prince. L'or- 



cotapws d'Ypres 1116 (aui archi»e 
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ganisation militaire des corporations bourgeoises n'ayant 
phis alors île but utile, se relâcha, puis sa niodilia 
complètement; les gildes armées se transformèrent en 
confréries d'agrément; elles étaient issues de l'esprit 
d'association, c'est encore cet esprit qui les sauva au 
XV* siècle — et qui les a constamment maintenues 
eo vie jusqu'ici. — Toutefois les princes en approu- 
vant alors successivement les chartes ou constitutions 
nouvelles de ces confréries, leur imposèrent d'abord 
diverses obligations éventuelles et leur donnèrent une 
existence légale, sous'le patronage des autorités locales. 

Bientôt des confréries d'arbalétriers et surtout d'ar- 
cbers, ayant pour patron, les unes S' Georges, les autres 
S* Sébastien, se constituèrent dans toutes les villes et 
dans un grand nombre de paroisses rurales; partout 
on pratiqua, avec ardeur, le noble jeu de l'arc et de 
l'arbalèle; mais ces confréries d'agrément remplacèrent 
peu à peii le tir au berceau, par » le tir au perro- 
quet » moins sérieux, mais plus récréatif. 

Les anciennes réunions générales d'arbalétriers et 
d'arcbers se maintinrent et se multiplièrent même ; 
on en organisa partout à l'occasion des kermesses et 
aulies fêtes locales; seulement, à l'exercice du tir 
horizontal ou de guerre, on substitua « le jeu du lir » 
(icietspel) fort à la mode alors. 

Malgré cette innovation qui modifia le caractère es- 
sentiel de ces réunions, on continua à respecter certains 
usages traditionnels. Ainsi, — comme jadis des hérauts 
chevauchaient de château en château pour appeler les 
seigneurs aux joutes ou tournois et, comme plus tard, 
des envoyés se rendaient de ville en ville pour convier 
les gildes armées au landjuweel, — au XV", puis au XVI' 
siècle, des messagers (boden) continuèrent à aller inviter 
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les confrères des sociétés d'agrément a prendre part 
aux jeux de tir, donnés dans diverses cités; comme 
autrefois les hérauts, les modestes messagers recevaient 
des présents, après avoir rempli leur mission. En 1458, 
un messager vient apporter à Ypres des lettres d'in- 
vitation au tir à l'arbalète qui doit avoir lieu à Malines; 
nos magistrats lui « présentent » un gobelet d'argent 
émaillé aux armes de S* George et de la ville. Ce 
gobelet coûta plus de treize livres (i); un autre gobelet 
d'argent, coûtant dix livres, est encore offert en i46â 
au messager qui vient annoncer le tir d'Audenaerde (s). 
Notons en passant que le grand prix, six gobelets 
d'argent, pesant plus de six marcs, « fut tiré » à Aude- 
narde par Jean vander Meersch. Le vainqueur et son 
compagnon, Jean de Courtrai, reçus par nos magis- 
trats avec tous les honneurs dus à leur adresse, offri- 
rent généreusement leur prix; en récompense, nos 
trésoriers leur payèrent une somme de soixante quinze 
liv. par. (3). 



(1) I Bandr; Rutsaert, goudenel, van ghemaecl eade gbelevert te 
habbene eene selverinne scale wegb«Dde ses ousen met eeaea aiaaase 
metter wepene van sinls Joriise ende vander «tede de veldce gh^heTeD 
vas dea bode die de brieven brochle vandar prjsea dÎQ opgbeatelt k;d 
binne der steda van MecheUn (e vinoene met Echietene, ziij %. vHj s. » 
(Compte de la ville 1458.) 

(2) • Belaelt ecde ghegheven eena Eilvarinne acale den bode vander 
■cietapela ^eii da tir) van Audenaerda omme de bodscap (meisage, com- 
mission) die hy brochte aengaende deu pryse, i ffi. » (Compte de la 
ville 1462.) 

(3) a Beta^lt Jaune van Coartrîcke, acotter, ter caaee eode over den 
npperprri met Bchieieo die len laetsCen scietepele van Audenaerde bj 
Janne vander Merech scottere ghewoQnen vraa, twaicke varan zea aelve- 
rinne scalen weghende ses marca onderbalve once vlaemsch, over mids 
dat zy de selve scalen gbepreaeateirt ende gbegbaven hebben, nialteD 
ODgbetde, Inv ffi. o (Compte da la ville 1463.} 
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Nous avons cru pouvoir donner les détails qui pré- 
cèdenl pour rappeler l'origine des « jeux de tir » et 
faire apprécier quelle importance un y attachait jadis. 

De tels jeux furent donnés, pendant plusieurs siècles 
à Ypres, spécialement à l'époque de la tuindag. La 
ville entière était alors en fête; on pourrait diHîcile- 
raenl se faire aujourd'hui une idée des cérémonies et 
solennités qui jadis avaient lieu à l'occasion de ces 
tirs. Vers la tin du XVIII" siècle, ces solennités étaient 
encore organisées, conformément aux usages anciens; 
les mœurs et les circonstances locales avaient à peine 
modilié, dans quelques détails, les programmes de ces 
brillantes festivités; il suRiradonc d'en esquisser ici fe 
tableau dans son ensemble, sans décrire spécialement 
quelques-uns des nombreux tirs qui furent donnés 
« au bon vieux temps » à Ypres, pendant la tuindag. 

D'abord on attacha au haut d'un monuineni, [tarfuis 
d'un clocher, une modeste perche, qui portait un 
simulacre d'oiseau, figurant un « perroquet; » d'après 
les annales de plusieurs villes, les seigneurs du pays, 
même l'archiduchesse Isabelle, au commencement du 
XVII* siècle, daignaient prendre part à ces jeux et 
plus d'une fois ces illustres personnages virent choir 
3 leui>s pieds le Papeyaey aux applaudissements de 
la foule. 

A Ypres, les lirs de la luindag se donnèrent de 
bonne heure sur la grande place. La veille, de nom- 
breuses confréries arrivées, les unes en chariots, les 
autres par hâteanx, faisaient successivement leur entrée 
solennelle en ville, drapeaux déployés et trompettes 
sonnantes; de nombreux amis les accompagnaient et 
chaque cortège était suivi d'une longue lile de cares- 
ses, occupés par les notables et les dames de la cité 
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où la confrérie avait son siège. Nos magistrats et les 
dignitaires de la gilde Yproise, ctiargée de diriger la 
, Cèle, recevaient les tireurs étrangers et leur versaient, 
ainsi qu'à leurs amis, le vin d'honneur dans de grands 
n verres de sanlé » aux armes de la ville! 

Hôtelleries, aub^^s et tavernes regorgeaient alors 
de monde et ne pouvaient suffire à héberger tous les 
étrangers; d'après nos annales, pour les abriter, on était 
obligé parfois de dresser des tentes sur des places 
publiques et même hors ville; joyeux campements où 
les plaisirs remplaçaient les agitations des camps mi- 
litaires! 

Le jour de la fête, dès le matin, bourgeois et forains 
se retrouvaient à l'église des Récollels, dans la chapelle 
de Notre Dame oii se célébraient de beaux services 
religieux. Puis à l'heure tixée par le programme, toutes 
les confréries se rendaient au lieu indit|ué pour le 
rassemblement général. 

Là, se forme un immense cortège, « obligatoire pour 
tous les tireurs »; chaque confrérie y prend la place 
que le sort lui a assignée et déploie le plus de pompe 
possible; puis, au signal donné, le cortège se met 
en mouvement. 

Les tireurs munis de leurs armes paciliques, et 
parfois de mousquets, forment la haie; au centre, 
toujours au premier rang, se pavane le roi de la 
confrérie, il porte fièrement le collier (schackel) oii 
brillent les « ensegnes » et médailles, trophées conquis 
par la confrérie, et se balance aussi l'oiseau d'argent 
doré, emblème d'une royauté éphémère? Aux côtés 
du (( sire » se prélassent en u grande parure » le 
vénérable chef-homme, le chapelain Iptoost). les grands 
doyens et autres membres du serment. 
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Devant sa Majesté, l'alphéris exécute avec le drapeau 
(te la confrérie, les exercices les plus mouvementés; 
un porte-étendard, souvent à cheval, tient solennel- 
lement le grand étendard (standaerd) sur lequel figure 
l'image du saint patron de la fraternité; il suit deux 
« varlets, a en parure d'écuyers, portant le grand blason 
de la confrérie. Les fous des gildes, en costumes 
burlesques, garnis de sonnettes, avec leur sceptre à 
« ligurinc de folie, » circulent partout, voiit, viennent, 
courent, dansent, gambadent, pirouettent, lancent leurs 
lazzi et parfois en riant disent de dures véi'ités. 

I^es confréries qui concourent pour « le prix de 
pompe » traînent avec elles une foule d'accessoires; on 
voit dans leurs cortèges des canons, conduits par des 
négrillons vêtus en turcs, des bandes de sauvages, 
un géant, des images de saints, des chevaux riche- 
ment caparaçonnés menés à la main, des chars em- 
.blèmatiqucs et des chariots ou traîneaux, où l'on 
représente soit des jeux d'histoire soit les scènes les 
plus grotesques. 

L'ommegang, drapeaux déployés, bannières flottan- 
tes, guidons au vent, trompettes sonnantes, plus tard 
tambours battant avec accompagnement de titres criards, 
parcourt, durant plusieurs heures, le» principales rues 
de la ville, au milieu d'une foule 'agitée, bruyante et 
joyeuse. 

Après de longues pérégrinat'ons, le cortège débouche 
sur la grande |)iace; là, devant l'hôpilal de Notre Dame^ 
en serpentant, il décrit les méandres^ les plus capri- 
cieux et les plus piltort'sques; les drapeaux se croisent, 
les canons tonnent, les mousquets leur répondent, 
les fous s'invectivent, les trompettes, clairons, fifres 
et tambours, (]ui réveillent tous les échos, ne par- 
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viennent pas à dominer les clameurs enthousiastes 
de la multitude encombrant l'immense plaee d'Ypres. 

Un mat est dressé devant le heflroi ; au fommel, 
des oiseaux en bois semblent agiter leurs ailes factices, 
brillantes d'or et d'at^ent; le pavage est couvert d'une 
épaisse couche de sable, aux frais de l'honorable cor- 
porations des brasseurs, dont les caves seront vidées 
pendant la fête; autour de l'enceinte du tir (parcke) 
s'élèvent des estrades enguirlandées, ornées d'écussons, 
d'oriflammes et de drapeaux; plus loin se dressent 
des tentes, les unes sont armoyées, elles abritent les 
tireurs; d'autres, pleines de tonneaux, servent de ta- 
vernes. Toutes les fenêtres décorées de tentures ou de 
cuirs dorés sont garnies de spectateurs; enlin aux 
grandes fenêtres de la halle, d'où descendent de ricbes 
tapis et autres draperies, on voit les écbevins, leurs 
conseillers et les dames les plus notables de la cité. 

Mais le silence se fait. On inaugure le tir. Après 
avoir béo) la perche, le chapelain (jtroost) de la gilde 
directrice, dans une courte oraison, prie le saint 
patron de la confrérie de préserver les tireurs de tout 
accident. Puis — à tout seigneur tout honneur, — le 
grand bailli de la ville et chàtellenie, l'avoué d'Ypres, 
les hauts «lignitaires et chapelains des gildes lancent 
les flèches d'honneur; des jeunes lilles vêtues de blanc 
leur présentent l'hypocras, la limonade traditionnelle. 

Après ces libations, le concours commence sérieu- 
sement. 

Les confrères, composant un peloton, tirent en 
commun et simultanément, comme le prescrivent la 
quarte (charte) et les constitutions fraternelles des gildes. 
La fouie des spectateurs reste attentive, elle juge les 
coups. 



.y Google 



125 

Enfin le perroquet tombe! « Tonnerre d'apphudisse- 
nieuts! » Vivat! Vivat! Confrères, iimis et cobourgeois 
eoleurent les vainqueurs, les élreignent, les embras- 
sent, les portent en triomphe; les chefs les congratulent 
gravement et les fous des gildes, en exécutant leurs 
meilleures cabrioles, adressent aux adroits* tireurs, 
leurs compliments spirituellement burlesques; tes dra- 
peaux s'inclinent; les trompettes sonnent; les canons 
tonnent de nouveau; les brocs et les kannes repa- 
raissent: vin, limonade, cerevoise coulent à (lots, jusqu'à 

ce que les vainqueurs ivres de joie s'endorment 

sur leurs lauriers. 

Ces jeux de tir se prolongeaient d'ordinaire pendant 
plusieurs jours et durant ces festivités, jour et nuit, 
la cité était en liesse! enfin le magistrat procède à 
la remise solennelle des prix offerts par la ville. Céré- 
monie imposante et joyeuse encore: Nouvelles congra- 
tulations; harangues emphatiques; rasades finales; les 
a trompers » exténués font entendre leurs derniers 
refrains et — peut-être dès 1609 (i), en tous cas plus 
tard, — le carillon du beffroi en exécutant de mélo- 
dieuses variations sur l'air de la tuindag, porte à son 
comble l'enthousiasme des gens d'Ypres. 

Il n'est pas, aujourd'hui encore, un « enfant d'Ypres » 
qui n'éprouve une émotion, en quelque soile innée, 
qasnd il entead es Taindaglied, et qui ne le frédonric 
souvent con amore. Le passé, si l'on veut, l'hislolre 
de celte chanson populaire est peu connue; pourtant 
«elle mérite, souS' plusieurs rapports, l'attention des 



(1) C'eu eD IflOD qua fut aclievs le premier carillon d'Ypres, tueceseeur 
d«a primitiTee elockttlei, pais « l'ar.eorJ de cloches du Befft'ol. • (Voyez 
DM YrfUAiM, t. I, p. 58.) 
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connaisseurs », dit M. Ed. Vaader Straeten, auteur 
d'intéressantes recherches sur notre air Yprois (i). 
Quelques notes sur notre tuindaglieà extraites de ces 
recherches trouveront naturellement une place légitime 
dans cette notice sur la tuindag d'Ypres. 

Qu'Ypres ait eu de bonne heure son chant local, 
des indications — assez vagues — éparses dans d'anciens 
documents perroettent, sinon de l'affirmer, du moins 
de le conjecturer; en tous cas, le vieil air Yprois, 
dont les paroles et la musique primitives n'ont pu 
être retrouvées jusqu'ici, peut être considéré comme 
perdu pour l'histoire des anciennes chansons, jadis po- 
pulaires, dans notre West-FIandre. 

Mais un autre chant a été substitué au primitif air 
yprois. Cette chanson relativement moderne se compose 
de dix-huit couplets; elle fut publiée après le jubilé 
célébré en 168^, pour fêter le trois centième anni- 
versaire de la délivrance d'Ypres en i383. Le dernier 
couplet de cette chanson nous apprend que ce petit 
poème est l'œuvre d'un « imprimeur célibataire »; mais 
l'auteur oe fait pas connaître son nom. 

II existait à Ypres vers i683 trois officines typogra- 
phiques: celles d'Antoine de Bâcher (1650-1695), de 
j. B. Moerman (1682-1711) et de la veuve Jean Aer- 
nout (1678-1684) (a). On ne peut attribuer notre chanson 
nia celte uveuve; » ni soit à deSacker, soit à Moerman, 
qui tous les deux étaient alors âgés et mariés, puisque 
notre proëte déclare qu'il était célibataire et avait pour 



(1) Ânnalii de la tceiéU tTÈmulation de Bragea — I87S, 3> séria t. VII, 
p. 94. I^s détails donnés ici sont puisé» daaa ceCto étude que nos lecleon 
pourront comulter et étudier. 

[2] Alph. Dteoirick. Etsai de biàliograiihie yproitt, patiiou' 
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devoir d'imprimer {jongman die boekdriûcken had voor 
pUcht). 

Mais la veuve Aernout avait un fils, nommé Pierre, 
et lui céda son imprimerie en -1685; ce jeune homme, 
avait alors 23 ans (i); il est très probable qu'il travaillait 
déjà chez sa mère en 1683, comme ouvrier imprimeur et 
qu'ayant â1 ans seulement, il n'élait pas marié. N'est-il 
pas permis de croire que cet ouvrier imprimeur et 
célibataire, ébloui' par tes splendeurs du jubilé de 
1683 rima notre Tuindaglied? 

Ce qui corrobore cette conjecture, c'est que ce jeune 
imprimeur semble s'être particulièrement intéressé à 
l'histoire de notre fêle commémorative ; dès qu'il eut 
repris l'imprimerie maternelle (i685), il publia en effet 
une seconde édition de la notice de Van Scrick sur 
l'origine de la tuindag; ce petit volume, assez rare 
aujourd'hui, parut en 1686. Pierre cultivait d'ailleurs 
aussi la poésie, car, si notre mémoire est fidèle, son 
nom figure sur la liste des membres d'une de nos 
anciennes sociétés de rhétorique. Tout semble donc 
indiquer que Pierre Aernout est l'auteur de noire Tuin- 
daglied. 

Le vieil air yprois, nous le répétons, n'est plus connu ; 
quant au petit poème plus moderne, il se chantait sur 
l'air: la vmdosme. Ce thème, musical n'existe ni en 
partie, ni en totalité dans la quatrième édition du recueil 
connu sous le nom de : la clef du caveau. 

Ûuoiqu'ileasoit,cettechansoD,ditM. Ed.VanderStrae- 
ten (a), « a un cachet de grandeur et de majesté qu'on 
ne saurait lui méconnaître, si on l'entonne avec une 



(1) Uénu) Bibliosraphie, p. 136. 

(2) Outrage cité, p. K. 
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certaine prestance à la manière (lamande; son rhylbme 
vivement accentué se dessine, au moyen d'un groupe 
de croches, placé à ta deuxième moitié de la plupart 
des mesures et mis, en opposition avec les noires 
qui se trouvent à l'entrée de ces mesures.... la fran- 
chise, voire la bonhomie, se révèlent partout; joué 
ou chanté, comme il convient, en mouvement de marche, 
le motif s'accommode, on ne peut mieux, au pas ca- 
dencé d'un cortège. C'est eu somme, un des curienx 
spécimens d'airs populaires échappés aux révolutions... 
la musi()ue parait dater dii XVll" siècle, plus de la 
deuxième que de la première moitié, k 

Tout, paroles et musique, dénote donc que notre 
moderne Tuindaglied, rimé par Pierre Aernout date 
de i683 et qu'il fut composé après le grand jubilé de 
cette année atio d'en transmettre le souvenir à la pos- 
térité la plus reculée. 

Les paroles de ce chant communal ont été plusieurs 
fois revues, corrigées et, comme le dit naïvement un 
chroniqueur, quelque peu rajeunies, mais les strophes 
quant au sens ont peu varié (i). 

La constante popularité de l'air de tuindag donne 
depuis deux cents ans, à nos fêtes commémorât ives, 
comme à toutes nos festivités locales, un entrain et un 
cachet spécialement yprois. La courte digression qui 
précède se justifie donc. 

C'est le carillon, en modulant notre TiiindagUed 



[1] Voyei Amaleade latoeUtéSÉmulation, 2* série, t. VI, p. 165 — 
m«me publicalion, 3< série, t. VIT, p. 97. — Nous publions & rsnneie 1 
1«B ilifers lexMS ds noire Tuittdagliêi qua nous svooi pu retrouver et 
d'autres « poésies plus ou moins &nci«mies ea l'honneur de Notre Dame 
de Taine. » 
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qui aoDonçait tous les ans, au mois â'août, l'ouverture 
de la foire. Nous ignorons à quelle époque et par qui 
cette Tuindagfeeste fut instituée. 

D'ancienneté, la commune d'Ypres jouissait du pri- 
vilège de tenir deux franches foires {fiestes), Tune, 
au commencement du carême, l'autre le jour de l'ascen- 
sioD; celle-ci, tenue d'abord sur la terre du temple, fut 
établie en ville, dès 1228 (i). Ne serait-ce pas cette 
fieste — dont nos archives s«ules depuis longtemps 
conservent le souvenir — qui fut transférée du jonr 
de l'ascension, au commencement du mois d'août? 

Après le XV' siècle, la Tuindagfeeste n'attira plus à 
Vpres, comme au moyen-âge la fieste de l'ascension, 
des « marchands de tous pays, même d'au-delà les 
mers » et l'on n'y vendait plus des milliers de pièces 
de draps, de « saeyes » et d'autres étoffes, fabriquées dans 
l'ancienne métropole industrielle de la Flandre, mais 
on voyait encore alors à la foire de la tuindag une 
foule de riches bourgeois, bourgeoises et autres habi- 
tants de Gand, de Bruges, de Lille, et de toutes les 
localités de la Flandre flamingante ou gallicante et 
d'autres contrées voisines; qualid la moisson n'était 
pas commencée, ou bien quand elle était déjà engran- 
gée, toute la population agricole du vieux Westland 
se donnait rendez-vous dans la chef-ville du West- 
quartier, pendant la foire dil mois d'Août ; elle y trouvait 
une foule d'objets qui ne se débitaient pas alors dans 
les villages, et que les marchands forains, en grand 
nombre, venaient étaler à notre Tuindagfeeste. 



(1) Areh. Yp. Int.. 46. 
Tom5 
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Les vieu<c bourgeois d'Ypres s'en souviendront encore, 
il y a soixante ans à peine, des boutiques placées sur 
quatre rangs, occupaient alors les vastes salles du pre- 
mier étage de l'antique balle aux draps et y rappelaient 
l'aspect et la destination permanente de ce gigantesque 
monument, au temps de la prospérité à peine croyable 
de la grande draperie d'Ypres! D'autres boutiques 
étaient établies dans l'ancienne salle des échcvins, au- 
jourd'hui restaurée, dans les vestibulesi même dans 
les salons de t'bôtel de ville; cette vieille maison de 
la commune ressemblait alors à un immense bazar 
et de nombreux marchands forains qu'on n'y pouvait 
installer, étaient même obligés de se caser dans des 
échoppes en plein air qui couvraient la grande place 
et d'autres places de la ville. 

Au XVII' siècle, les festivités de la tuindag furent 
toujours célébrées encore avec grande solennité; on 
maintenait retigietisement tous les « bons usages et 
sages coutumes » des temps passés-, parfois même, 
on donnait à ces festivités un éclat (larticulier, en 
rapport avec les tendances de l'époque; on organisait 
donc encore de « grands tirs au perroquet, » des con- 
cours, des représentations dramatiques et des jeux 
publics de toute espèce. 

Un délégué spécial du magistrat était alors chargé 
de veiller à la bonne et stricte exécution du pro- 
gramme des réjouissances qui devaient avoir lieu pen- 
dant notre fête commémorative; il était le régisseur 
des représentations dramatiques, le maître des céré- 
monies dans la procession, en un mot l'ordonnateur 
et directeur de toutes ces fêtes communales. François 
Bellet qui vers 1609 avait établi un atelier typogra- 
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phique à Ypres, remplit ce mandai de directeur jus- 
qu'en 1624, date de sa mort (i). 

Son tils Jean lui succéda (1623), comme maître im- 
primeur et comme directeur de nos fêtes locales. Déjà, 
avant la mort de son père, il avait été nommé (1620) 
« maître de poésie » de la société ou chambre de 
rhétorique dite: de Rosieren met mélodie, car notre 
jeune typographe n'était pas seulement, comme Fran- 
çois Bellet, imprimeur instruit et distingué, mais aussi 
poète flamand non sans mérite, et auteur dramatique 
d'une rare fécondité. François et Jean Bellet éditèrent 
plusieurs ouvrages importants, entr'autres les oeuvres 
(in folio) d'Adrien van Schrtck; l'exécution typographi- 
que des nombreux livres qu'ils publièrent est aussi 
correcte que soignée. 

Dès 1625 Jean Bellet imprima, après l'avoir mis en 
vers flamands, un bpuscule traduit du latin en langue 
flamande, par son père, ayant pour titre: De wel- 
voeghinghe ofte heleeftheydt in den gbemeynen handel 
onàer de menschen ; c'est un petit traité — en vers 
et pour tous — de civilité puérile et honnête. Dans 
le charmant exemplaire de cette impression yproise 
que nous possédons, se trouve une autre poésie du 
même auteur intitulée: kel lof der stede Belle ende 
haerder casselrye, (l'éloge de la ville de Bailleul et 
de sa cbàtellenie) (s). 

Les œuvres dramatiques de Jean Bellet sont nom- 
breuses; presque toutes fui furent commandées par 



(1) Vojei AI.PBOHSI Dieokbick: Btiai de bUliogrepkie fprùtK[Ani 
Wai-n. VU, p. 93.) 

(2) Alph. Dibobrick: Btsai de bibliograpkU j/proite, N" 64. {Am 
Wetl-Fl. VII, p. 113.] 
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nos magistrats, pour être représentées en plein air. 
pendant les fêtes de la tuiadag. Maître Jean c<tniposa 
en 1633 son fVenceslas, en 163S David et Betsabée, 
en 1640 la saitUe Vierge et martyre Dimphna, fille 
du roi d'Irlande. Ce drame fut joué le jour de la 
tuindag 1640 et jours suivants, en plein air, (sur un 
théâtre construit devant là Halle,) par les confrères 
de « la gilde princière, dite Rosieren met mélodie, 
sous le patronage de sainte Anne, grand mère de 
Dieu ; » l'auteur de ce drame était, on l'a dit, le maître 
de poésie (dicktmeester) (i) de cette gilde. 

On voit que l'on mettait encore alors en scène des 
sujets religieux, presque toujours des drames. On 
jouait parfois Gcpendani aussi des comédies de genre. 
On en connaît deux composées par notre imprimeur: 
Francasso en Florette et Monsieur happe en Souffrouw 
Warmoes. — Qui sait si « le-capitaine Fracasse, » pièce 
qui eut tant de succès de nos jours, n'est pas une 
réminiscence de Francasso? — ces deux comédies furent 
représentées, croyons-nous, en 1641 et 1642 (s). 

N. Verpoort succéda à Jean Bellet — dont il était 
un élève distingué — dans les fonctions de Dicktmeester 
de la société de Rosieren el fut, après 1643, chargé 
de composer les pièces de la tuindag. On n'a pu re- 
trouver jusqu'ici aucune de ses œuvres dramatiques, 
bien qu'elles fussent nombreuses sans doute. En 1664 
les rosieren eurent un autre « maître de poésie, » 



[]] Ch. U«. Kbliothique de l'autsur, t II, p. 291. 

(Sj On est Butoriaé à croira que Bellet monral à la Sa de cette 
année ou l'acaèe luJTanta. Pour Frau^isat Jean Bellet, voir uBiograplUe 
ttatùmale » et Alfhohss Dhosrick, Buai de bibliographie, plualeurs 
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nommé Guillaume Seys (i); il est très probable que 
Verpoort et Seys furent aussi ordonnateurs des fêtes 
officielles à Ypres. 

Les' intrigues des pièces, composées par Jean Bellet, 
puis par ses successeurs, se ressentent en général 
de la forme espagnole (a). II en devait être ainsi: 
l'Espagne occupait depuis longtemps déjà la ville 
d'Ypres, elle y avait fait. plus ou moins prévaloir ses 
usages, son esprit et ses idées ; toujours le théâtre 
subit l'influence du milieu dans lequel il se trouve 
et reflète les tendances, les goûts et même les ridicules 
qui s'y maaifestent. Aussi vingt ans plus tard, quand 
notre ville fut au pouvoir de Louis XIV, c'est dans l'his- 
toire de France, ou dans l'histoire romaine, fort à la 
mode alors, que l'on puisait les sujets des pièces jouées 
encore, tous les ans, en plein air, pendant les fêtes 
comme moratives de la délivrance d'Ypres en 1383. 

En 1686 la société ou chambre des « rosieren » repré- 
senta une pièce intitulée: « Saint Clovis, premier roi 
chrétien de ce royaume " (de France, auquel le West- 
quartier était annexé depuis 1678) et le trois Août 1688, 
une autre société .de Rhétorique, princière aussi, la 
gilde de Notre Dame d'Alsemberg, joua une pièce dédiée 
au magistrat de la ville, ayant pour titre: « Justinien, 
Empereur d'Orient et son général Bélisaire » {a}. Ces 
représentations furent encore données sur un théâtre 
établi devant la Halle. 

Les anciennes coutumes se maintirent au KVIU* siècle; 
cependant le programme de la tuindag subit alors quel- 

(1) Biographie nationale: BelUt (Jeso). 

(2) Id. 

(3) Chr. m. d'Yp. Bibliothèque de l'autear, t. II, p. 427 et 439. 
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ques modifications, mais seulement de détail et com- 
mandées par les usages et les mœurs de l'époque. Il 
est inutile de nous en occuper ici ; nos annalistes ne 
relatent du reste, sauf les jubilés de 1733 el 1783, dont 
il sera parlé plus loin, aucune fête qui de 1700 à 1794 
mérite d'être spécialement décrile. 

Les solennités et cérémonies, les concours et jeux, 
l'esprit hospitalier de nos bourgeois, la fieste, des 
festivités de toute espèce et des habitudes tradition- 
nelles attirèrent pendant cinq sièclos, tons les ans à 
Ypres, une multitude de curieux pendant les fêtes de 
la tuindag, et le sentiment religieux, longtemps si 
vivace dans nos contrées, y amenait aussi une foule 
d'étrangers; pieux pèlerins, ils venaient se prosterner 
devant l'image, vénérée au loin, de Notre Dame de 
Tuine et assister dévotement, avei" les bourgeois d'Vpres, 
aux services divins célébrés à l'église des Frères-Mineurs 
et à d'autres solennités religieuses. Mais une de ces 
cérémonies — la grande procession de la tuindag — 
constitua longtemps, au moins jusqu'en 1794, l'élément 
principal, essentiel et caractéristique de la fête com- 
mémorative d'Vpres. Aussi cet ommegang historique 
mérite-t-il une mention spéciale (i). 

Nos kermesses flamandes ont été souveni décrites 
par nos annalistes et représentées par nos peintres; 
à Ypres, on imita souvent ce qui se faisait ailleurs. 
Ces descriptions et ces tableaux de diverses époques 
permettent doue de connaître, dans ieuc ensemble, nos 
fêtes Yproises et les changements de détails que les 
mœurs et les usages tirent introduire successivement, 

(1) Voje» plus loin a les proetttions el les fttet religieuiee de la 
tuindag. o 
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dans les programmes de notre tuindag; aussi avons- 
nous cm pouvoir nous borner à rappeler ici quelques 
festivités, cérémonies et faits divers présentant peut- 
être un intérêt spécial de couleur locale. 
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LES PROCESSIONS ET LES FÊTES RELIGIEUSES 
DE LA TUINDAG. 



L'origine des processions (i) est fort ancienne. Avant 
l'établissement du christianisme, on donnait ce nom 
à certaines cérémonies payennes ou cortèges qui par- 
couraient les rues des cités. A Rome, x>n ornait de 
riches étofTes, de statues et de tableaux, les inies et 
les places par où devaient passer les processions solen- 
nelles qui précédaient toujours la célébration des jeux (s). 

Les chrétiens imitèrent et pratiquèrent cet usage, 
quand l'exercice public de leur culte fut autorisé. 

Il y eut de bonne heure des processions en Flandre. 
Au début, elles étaient exclusivement religieuses; plus 
tard, on y organisa parfois des processions civiles, dé- 
signées souvent, par nos chroniqueurs, sous le nom 
de ommegangen {s), mais plus fréquemment des pro- 



fil De pnveitre, mrtir, aller, marcher, paraître 
(3) Voyei Littké, dieUonmire, verbo proeeuion. 
(S) De om et gam, aller autour (de la ville.) 
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cessions mixtes, c'est-à-dire composées d'éléments sacrés 
et profanes. 

L'usage de ces cortèges mixtes a longtemps été main- 
tenu à Ypres; le grand cortège qui précéda la béné- 
diction de la nouvelle image de Noire Dame du Beffroi 
et de l'inauguration des huit premières statues de 
. seigneurs du pajs replacées contre la façade nord de 
la Halle, le 9 août 1854 (i), fut à la fois un ommegang 
et une procession. 

A Ypres, comme ailleurs, avant, mais surtout après 
l'avènement des ducs de Bourgogne, les processions 
et les ommegangen étaient fréquents et souvent splen- 
dldes; on en organisait à toute occasion: en temps 
de peste ou de famine, en expiation d'un sacrilège, 
après une victoire remportée sur les ennemis du pays, 
après le rétablissement de la paix, lors de l'avènement 
d'un nouveau seigneur et dans de nombreuses cir- 
constances encore. 

Outre ces processions et ommegangen extraordinaires, 
d'antres cortèges parcouraient tous les ans les rues 
de la ville, à des jours dèterminésj chaque paroisse et 
chaque couvent avaient sa procession ; les gildes armées 
avaient aussi leur ommegang, par exemple le jour du tir 
au roi et de la fête de leur patron, c'étaient là des cor- 
tèges particuliers; mais tout le clergé, régulier et 
séculier, tous les serments et corporations de la ville 
— quand ces cortèges étaient mixtes — devaient figurer 
dans certaines processions annuelles dites générales. 
Telles étaient à Ypres celles* de la Fête-Dieu et de 
la tuindag. 



(I) Voya DaeripUon dei fita et e^rémoniti religùutes.... i Tprei le 
9 aoOt 1854. — Brochure in-S» de 47 pages. — Ypree, Lambin fllg, 1854. 



.y Google 



138 

Nous n'avons à nous occuper ici que des diverses 
processions de Notre Dame de Tuine. 

On a vu (i) que le prévôt et les ctianoines réguliers 
de saint Martin s'engagèrent, te 29 Juillet 1385, à 
chanter « processionnellement, » tous les samedis, à 
perpétuité, le salve regima, en reconnaissance des dons 
et .bienfaits qu'ils reçurent des échevins et des fidèles, 
après le siège d'Ypres en 1383 (i); on ne possède aucun 
renseignement spécial sur cette cérémonie religieuse; 
mais nos documents donnent de nombreux détails sur 
« la grande procession » et sur « la petite procession » 
de Notre Dame de Tuine; celle-ci clôturait les fêtes 
religieuses de la tuindag. 

Occupons-nous d'abord de « la grande procession 
annuelle d'Ypres. » Cette procession fût instituée par 
nos magistrats, après le siège de 1383, en recon- 
naissance et commémoration de la délivrance de leur 
cité, attribuée, comme le dit d'Oudegberst, à la sainte 
Vierge, et en souvenir de ia vaillance des bourgeois, 
duj-ant ce siège mémorable. Depuis lors, donc depuis 
|>rès de cinq cents ans, chaque année, au mois d'août, 
> sauf à des époques troublées, cette procession a par- 
couru les rues de notre ville et pendant plusieurs siècles, 
elle se. lit avec une splendeur que rappelle à peine 
notre procession actuelle de la tuindag. 

Autrefois en effet non seulement le clergé séculier 
et régulier, si nombreux alors, mais aussi les gildes 
et les corporations, les autorités locales et beaucoup 
d'autres éléments laïques donnaient à ce cortège, civil 



(I) Paga 12. 

{Sa Areh. Yp. Inv. 652, et Cartulairfs dt la fréràlé de S> Martin, 



.y Google 



et religieux, un caractère dont les documents seuls, 
que nous nous proposons d'analyser, peuvent encore 
donner une idée. 

Cette grande procession mixte se faisait, dans le 
principe, le 8 août, jour de la levée du siège, puis, 
le samedi, veille du deuxième dimanche de ce mois, 
enfin plus tard, comme aujourd'hui,- le premier di- 
manche du mois d'août. 

Elle était organisée aux frais et sous la haute di- 
rection des magistrats de la commune. Des ordon- 
nances scabinales en réglaient tous les détails. 

La plus ancienne de ces ordonnances, qu'il a été 
possible de retrouver, porte la date de 1436 ; mais 
avant cette année et surtout au commencement du XV* 
siècle (i), la luindag et la grande procession de Notre 
Dame de Tuine étaient déjà célébrées de la manière 
la plus splendide. 

Chaque année, dès le mois de juillet, magistrats 
et bourgeois faisaient tous les préparatifs nécessaires 
pour donner aux fêtes, mais surtout à la procession 
de la tuindag, le plus d'éclat possible. Les drapeaux 
et spécialement la grande bannière d'Ypres qui de- 
vaient figurer dans Vommegang, étaient mis en bon 
état ou « refaict, » à grands frais (ï); les maîtres 
couvreurs, peintres (3) et autres, salariés de la ville, 



(I] Voyez les eitraitt da aot comptes communaui de 1400, 1410 olc. 
publiés plu* haut. 

[S] Id. id. 

(3} « Omme de roeken nu odIbuci gbeghsTeD, b; Toogbd an ftceipenen 
meetMr Jacop da SchEielliedeckers, meetter icalliadeckera ends France 
de Wichteroe, lueester pourtrajtuere Taa der sleide. b (Compte Je la 
<rUle 1409, id. 1406 etc.) 
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les besanters (i) et brandtaeeslen (s), les arbalétriers et 
archers (s) recevaient de nouvelles robes ou parures, 
et — fait à noter — les patrons de ces costumes 
étaient toujours dessinés par le peintre en titre de 
la ville; c'est France Vander Wichterne qui les four- 
nit, tous les ans, de 1409 à 1441, date probable de 
sa mort; puis c'est Ryke Broederlatn. un descendant 
sans doute de Metchtor Broederlamv qui fut chargé 
de faire les dessins {patroonen) de ces costumes et 
d'exécuter beaucoup d'autres « ouvraiges de peinture » 
pour nos échevins (4). 

On avait soin aussi de faire mettre en bon état les 
châssis en bois {stoelkinnen) dans lesquels on plaçait 
les cierges, soit avant le départ, soit pendant le repos 
de la procession (s) ; on voit encore dans nos églises de 
semblables châssis. 

Chaque corporation ou confrérie avait ses cierges 
particuliers, garnis d'écussons, sur lesquels étaient 
peintes l'image du patron ou les armoiries de la gilde; 
sur les écussons des « torches de la ville » figuraient 
les armoiries de la commune et les mêmes armoiries 



{1} u Vaa patioonen den BesaoUra (rbemtect... den hoofman van dta 
BesanU vaa drien pairoonen. » [Compte 1418 «t compl«B 1406, 1422 etc ) 

(S) • Deo Brandmeeilers iij patrooDcu. ■ (Compte de la fille I42S 
et 1406 etc.) 

(3) « France da WicbUre, pourtraiture, van groote patrooa ende t 
cleene omne de rokea lao den grooten scollers metten voetbogha ta 
îiij a, tsiic, ende van j groien enda iiij cleene patronen omme da cause 
van deu baQdboghe te iij a. tstic. » {Cumpte de la lilla 1409, voir 
id. 140a, 14S0, et beaacoap d'autres.) 

(4) Voyez le* comptas de la ville 1106 à 1461 etc. pastim, 

(5; « ViD II atoêlkiDDea die men ghecotlomeert es te orborne sacra- 
raentdaghe enda ttinundagha veroist la hebbana.... iij A.» (Compte de 
la ville 1490 etc.) 
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étaient peintes sur les châssis où ces torcbes (levaient 
être momentanément posées (i). 

Ces mesures et beaucoup d'autres étaient prisés tous 
les ans; mais parfois nos magistrats faisaient des 
dépenses extraordinaires: c'est ainsi qu'il fut payé en 
1410 à France Van der Wichferne, une somme de 
quarante livres parisis pour la restauration du dais 
sous lequel était, porté le St. Sacrement, dans la proces- 
sion de la tuindag (s); d'autres sommes, plus ou moins 
élevées, figurent encore dans nos comptes: entr'autres 
pour peintures de décorations et de figures ou « pos- 
tures » placées sur le passage de cette procession (a). 

Dans les maisons particulières, même animation que 
dans le sted^uus et dans la chambre des échevins; 
les bourgeois qui devaient prendre part à l'un « des 
jeux de la procession » {spele in de processie dienende), 
préparaient leurs costumes et répétaient leur rôle, car 
il fallait être prêt au jour fixé: quiconque — après 
s'être engagé à figurer dans un de « ces jeux d'his- 
toire » comme acteur ou comme comparse, — manquait 
à sa parole, était « corrigé, » c'est-à-dire puni par 
les échevins; aucune excuse ni circonstance atténuante 
n'était admise (t). 

Les bourgeois avaient aussi soin de « faire biei » 
{êchoonmaehen) leurs maisons et la partie de la riie 
devant leur habitation, surtout si celle-ci se trouvait 



(1) H Rjke Broederlam van vier stoelkinnâ omm« by de itede toortsen 
te Mallene ai nienve van portralueren m«lter itede wapeoeo ghemaect 
te bebbeae tXtotA beboorde ixivj a. p. van der elejcke comt... vij %• 
■iij a. ■ (Compte de la tiIIs 1441.) 

(S) Compte de la ville 1410 déji cité. 

[3} Comptea ds la Tille déjà cit^ et peutim. 

(4) OrdonuBiice de 1436, art. 27. 
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sur le passage du cortège; ils obéissaient ainsi à l'article 
30 de l'ordonDauce portant: tous ceux qui habitent 
là oîi la procession passe, sont tenus, sous peine d'une 
amende de iij s. p., de faire enlever « les fuinlers {messe), 
les ordures (vulicbeden) et le bois déposés sur la voie 
publique ou de faire placer entre la façade de leur maison 
et le ruisseau ^reppe) le dit bois, qui, en cas de non- 
enlèvement, sera confisqué au prolit de la ville (<)• » 
Cette disposition donne une triste idée de l'état, dans 
lequel se trouvaient encore en 1436 les ruesd'Vpres: 
on y voyait partout des dépôts de fumier, de bois 
et de beaucoup d'autres choses. A cette époque, malgré 
de nombreuses keures faites dans le but de faire cesser 
de tels abus, l'encombrement et ta malpropreté de la 
voirie étaient, on le voit, d'ordinaire tels encore, que 
nos magistrats devaient prendre des mesures spéciales 
pour assurer la libre circulation de la grande pro- 
cession. 

Tout était ainsi prévu, réglé et prêt, quand se levait 
enfin « le soleil de la tuindag. » 

Avant l'aurore de ce grand jour, on avait fixé sur la 
place, une rangée de piquets qui, partant de la voûte 
sous le beffroi, longeaient la halle et le côté nord du 
a marchiet, » jusqu'à la taverne enseignée « l'ange » (s), 
de là, à droite, l'hôpital, puis les façades des maisons 
au midi de la place et parfois celles des habitations 
à l'est de la rue du sud (rue de Lille). 

A ces piquets étaient attachés des écriteauK indi- 
quant te nom des nombreux groupes appelés à tigurer 



(I] Même ordonnsnce. 

(8) Celte ancieriDe taverne ce trontait i l'entrée, du ebti nord, de [a 
rue de Thouroat. 
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dans Vommegang et le rang qu'ils y devaient occuper. 
Cette longue lile d'écrileaux permet d'apprécier le 
développement considérable que prenait ce cortège, 
quand il était en mouvement. 

Près de chaque piquet étaient posés les châssis destinés 
à recevoir les cierges d'une gilde. Quant aux c< torches 
de la ville. » elles étaient déposées dans des châssis 
aux armes d'Ypres, devant l'aile orientale de la halle, 
à partir de la voille. 

Toutes ces dispositions étaient prises de très bonne 
heure et terminées, quand sonnait une première fois 

— de cinq heures et demie à six heures du matin 

— la cloche dite coomectocke {^]. Cette sonnerie avertis- 
sait tous ceux qui devaient figurer dans la proces- 
sion qu'ils avaient à achever, sans plus de retard, les 
préparatifs nécessaires. 

Pendant que la même cloche sonnait une seconde 
fois, de six heures et demie à sept heures, les gou- 
verneurs de tous les métiers et corporations faisaient 
apporter au marché et placer dans les châssis indi- 
qués, les cierges de leurs gildes; puis les confrères 
de chaque corporation venaient se grouper autour du 
piquet, portant le nom de leur fraternité. 

Avant sept heures et demie, c'est-à-dire avant la 
troisième sonnerie de la coomeclocke, les frères des 
trois gildes armées, arbalétriers, archers et couleuvri- 
niers (s), étaient tenus, sous correction de leurs chefs- 
hommes, de se rassembler dans leur gildhaf, en parure. 



(1] LitUralemsDt « la clocfa« da blé n Ban* doute parce qa'«lle Berraît 
ordinaironent à aoDoncer ronvertare du marché an blé. 

(S) La gild« des coulauvriaien était donc driji régnlièramcnt conslitoée 
«n 1436 (mq) le patronage de $■ Barbe). 
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munis de leur arbalète, arc ou autres armes et usten- 
siles ; alors chaque hoofman met ses confrères en bon 
ordre et en passe une inspection minutieuse. 

A sept heures et demie, les rangs sont formés et, 
les chefs se placent à la tète de leur gilde, attendant 
l'ordre de marche qui doit être donné par les di- 
recteurs de la procession. 

Ces ordres étaient transmis aux couleuvriniers d'abord, 
puis aux archers, enfin aux arbalétriers {i). Ces trois 
gildes se rendent alors successivement, comme il\ieDt 
d'être dit, dans la rue du sud, sous le commande- 
ment de leur chef-homme et de leurs gouverneurs. 
Là, ces chefs font ouvrir les rangs et placent leurs 
confrères, ii distance réglementaire, aux deux côtés 
de la rue; puis on pose les armes,, attendant, encore 
a en bonne ordonnance, » de nouveaux ordres; le tout 
sous peine de correction à infliger par les échevins (i). 

En même temps, les directeurs du cortège dispo.sent 
sur la place les divers groupes qui doivent succes- 
sivement prendre rang dans Vommegang (s). 

En ce moment, des chants d'alise se font entendre 
dans la rue de Dixmude; c'rat la patronne d'Vpres 
que l'on porte de sa chapelle (aux Frères-Mineurs) vers 
l'église de St. Martin, « pour la grande procession »; 
des religieux chantant des antiennes ou des hymnes, 
suivis de bourgeois, qui tiennent des cierges « allumés, » 
s'avancent lentement. Derrière eux on voit Notre Dame 



(1) La gilde des arbalétrien élaît la pluB aacicmie; celle des archen 
fat institués un peu plus lard, le serment des cou leuvrin 1ère anir été 
créé asME looglempa après les daui autres; la quatrième gilde Btaiée 
— dei «scrimeuK ou de St. Micbal — n'exisiail pas encore eu 1436. 

(S) OrdoQuaiice de 1436, art. 1 à 8. , 

[3) Ordonnance, art. 9. 
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de Tuine; elle est portée par quatre Frères Mineurs; h 
ces côtés sont rangés les autres frères et tes pères du 
couvent; derrière l'image marchent l'avoué, les gouver- 
neurs et tous les frères — impotents et valides — 
affiliés à la gilde de Notre Dame. Ge cortège traverse 
procession nellement la place et se rend ainsi à l'église 
de St. Martin, où se réunissent en même temps, le 
clergé des diverses paroisses et les religieux de tous les 
couvents de la ville. Dès qu'ils pénètrent sous le porche 
du temple, richement décoré, les Frères-Mineurs en- 
tonnent le chant: Tota pulchra etc. 

A neuf heures, la procession générale se met en 
mouvement (3). Les corporations réunies et les groupes 
formés sur la place, rejoignent les gildcs armées. En 
même temps que les magistrats de la ville descendent 
de la chambre des échevins, le clergé sort de l'église 
par le porche du transsept; en passant sous la voûte 
du beffroi, il s'unit à la procession presqu'enfîèrement 
engagée dans la rue du Sud; l'échevinage suit te prévôt 
de St Martin. La grande procession — ommegang — 
de la tuiudag parcourt les rues de la cité. 

A la tète du cortège marchent sur deux files, les 
couleuvriniers, les archers, enfin les arbalétriers; tous 
sont en parure et en armes ; au centre de chaque 
gilde, on voit son roi, son chef-homme, ses doyens, 
gouverneurs et autres officiers; tous laissent fière- 
ment briller au soleil les insignes, — en or ou en 
argent — de leur dignité; devant eux flotte l'étendard, 
oii figure l'image du saint patron de la fraternité, ainsi 
que la bannière et les guidons aux armes de la gilde. 



(I) Ay. Fr. Mi», p. M7. 

fS) Poar iM deuils, voir l'onJonnance d« 1436, pattUn. 

TOMB 5 
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Puis vienaent les corporatioas iodusti'ielles et les 
corps de métiers; leurs membres, comme les com- 
pagnons (gezellen) des gildes armées qui les précèdent, 
forment aussi deux longues lignes ou files des deux 
côtés de la rue, mais au Heu d'armes, chacun d'eux 
tient une torche allumée et garnie d'un écusson où l'on 
voit soit les armoiries de la corporation soit l'image 
de son patron. Au centre sont encore tes doyens, les 
autres notables, les grands blazons et les drapeaux 
de chaque corps de métiers. 

A la tête de ces fraternités de travailleurs, viennent la 
gilde des portefaix (pyndersj et les autres « communs 
métiers a. a Les métiers les plus relevés », Uilleurs, 
poissonniers, bouchers, verriers, sculpteurs, peintres, 
merciers, enfin les « fëvres d'argent » ferment la marche 
des frairies ouvrières. Cette section du cortège avait 
un développement très considérable; toutes les cor- 
porations ouvrières et industrielles de la commune, 
au nombre de plus de cinquante (en 1436} (i) et com- 
posées chacune d'un grand nombre de frères, étaient 
tenues de ûgurer dans la grande procession de la 
tuindag. 

Tel était Vommegang, exclusivement composé d'élé- 
ments civils. 

A sa suite défilent, sur des chariots ou sur des 
traîneaux, les jeux d'histoire et les mystères entr'autres 
de saint Pierre, de la benoite vierge et de la passion (a). 

Les personnages qui représentaient ces jeux et mys- 
tères dialogaient-îls entr'eux et déclamaient-ils, d'une 
voix stridente, de saintes légendes, naïvement rîmées? 11 

(1) VojBi aoueie I. 
[2} Ordoanauce, art. 11. 
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est permis de le croire, car cet usage était général alors. 

Avec ces spectacles animés, contraste le groupe qui 
suit. En silence, lentement avancent (i) d'abord, le 
bourdon à la main, des pèlerins, vêtus de longues robes 
garnies d'écaillés, purs des pénitents et des pénitentes 
pieds nus, couverts de cilices; les uns portent pénible- 
ment de lourdes croix ou de grosses barres de 1er, 
. les autres ont une main constamment levée ou les 
bras étendus en croix.:.. « pour faire pénitence ». 

Mais la foule s'agenouille et s'écrie : Weea gegroet, 
Maria, vol van gracie!.... Ave, Maria, gratta plena!.... 
elle a vu paraître le groupe le plus populaire et le 
plus béni de la procession : le cortège de la patronne 
d'Y près ! 

D'abord un gracieux essaim de jeunes vierges, vêtues 
de robes blanches ou de riches étoffes, forme en 
quelque sorte la cour de la reine des cieux. A la suite de 
ces a pucelles » marche une pieuse et nombreuse cohorte 
des bourgeois, o serviteurs de Marie, » portant par « dé- 
votion n des cierges de cire {wassen kerssen). 

Puis voilà Notre Dame de Tuine, avec son entourage 
accoutumée (met huer gheselscepe). Gomme quelques 
instants auparavant, lors de son passage sur la place, 
la vierge est portée par quatre Frères Mineurs en 
surplis; les autres religieux de cette communauté, 
rangés à ses côtés, forment son escorte. Elle est entou- 
rée du Tuin, qui rappelle la délivrance de la ville en 
1383; l'enfant Jésus que la protectrice de la cité 
soutient, semble bénir encore « les enfants d*Ypres. » 

Les chefs et les frères de la gilde de Notre Dame 
suivent la sainte image; nombreuse et singulière fra- 

{I) OrdoanaaM, art. 18. 
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ternité où sont conrondus des aveugles conduits par 
leur chien, des boiteux qui se soutiennent à peine 
sur leurs béquilles, des impotents, des estropiés, des 
invalides, des malheureux de toute espèce, mais aussi 
de riches bourgeois affiliés à la grande sodalité com- 
munale de Notre Dame de Tuine. 

Ce cortège, en quelque sorte spécial, était régi et 
exclusivement dirigé par les chefs de cette sodalité (i); 
quiconque contrevenait à leurs ordres, « devait, à titre 
de correction, offrir » une demi livre de cire (a). 

La préseuce de Notre Dame de Tuine dans les rues 
de la cité, avec sa cour, impressionnait toujours vive- 
ment nos pères et les forains, leurs hôtes, accourus en 
grand nombre, à Ypres, pendant la tuindag. 

Enfin venait le cortège religieux. On y voyait les 
confréries ou « gilde, de dévotion, » avec leurs ban- 
nières, leurs étendards et leurs torches, puis, dans 
l'ordre suivant, des reliques et de saintes images, 
vénérées dans diverses églises: 

La gilde — dite van der Nood Gods (de St Martin) — 
ou de « Marie désolée » tenant, sur ses genoux, le corps 
de Jésus descendu de la croix (s). 

Le Paradis (de St Pierre). 

Le Saint Sang (de St Martin). 

Notre Dame (de St Martin). 

Saint Vincent (de St Nicolas). 

Notre Dame de Alsemberg (de St Nicolas). 

Notre Dame de Ten Brieleo, — une des plus an- 
ciennes Vierges d'Ypres. 



{■] Ordonnance, art. 12. 

(2) Disposition ajoutés «n 1495 & l'ordonnance de 1436. 

(3) Mattr iotorota.. voje» Da Bo, WeatolaamteA iiiotico», V» Noon. 
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La Sainte Croix (de St Pierre). 

La gilde de Sainte Catherine (de St Pierre). 

Notre Dame dite van der Kerssauve (-1) (de St Nicolas). 

La gilde de Saint Ghislain (de St Pierre). 

La Sainte Croix de Ziliebeke — cette paroisse, étran- 
gère à la ville, prétait donc son concours à notre 
grande procession. 

La gilde de St Jacques. 

La gilde de Notre Dame de la treille (in de traille 
fsint Maertim). 

Alors s'avançaient les torches (kersen) des paroisses 
de St Nicolas, de St Jacques, de St Pierre et de la 
ville, j)uis tout te clergé régulier et séculier. Ces 
religieux, de divers ordres, frères, pères, chanoines 
réguliers de Saint-Martin, et ces prêtres séculiers, 
diacres et clercs précédaient, en chantant des antien- 
nes et des hymnes, le Saint Sacrement que portail, 
sous un riche baldaquin, te prévôt de St Martin et 
souvent un haut dignitaire de l'évéché de Térouane. 

L'avoué, les échevins, les conseillers, tous en cos- 
tume, accompagnaient in eorpore la procession, avec 
leurs officiers et les membres des divers collèges, com- 
posant le grand conseil de ta commune. 

Une fouleimmense, divisée en deux groupes, — d'abord 
les bourgeois, puis les l>ourgeoises — suivait les 
représentants de la communauté urbaine. Il était or- 
donné à tous de marcher paisiblement, en bon ordre, 
BOUS peine d'une amende de cinq gros (a). 



(1) Keruaune, Eerioude, Serioume {Kasioudt) : petite Martnieriie, tiltU 
ttrennit (De Bo V" C"). 

(3) Di8)>o«itioa pénnU ajoutée en 1495 k l'ordoanaace de 1438 — Cet 
ordonoancei ne disent paa quelle place occapoûent dans la proeesBioa 
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Les détails qu'on vient de lire n'indiquent que Tor- 
ganisation en quelque sorte obligatoire et réglementaire 
de notre grande procession; d'autres éléments con- 
tribuaient à en augmenter encore la pompe; ainsi la 
grande bannière de la commune et d'autres drapeaux, 
aux armes d'Ypres, y flottaient et tous les serviteurs 
salariés de la ville, maitres-ouvriers. « besanters, » 
sceerwelters. ménestrels (i), « trompers et pipers de la 
ville » s'y pavanaient toujours. 

Parfois les échevins, même des particuliers, faisaient 
des frais extraordinaires pour embellir, ce cortège 
triomphal: eu 1409, nos magistrats y firent figurer 
une représentation du siège (de 1383?), très détaillée 
sans doute, car il ne fallut pas moins de trente-deux 
personnes pour la porter (i): en 149lâ une pieuse dame 
y fit représenter, « par des figures, » la naissance, 
toute la' vie et la mort de notre Seigneur Jésus-Christ; 
elle reçut des trésoriers une somme de douze livres, 
pour l'indemniser en partie des dépenses qu'elle avait 
faites à cette occasion. D'aulres détails semblables sont 



nos magUiratg «c la foak qui lesiuiTait; il est proliable qu'ils marchaient, 
Qon comme dd a semblé le croire, après l'image de Notre Dame ils 
Tniae, maïs i. la suite (tq vénérable. 

(1) Ls commane arait ses méDestrels salariés qui portaient sur leur 
parure le signe de la TÎHe aux armes ilTpraB. — » Van vermaect 
t'hebliene de' twee sciien van de meneetreurs ran dar steide. » (Compte 
de la Tille L472. Vo;ez aussi compte 1473 et autres.) 

(S) • De iiiij geielleo van j^tiedraghen t'hebbene t*beset (siège, blocai] 
Tan der stede op den dach Tan de processîe via dea tune, te ij s. 
Tj d. elken persoon comt iiij %. n (Compta de la ville 1494.) 

(3) H Jancw. Maria Lxasaems, tvij( Jans de Rodrigfaes, thulpaoe deii 
coBlen hi huer ghedaen van up Thuuadagh TOor ds processie t'hebben 
ghedaen omme voerea ter verchieringhe Tan de zelTer procetsie ds 
gbeboorte en t'IeTeo ons liefs Heereo Jh: Cbristi in figuren tôt z^aàti 
doot daer in begrepea... xj •g. » (Compte da la Tille 1492.) 
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encore mentionnés dans nos comptes et dans divers 
documents; nous croyons pouvoir nous abstenir de tes 
reproduire ici. 

Des dispositions étaient prises, alin de maintenir 
la procession en bonne ordonnance: nul, sans due 
correction, ne pouvait ralentir, ni presser le pas, moins 
encore s'arrêter; il était interdit de poser les torches 
à terre, si ce n'est quand le saint Sacrement et la 
procession se reposaient {ten rustene van den heleghen 
Sacramente ende processif; mais alors, il était permis 
à chacun de boire et de manger à sa guise, sans bien 
entendu i|uit(er son poste {bi bliven, étende en drin- 
kende up dat gbelieft), afin d'être prêt à reprendre 
son ciei^e et à se remettre en marche, aussitôt que 
la trompette donnerait le signal du départ (i). 

Il faut croire que l'autorisalion de se réconforter et 
de se rafraîchir ainsi fut parfois une source d'abus, 
car. en 1495, nos magistrats recommandèrent pater- 
nellement aux frères des gildes et des métiers de 
bien déjeuner le malin avant de partir pour la pro- 
cession {inlnten... anuchtens voor duutgaen van der pro- 
cessie (9). Du reste les seigneurs de la loi et leurs 
officiers prêchaient d'exempte; après avoir bien déjeuné 
te matin, ils se réconfortaient encore, dans leur cham- 
bre, avant de quitter le stedehuus et les serviteurs de 
la ville leur présentaient, a chaque pose de la procession, 
des rafraîchissements, dans de grands et beaux verres 
peints, aux armes d'Ypres. 

L'itinéraire suivi par la procession, au XV' siècle, 
n'est pas complètement indiqué dans nos documents 



<I] OrdonnaoM 1436, art. 13, 14. 
(?j Ordonnança da 1495, 
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de 1436; on y Iit(i) seulement qu'elle passait par les 
rue du Sud et des Foulons, le Zuuvetmart (a), puis, le 
long du rempart, par les rues dites CauwertinstraeU 
et Bollingstraete, derrière l'église S' Jacques et revenait, 
pensons-nous, encore par la rue du Sud (rue de Lille.) 

Cet itinéraire était donc plus long qne celui de notre 
procession actuelle. En tous cas la grande procession 
de la tuindaj^ avait alors un développement plus con- 
sidérable qu'aujourd'hui; les nombreux groupes et 
confréries qui la composaient et les détails donnés 
ci-dessus le prouvent; d'ailleurs on voit par noire 
ordonnance de 1436 (art. 13) que les gildes armées 
dont tes effectifs étaient si nombreux, stationnaient 
dans.les rues, au sud de l'église de S* Jacques et que 
les frères des corps de métiers, ]>ortant des cierges, 
s'arrêtaient derrière celle église, dans la rue dite 
Bollingstraete, (contre le rempart), pendant que le prévôt 
de S' Martin se reposait un instant au Zuavelmart, 
aprèS' y avoir donné aux fidèles la bénédiction du 
saint Sacrement; un beau reposoir y était dressé au 
XVII* siècle, devant le béguinage (s) (aujourd'hui ca- 
serne de la gendarmerie.) 

A notre époque de positivisme et d'indifférence en 
matière de religion, il serait peut-être difficile de se 
figurer l'impression profonde que cet interminable et 



(l) OrdonnanM de 1436, pastim. 

<2) Zuwel, tuj/otl; lactarium (Kiuam), luterie, donc suttotlmart, 
marcLé au laitage, beurre, Cromage, etc. — Ca marché ee tenait an 
XV< siècle cctre les rnea de Boesinghe et de Diimade, derrière la 
palais de jualice actaal (ancien évâché) ; là fut plue tard le marché 
su \Awà\ [beesle markl], puis le marché au bois, — u noiiTeau marché 
au bois • — non qae porte encora cette largo rue ou place. 

(S) Jiv. P^- ^■ 
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brillant cortège devait produire sur nos populations 
du XV* siècle. Mais le sentiment religieux et l'acnour du 
clocher natal dominaient alors encore tous les cœurs! 
La reconnaissance de nos pieux ancêtres pour la pa- 
tronne de leur ville, les souvenirs de la délivrance 
d'Ypres et des prouesses de leurs pères qui avaient si 
vaillamment défendu la cité, ne devaient-ils pas se ra- 
viver à la vue de ce splendide speiïtacle commémoratif? 

Ces frères des gildes armées, dont les ancêtres avaient 
mis en fuite les anglais et les gantois, ces jeux d'his- 
toire et ces mystères de la benoite Vierge, surtout 
Notre Dame de Tuine, visitant les rues de sa ville, 
dont les maisons étaient richement décorées, ce nom- 
breux clergé qui la suit et le magistrat, en corps, 
qui l'accompagne dévotement, enfin ces milliers de 
bannières et de drapeaux qui flottent, les airs joyeux 
modulés par les « pipers»et les xtrompers,» les hymnes 
chantées par des centaines de prêtres séculiers et de 
religieux, tout surexcitait alors les sentiments les plus 
intimes et les plus vivaces de nos pieuses et patrio- 
tiques populations. Faut-il s'étonner de l'impression 
profonde que laissait notre grande procession de la 
tuindag. et de la foule innombrable d'étrangers que 
sa renommée, alors répandue au loin, attirait tous 
les ans à Ypres? 

Entin Yommegang a brillamment parcouru son long 
itinéraire. Quand la tète de la colonne arrive aux 
deux côtés de la voûte, sous le beiïroi, les compagnons 
des gildes armées serrent leurs files, font halte et 
front; leurs lignes s'étendent loin encore aux deux côtés 
de la roc du Sud; les divers groupes du cortège 
passent lenicment entre leurs rangs ; les frères des 
métiers vont reprendre, sur le marché, les places qu'fis 
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ont occupées le matin, à l'appel de la coorenclodie et 
y déposent leurs cierges; les jeux d'histoire se rangent 
en face du Besant; puis, après avoir chanté une der- 
nière hymne en l'honneur de la benoite Vierge, devant 
Notre Dame de )a Halle — dont le socle est orné 
d'un beau tapis aux armes d'Ypres (i), — le clergé 
rentre à l'église de S' Martin, et nos magistrats, 
harassés, regagnent leur siège scabinal, où les atten- 
dent de nouveaux rafraichissements ! 

Mais bientôt Notre Dame de Tuine reparait sur la 
place; elle est reconduite, avec le même cérémonial 
que le malin, par la rue de Dixmude, au couvent 
des Frères Mineurs. 

L'image de la patronne d'Ypres y est reçue en 
cérémonie; un père, accompagné d'un thoriféraire cl 
de deux frères portant des cierges, l'attend et la reçoit 
à l'entrée de l'église; après l'avoir encensée à diverses 
reprises, il la replace, « avec révérence, » sur le grand 
autel qu'elle a quitté le matin. 

Tous les ans, à la tuindag, la gilde de Notre Dame 
offrait à la communauté des Frères Mineurs, deux 
cierges de cire, pesant chacun une livre et de plus 
une « petite récréation. » Cet usage antique devint 
solennel et obligatoire, à dater de ISW. La convention 
faite cette année, devant l'avoué, les échevins et le 
conseil de la ville (a), imposa ces obligations à la gilde 

(1) • Melaior da Wich'ere (un llla de Franc» ï«nder Wichterii«7J 
portreluur werkerf. «an ghemaeot tï hehhene den patroon Tan e^n cleda 
Tan tapytwrie... twelke de steids h?eft basieit (a makene omm» ta 
^angen voor da vaulte «an An Halle Toor oasar Vrsuwen... liiij ft. tHJ i. 
— Van den cleïde verwapent melten aisHewapeDe tirelke men pleicbt 
la baogan voor onier Vrannan voor de Halle, te daen Tollena enda 
fchoon maeken. > (Compte de la ville 1458.) 

(2) Voyez annexe E. 
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et détermlDa le cérémonial, assez singulier, à suivre 
à cette occasion. 

Au jour fixé, probablement le jour même de la pro- 
cession, pendant que les religieux prenaient leur repas, 
les avoués et gouverneurs de la chapelle de Notre Dame 
étaient tehus de se rendre au eouvent, suivis de leur 
valet (cTiape) et précédés du flûtiste {schalmeyeré) (i) et 
des autres musiciens qui avaient accon>pagné le cortège 
de la Vierge dans la procession. Us devaient faire 
leur entrée solennelle dans le réfectoire au son de 
cette musique, puis après cette espèce d'aubadp, ou 
de concert, présenter à la communauté réunie une 
somme de quatre livres. 

Celte somme était immédiatement employée à Caire 
acheter du vin dans une taverne du voisinage, ~- car 
la cantine du couvent était, depuis 1397, supprimée pour 
des motifs sérieux (i), ~ enfin, avoués, gouverneurs, 
p^es et frères mineurs fraternisaient, se récréaient et 
trinquaient, jusqu'à l'heure de vêpres, pendant que le 
schalmeyeré et les apeelliene modulaient les airs les ~ 
plus vifs et les plus animés. 

Ce « bon usage » fut maintenu jusques en 1794, 
du moins eo principe, car le cérémonial prescrit en 
1549 n'était plus observé dès le XVII' siècle et c'est le 
second dimanche, jour de la petite tuindag{fl], que 
cette récréation était alors donnée; mais, si les religieux 
étaient alors privés de mhsïque. ils recevaient des 
administrateurs de la chapelle, peut-être comme com- 



(1) Schatme^tie, tchalmei/e: «onaulus, tibia limpUa (JCu-i 
simple Aille. 

(2) Vojai Arek. Yp. Inv. N- 710 et t. II, p. 310. 
(^ Vojeï pins loin. 
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pensation, outre le vin accoutumé (vingt-quatre pots en 
dix ans), un jambon, un mouton, douze poulets et 
soixante pains français de trois liards (i). 

Autre détail, peu important mais assez curieux. 
D'après la convention de 1o49, pendant cette récréation 
de la tuindag, les avoués et gouverneurs de la gilde 
devaient, outre la somme de quatre livres, remettre 
un petit drapeau à chacun des Frères Mineurs qui 
avait assisté à la procession. Ces petits drapeaux, 
nommés en Uamand vaentkens ten thuyndage, étaient 
en papier, de forme triangulaire; Ion y voyait, 
croyons-nous, l'image de Notre Dame de Tuine, à côté 
des armoiries d'Ypres. 

Les éctievins et leurs officiers portaient ces tuindag- 
vaentkens dans ta procession (s); tous les bourgeois 
qui assistaient à Vommegang en fixaient un soit sur leur 
coiffure, soit sur leurs vêtements; enlin les étrangers, 
quand Ils quittaient Ypres après la fétc, emportaient 
toujours un de ces drapelels, en souvenir de notre 
tuindag. 

L'usage des vaentkens, dits de procession ou de 
pèlerinage, était donc connu et pratiqué en notre ville 
dès le milieu du XVI' siècle; ti existe encore, dans 



(1) « A«n rie E. F. Reeotletten belaeld over 24 Eloopeu wyd tôt JMr- 
licksehe recrratifl op den Itlefuea Thaniidaghe oiar tien jaeKO tôt eode 
mat 1746... 27-12-0. • 

« Tôt de lelve recreatie wardt hun ghegheTen f«u oostersche hamme, 
een scbaep, les coppeli kiekanB, enJe 60 fraDBbrooden van 3 oortiens, 
uomt alEuma orer de recreatie gheduereode de voore. tbira jaereo (ot 
ende met, 1746... 33-6-8. i> 

[Compte de la chapelle du G juin ia37 au 7 mari 1747.) 

[S; « Van ghedract ta hebbea thDtmdachtasntkeDi etide gbedeelt an 
royne beeren van scbepeoen collège ommegsende in de proceuie lea 
tbuQDdagbe, vilj <S>. « [CompU da la lille 1618-1619.) 
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plusieurs de nos contrées: on voit parfois aujourd'hui 
des pèlerins, au retour d'un pèlerinage à Notre Dame 
de H;il, de Montaigu ou à d'autres sanctuaires de Notre 
Dame, porter sur leur chapeau de pareils petits dra- 
peaux eo papier. 

Après i610, Guillaume du Thieit puis ses descendants 
gravèrent ou fournirent pendant de longues années 
les iuindagvaentkens. 

Nos magistrats « renouvelèrent » en 1495, et firent 
publier, le 8 août de cette année, l'ordonnance de 
1436, dont l'analyse nous a permis de faire connaître 
à nos lecteurs, l'organisation générale de notre grande 
procession, au XV* siècle; mais ils se bornèrent à y 
ajouter quatre dispositions nouvelles, en quelque sorte 
de circonstance et à rayer de la liste des corporations 
qui devaient figurer dans l'ommegang, les noms de quel- 
ques corps de métiers (i), probablement supprimés, par 
suite de la disparition de plusieurs industries. Gomme 
toutes tes dispositions organiques de l'ancienne ordon- 
nance furent renouvelées en 1495, on peut affirmer 
que l'organisation générale de la procession dont nous 
venons de donner la description fut maintenu dans son 
ensemble, pendant tout le XV* siècle et probablement 
même jusques vers 1578. 

On sait que, cette année, la ville d'Ypres fut sur- 
prise par les partisans de Rybove, puis occupée par 
les troupes des états; les églises et les couvents ayant 
été saccagés, on obligea les Frères Mineurs, comme 
les autres religieux, à quitter la ville, on interdit 
l'exercice public de « l'ancienne religion « et l'image 
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de Notre Dame de Tuiae avait été, croyons-aoos, bri- 
sée (i). Alors que les partisans de « la religion nou- 
velle » dominaient la ville et que daus les classes 
inférieures, des sectaires fanatiques et nombreux pré- 
conisaient encore les doctrines sauvages et sacrilèges 
de l'iconoclasme, dans une situation aussi profondé- 
ment troublée, pouvait-on songer à la procession tra- 
ditionnelle de Notre Dame de Tuine? 

S'il était possible d'ajouter foi aux récits de dos 
annalistes locaux, c'est une procession d'un tout auire 
genre, — une procession satirique, — que la popo- 
lace, voulant célébrer la tuindag à sa manière, aurait 
organisée au mois d'août 1578. Le tableau que. ces 
annalistes tracent de cette parodie est tellement ignoble, 
qu'il serait impossible même de l'esquisser ici. 

Mais cette geuscheproeessie eut-elle réellement lieu? 
on en peut douter. Les groupes obscènes que nos chroni- 
queurs décrivent, dans leurs moindres détails, auraient 
à tel point révolté les populations, mêmes les plus 
abruties, que les récits de nos annalistes semblent être 
absolument invraisemblables. Ces racontages ne leur 
auraient-ils pas été inspirés, plus tard — comme tant 
d'autres — par ce fanatisme passionné qui, lors de la 
réaction contre les gueux, aveugla tant d'historiens? Quoi 
qu'il en soit, ce cortège obscène, s'il avait réellement sali 
les rues d'Ypres, n'aurait rien de commun avec notre 
sujet; nous ne nous en occuperons donc pas plus 
longtemps. 

La grande procession de la tuindag resta, croyons- 
nous, supprimée pendant trente-et-un ans, de 1578 à 
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1609. On a vu (i) par suite de quelles circonstances 
le culte public de Notre Dame de Tuine ne put être 
rétabli immédiatement après la prise d'Ypres pnr les 
troupes espagnoles en 1584, et comment, grâces à 
l'intervention de nos magistrats, l'image de notre Vierge 
fut, en 1609, exposée à la vénération des Mêles, sur 
l'autel de S" Anne, dans l'église des Frères Mineurs 
Récollets (s). 

Le rétablissement de ce culte public combla de joie 
la population de notre ville. Aussi, quand au mois de 
mars de celte année, M'' Charles Maes, évèque d'Ypres, 
plaça lui-même l'image vénérée sur cet autel, la 
chapelle de S" Anne, l'église même des Récollets — 
quelque vaste qu'elle fut — ne purent-elles contenir 
la foule immense des yprois qui s'empressèrent d'aller 
visiter, saluer et prier la patronne de leur cité, trop 
longtemps dérobée à leur vénération. 

Cette journée fut un jour de fête générale. L' évèque 
célébra, dans la chapelle provisoire de Notre Dame, 
une messe solennelle à grande musique. Cette messe 
fut exécutée par -les musiciens et l'organiste de l'église 
de S' Marlin, sous l'habile direction de Jacques Richebé, 
le célèbre maître de chant de notre cathédrale. La 
ville paya à ces artistes la somme de quinze livres (s). 

(!) Page 30. 

(8) P.g. 32. 

(3) u DeQ laDghmeeaCer eods musichkneii vtn S'* Maertooe gheton- 
ghen helibeade de messe ghecelebreert b; raja heer« dea biacop in de 
capclle vaa onw Vrauwe van Thune, np dea dach Tan de traoBlatia 
*anden beetde lan onae Vrauwe Tan Thune, stede patronease le weten : 
TaodeD onden oulUer tôt op S' Anna oultaor, vaa daeria begrepen 
Tuden orgaaist de somme Tan xt ffi. n (Comptea de la vitle 1608- 
1609, publié par Ed. Vanderstrasten, Ann. toc. imulation, t. VU, 
» aérier p. 69.) 
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Le même jour, d'après M' VaDderstraeten (i), le 
carillon — le premier carillon complet qui fut établi 
dans notre beffroi — donna son premier concert aérien, 
à la satisfaction générale, après avoir causé à nos 
magistrats de fâcheux mécomptes et des dépenses con- 
sidérables, mais improductives (3). 

C'est alors aussi que l'on institua la petite procession 
dite des Pères Récollets, nous aurons à nous en oc- 
cuper plus loin; quant à la grande procession de la 
tuindag, elle fut célébrée de nouveau avec grande so- 
lennité, au mois d'août de cette année 1609. 

Le rétablissement ofiSciel du culte de Notre Dame 
de Tuine et les fêtes données à cette occasion impres- 
sionnèrent encore vivement nos ancêtres et nos magis- 
trats; pour en perpétuer le souvenir et rappeler les 
événements, — peut-être en partie oubliés — qui mo- 
tivèrent au XIV* siècle la fondation de notre tuindag 
et de notre grande procession, Adrien van Schrieck, 
seigneur de Rbodorne, qui remplit souvent les fonc- 
tions d'échevin, composa «t publia, l'année suivante 
(1610), chez François Bellet, sa notice intitulée « Den 
oorspronck ende cauae vande jaerlioxsche feeste der stede 
van Ypre ghenaemt den Tvyhdach » et Guillaume du 
Thieit grava, outre deux inscriptions commémoratives, 
deux belles planches représentant, l'une le siège d'Vpres, 
en 1383, l'autre une procession de Notre Dame de 
Tuine. Ces gravures étaient destinées, croyons-nous, 
à illustrer l'ouvrage de van Schrieck. 

Nos magistrats, voulant faciliter la publication de 



(l) Mime ouvrag* «t même page. 
(8] Voyei DOi Ypuana, I. I, p. 51 
(3) S. F. M. p. 32. 
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ces œuvres historiques et commémoratives, accordèrent 
à vao Schrieck, leur collègue, une gratiflcation de 
cent livres parisis (i) et à Guillaume du Thieit (a) une 
rémunération de quarante-quatre livres de gros pour 
la gravure de ses quatre planches, plus cinq livres 
de gros pour fourniture de quinze cents images (figuren 
of bilden) à quatre livres parisis le cent (3). 

Du Thieit fut aussi chai^ hientôt de graver et de 
fournir les tuyndagvaentkens. 

Avant le XVII" siècle, l'image de Notre Dame, figurée 
sur ces petits drapeaux, avait sans nul doute un carac- 
tère plus naïf qu'artistique, comme les vignettes, culs 
de lampe et autres illustrations des livres imprimés, 
de 1547 à 1563, chez Josse Destrée, le premier im- 
primeur établi à Ypre». A cette époque la gravure 
sur bois, seule connue à Ypres, n'y était pas encore 
perfectionnée. Hais quand du Tfaieit, après avoir établi 
en notre ville un atelier de gravures sur cuivre, fut 
chargé de graver nos thuandagvatUkens, ces drapelets 



(1) « Den M' (MeesterJ Ailriaen vbu Scbrieclt, scepsu, Tau diec myoe 
hwND Tooght ende leepenen hem ghejont hebbea ia bekentsaemhejt 
Ton da iDMit« b; ham gbinoman inl maeliea. ande uutghsven Ttn 't 
boacikea ofM tractaet inboudende de cause ende oorapronck Tander jaer- 
Ijciacha procesaie dezar alede gbeeeit dea Tbauadach ter eere Qodti, 
ijDa hailegha moeder ende vander stade... c ft. ■ [Comples de la ville 
1611.16)3.) 

(2) « Heeitar Ooilliaemes Du Thii>lt, graveerder, vaa ghegraveert 
l'hebbene de viar pltteo vande figuren Tsaden Thunndach Tour xliiij %, 
grootan, eade gbedruclct t'bebben iv> flgureu of bilden Toor iiij A, par. 
'thondert, t'iamen by ordonuancia ende quitancia vjf poaden groolen; 
eomt t'iamen xlv %, grootea, in psaden deier rekenjnghe da aomme 
Tas... V zt <&. par. n (Comptes de la ville 1611-1613.) 

(3} De 1611 à 1618 on florin — deux livras pariùa — représentait 
mne Talaur intrinsèglu [aident monnayé] da fr. S,45. — [Chalon, £tme 
de Ifumimatigut, t. lil, 5> série, p. 190.) 

TOMB 5 11 
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furent de {>etUs chefs-d'œuvres si l'on en peut juger 
par les petits drapeaux de même espèce que cet ex- 
cellent graveur yprois fit pour une infinité d'églises 
et de chapelles de notre West-Flandre. 

Nous possédons une collection de ces cuivres gravés 
par du Thielt, malheureusement la planche des tkuun- 
dagvaerUkens y manque. 

Guillaume du Thielt grava tous les ans, de 16H 
jusqu'en IG&S — date de sa mort {i) — , un certain 
nombre de ces petits drapeaux pour nos échevins (i) 
et parfois pour les commis à la trésorerie (:i). Après 
la mort de notre hal)ile graveur, ses fils, puis ses 
descendants pendant de longues années, fournirent les 
drapelets pour la tuindag (i). 

Au XVIl" siècle, l'organisation première de notre 
procession se modifia, elle subit l'influence du régime 
inauguré par les archiducs et des tendances reli- 
gieuses, qui prévalaient alors, non sans une certaine 
ostentation, à Ypres et dans le pays entier, h'ominegang 
communal perdit son ancienne importance; la place 
occupée dans le cortège par le clergé s'étendit au con-- 
traire de plus en plus. 

Bientôt on y vit se déployer toutes les splendeurs 
du culte extérieur, si pompeux alors, et se multiplier, 
pour ainsi dire à l'inlinl, les essaims de belles jeunes 



(1) ri mourut le 10 Octobre lfô3. (Comptea de la ville.) 
(3) Comptea de U ville 161) à 1653. 

(3) « Ouilliaroe du Thielt, voor lererioghe van »eerligh vaolkens ta 
T B. p. 't stick, dertigti an nijne heeren vaogbt eoiie acepeneo, eode 
Deghea au de gbacommitl«erde ter tregarie... i %. s (Comptes de la 
ville 1622-1633.] 

[4) Voyei les comptas de la villu du 2 août 1K4 au 31 août 1635, 
puia des ani 
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fillesj vêtues d'étoffes chatoyantes, les statuettes de 
saintes habillées à la mode du jour, comme le dît 
Tabbé de Bruyn (4), avec « vertugadins », cachées sous 
de burleâ^ues travestissemeots espagnols, disparaissant 
sous des masses de pierreries et de dentelles; eotin 
toujours des groupes aussi luxueux que nombreux, 
variés et parfois bizarres ; tout dans ce cortège semblait 
combiné, bien plus pour charmer les yeux, que pour 
exciter le sentiment religieux! 

Alors plus de couleuvriniers, archers et arbalétriers 
en parure et en armes, pour rappeler les défenseurs ■ 
de la cité en 1383; plus de gildes ouvrières évoquant 
le souvenir de ces laborieux artisans, auxquels la puis- 
sante commune avait dû jadis sa phénoménale pros- 
périté et son antique grandeur à jamais perdues! ces 
guerriers et ces travailleurs étaient remplacés par des 
jeunes gens, des enfants, affublés les uns d'un froc, 
d'autres d'un chaperon, tous, de costumes singuliers 
et représentant — très irrévérencieusement parfois, — 
des prophètes, d'autres personnages de la bible, des 
saints et le Christ même! 

Notre grande procession, jadis civile et religieuse, 
considérée désormais comme une cérémonie exclusive- 
ment destinée à honorer la protectrice de la ville, 
avait donc complètement perdu son ancien caractère 
d'ommegang communal. Rien n'y rappelait aux yprois ni 
le glorieux passé de leur commune ni les prouesses 
de leurs ancêtres lors du mémorable siège; si l'image 
de Noire Dame de Tuine n'y avait pas été portée et 
glorifiée, c'est dans l'ouvrage de van Schrieck seulement 
que l'on eût pu. retrouver l'origine et la cause de la 

(1) ÉMe» luf le» typet dt la mainte Vitrgt, pp. 13 et S8. 
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fête annuelle de la ville dite tuindag et de la sécu- 
laire procession instituée en commémoration de la 
délivrance d'Ypres après le siège de 1383. 

Au XVII* siècle, puis au siècle suivant, la véné- 
ration de nos pères pour la sainte Vierge était toute- 
fois S) grande encore, que sans avoir un rôle officiel 
ou marqué dans ce cortège, nos magistrats commuDaux, 
des notables, des membres, des métiers et surtout 
d'innombrables confréries et sodalités pieuses alors en 
jileine prospérité, y assistaient dévotement, en portant 
de beaux cierges enrubannés et décorés encoi'e d'éciis- 
sons armoriés. 

A dater de 1609 jusqu'en d794, notre procession fut 
plus ou moins brillante, suivant les circousiances des 
temps, mais elle conserva toujours son caractère de 
cérémonie religieuse. Durant cette longue période d'an- 
nées, on ne trouve dans nos documents, concernant 
cette procession, aucun fait qui mérite d'être rappelé. 

En i786, au moment où l'on s'y attendait le moins, 
la grande procession de la tuindag fut brusquement 
supprimée, malgré les démarches et les supplications 
de nos magistrats. 

Le 10 Mai de cette année, parut un édit de sa 
Majesté l'empereur Joseph II, portant qu'à l'avenir il 
n'y aurait plus, outre les jours des Rogations, que 
deux processions, l'une générale à la fête du Saiat Sa- 
crement, l'autre au jour à fixer dans chaque paroisse par 
l'évèque du diocèse. Celles-ci, d'après l'édit impérial, ne 
pouvaient, en aucun cas, se faire un dimanche, « afin 
que les offices divins et le service dominical, obliga- 
toires, ne fussent ni contrariés ni entravés désonnais. 
Ce prétendu désir de mieux assurer l'observation des 
commandements de la sainte Église, n'était — faut-il 
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le dire? — qu'un prétexte allégué par l'empereur phi- 
losophe, mais peu sincère, afin de faire accepter plus 
facilement et exécuter sans murmures, par nos popu- 
lations catholiques, les dispositions générales de son 
édit. 11 n'est pas nécessaire d'exposer ici les motifs 
réels qui déterminèrent Joseph II à décréter ces mesures. 

L'édit du 10 Mai stupéfia les bourgeois d'Ypres 
et leurs magistrats. La procession de la tuiodag n'était 
pas paroissiale, mais générale; depuis 1384, le clei^ 
des diverses paroisses y prenait part et depuis long- 
temps, c'était un dimanche, — le premier dimanche 
du mois d'Août, — qu'elle parcourait les rues de toute 
la cité. Sa suppression semblait donc inévitable. 

Grande et générale fut alors la consternation de nos 
pères! Tous leurs sentiments religieux et patriotiques 
étaient froissés ! Les intérêts matériels de la commune 
seraient gravement lésés! Un usage antique et solen- 
nel, cher aux Yprois, était abrogé! Plus de procession 
de la tuindag! Donc plus d'hommage public de recon- 
naissance rendu à la patronne de la cité ! Plus de fête 
religieuse, en souvenir de la délivrance d'Ypres! Di- 
minution Inévitable du nombre des étrangers qui, attirés 
tous les ans par cette fête, procuraient aux trésoriers, 
aux débitants et surtout aux taverniers de la ville 
des recettes extraordinaires. — En un mot, la sup- 
pression de la procession célébrée depuis quatre cents 
ans fut considérée, presque comme un sacrilège, en 
tous cas comme une calamité publique. 

Après un premier moment de stupeur, on avisa. 
Messire Jean Baptiste Wullems de Bistervelt, nommé, 
depuis peu de jours (i), avoué de la ville reçut, au 

(1) II fat nommé le 16 mai 1786. 
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mois de Juin, pour exécution, une expédition de l'édit 
fatal; il convoqua, le 17 de ce mois, les échevins (i), 
pour délibérer sur celle affaire; cruel fut l'emtiarras de 
nos magistrats: on ne pouvait songer à ne pas obéir à 
l'empereur; protester contre l'édît, qui l'oserait? sol- 
liciter son retrait, on ne pouvait espérer que cette 
demande serait accueillie; cependant supprimer la 
procession semblait impossible. 

On délibéra longuement; enlin un membre proposa 
de prier l'évéque de fixer au même jour — au premier 
dimanthe du mois d'Août — les secondes processions 
de toutes les paroisses de la ville, en ayant soin de 
décider que cette cérémonie religieuse n'aurait lieu 
qu'après la célébration du service divin dominical, dans 
toutes, les églises. 

Les dispositions essentielles de l'édit seraient ainsi 
exécutées: l'évéque userait d'un droit; chaque paroisse 
n'aurait plus qu'une seule procession, outré celles des 
Rogations et de la Fête-Dieu, et, si contrairement au 
texte de l'édit, la procession se faisait un dimanche, 
les intentions de l'empereur seraient au moins res- 
pectées, puisque rien ne contrarierait la célébration 
du service dominical dans les églises paroissiales. D'un 
autre côté, la procession générale, et par toute 'la 
ville, de Notre DamedeTuine serait maintenue; satis- 
faction serait ainsi donnée aux voeux unanimes et si 
respectables de la popnlation entière. 

La proposition faite semblait donc devoir tout con- 
cilier; elle fut adoptée avec joie et le collège des 
échevins chargea Messire Wullems, avoué, et le con- 
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sciller pensionnaire Vermeersch de la soumettre à l'ap-; 
probation dc l'évcque (i). 

Le siège épiseopal d'Ypres était occupé, depuis le 
9 avril précédent (1786), par Charles Alexandre, comte 
d'Arberg et de Valeogin etc. (s); Monseignenr reçut 
les délégués de l'éohevinage avec cette uri)aQité à la 
fois aristocratique et bienveillante, propre aux prélals- 
gentithommes de l'ancien régime; il loua fort le zèle 
et les intentions des Messieurs du Magistrat; leur pro- 
position lui parut excellente.... Mais il hésita a y don- 
ner suite immédiatement. 

Le noble prélat n'aurait pour rien au monde voulu 
aller à l'eDconlre, même indirectement, des vues de 
S. M, l'empereur Joseph II; d'ailleurs, il était — et 
tenait fort à rester — bien en cour; il désirait con- 
server les bonnes grâces de l'archiduchesse Marie Chris- 
tine et du duc de Saxe-Tesschen qui gouvernaient 
les Pays-Bas autrichiens; aussi monseigneur o'osa-t-il 
prendre sur lui de fixer au premier dimanche toutes 
les processions paroissiales, avant de connaître sur ce 
point les intentions de leurs altesses royales; il pria 
donc DOS magistrats d'écrire d'abord à ce sujet aux 
ai'chiducs. 

bes deux délégués ayant rendu compte de cette 
entrevue au collège, leurs collègues résolurent (23 
Juin) d'adresser k LL. AA. RR. une requête qu'ils 
communiquèrent d'abord au prudent prélat, dans 

(1) Areh. Tp., KtgUter va» raolulim (RR. eu HH], à la date iu 17 
juin 1786. — PréeenU l'avoué et las échsTioB. 

(3) 11 abdiqua le 8 décembre 1601 et mourut la 10 mai 1809. — 
Voye»; HUloria epixopatiu FprettsU, p. 179, 

Siffittre van naolullen van SB. en SE. 23 juin 1766, présents l'avoaé 
et le* éeheTiiu. 
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l'espoir qu'il daignerait au moins appuyer leur demande, 
en donnant un avis favorable {i). 

Cet écrit prouve, comme on l'a dil, que la pro- 
cession de la tuindag était encore considérée comme 
une cérémonie exclusivement religieuse; c'est en se 
fondant sur les sentiments de pieuse reconnaissance 
des « citoiens » qu'on en demande le maintien ; il est 
à peine fait allusion dans cet écrit au si^e, si vail- 
lamment soutenu par nos ancêtres en 1383. 

Cette requête, « faite, d'humilité, » révèle les vues 
réelles de Joseph II, expose clairement la question 
et motive la demande adressée à la cour de Bruxel- 
les; elle offre ainsi un certain intérêt; nous croyons 
donc pouvoir la mettre ici sous les yeux de nos lecteurs. 

En voici le texte: 

A leurs Altesses Roiales. 
Madame, Monseigneur, 

Les avoué, échevins et couscil de la ville et cité d'Ypres 
prennent la très respectueuse liberté dé porter k la con- 
naissance de V. A. K. qu'en salle de l'édil de S. H. l'emperear 
et roi du 10 mai dernier, émoné au fait des processions 
et jubilés, ils se sont adressés ù leur révérend issime évéquc, 
pour le prier de leur indiquer un jour it faire la deuxième 
processtOD annuelle dans la ville, autorisée par le. même édJt. 

A cet eifet ils lui ont observé et ils supplient V. A. 
Roiales de prendre égard favorable aux raisons suivantes: 

En premier lieu que depuis l'an 1385, il y a été fait à 
Ypres annuellement une procession solemnelle par la ville 
le premier dimanche du mois d'aoâl. 
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Qne cette procession a été instituée par dévotion h l'honneur 
de la très sainte Vierge, patronne de ia ville dTpres, en 
commémoration et action de grâce de la délivrance de la 
ville et la levée du si^e que les rebelles en firent la 
dite année 1583. 

Que cette dévotion parmi les citoyens transmise de géné- 
ration en génération pour ce bienfait miraculeux du ciel, 
accordé aux prières publiques, jeunes et autres invocations 
pieuses de leurs ancêtres envers la très-sainte Vierge, est 
encore gravée dans les cœurs de tous les citoyens actuels 
et leur fait désirer ardemment de la pouvoir perpétuer. 

Mais comme l'intention de Sa Majesté est que la deuxième 
procession autorisée par son édit ne se fasse le dimanche, 
pour ne ps empêcher le service paroissial, les supplîans 
n'ayant rien plus ù cœur de concilier la piété de leurs 
citoyens aux intentions de Sa Majesté, proposent de ne laisser 
sortir la dite procession qu'après le service divin ordinaire. 

Par ce moien, ils se persuadent non seulement d'observer 
l'empêchement du service divin des paroisses; mais aussi 
de remplir eSicacement l'objet principal des vues de Sa 
Majesté qui sont de retrancher la multiplicité des procès- 
sions dans la -ville. 

Parce qu'au moien de cette procession générale par toute 
la ville il ne s'y ferait pas d'autre dans chaque des paroisses 
qui sont déjà au nombre de quatre et lequel nombre, d'après 
les règles et instructions parvenues aux supplians, pour 
Taugmentalion et l'arrangement des paroisses dans la ville, 
est à la veille de s'accroître encore. 

Tellement qu'au lieu d'y avoir quatre, six ou huit pro- 
cessions, une dans chaque paroisse de la ville, celle que 
les supplians proposent de continuer, servirait pour la 
deuxième procession de tout l'endroit. 

Les supplians ont l'honneur d'observer encore qu'à désigner 
à cet effet un autre jour de fête, comme le service parois- 
sial se fait également les jours de fête, comme les dimanches, 
il en résulterait cet inconvénient que cette fête ne pouvant 
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manquer de tomber au moins une fois dans six ans, un 
jour de dimiinclie, l:t procession ne s:uiroit niors avoir lieu 
pour ne pns empêcher le servicft paroissial. 

Hais il y aurait encore plus d'inconvénient à remettre 
cette procession un jour de semaine, parce qu'elle retireroit 
alors les ouvriers et gens de métier de leurs travaux avec 
lesquels ils doivent gaguer ia vie. 

Non obslant tontes ces raisons et que le dimanche soit 
bien le jour le plus propre à exercer les actes de dévotion 
et de piété, telle qu'une procession solemnelle. moienemeni 
qu'on la fasse après le service divin de paroisse, néanmoins 
le révérend issi me évéque n'a pas uimé de prendre sur lui 
cet arrangement de la deuxième procession de la ville d'Ypres, 
sans avoir à cet égard les intentions du gouvernement. 

C'est le sujet que les supplians animés de non moins 
de soumission et ne voulant rien entreprendre de leur chef, 
prennent leurs très respectueux recours à la bienveillance 
de VV. AA. Rit. 

Madame, Monseigneur, 

Priant d'humilité prédite afin qne leur bon plaisir soit 
de permettre que la deuxième procession autorisée par l'édit 
du 10 may 1786 se fasse en h ville d'Ypres.^ pour toutes 
les paroisses d'icelle, le premier dimanche du mois d'août 
de chaque année, h l'honneur de la très-sainte Vierge patrone 
de la ville, en action de grJce de tous les bienfaits que 
par son intercession, le ciel a répandus sur les citoyens 
et moienant que la m^uie procession ne se fisse qu'après 
le -service divin ordinaire pour ne pas l'empêcher. 

Les supplians et lenrs citniens ne manqueront pas d'y 
réitérer leurs prières les plus ferventes pour la conser>'atioo 
et prospérité de Sa Majesté et de VV. AA. Roiales. 

C'est la grâce. 



A Ypres le 33 juin 171 



Signé: C. Verhebsch. 
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La réponse à cette requête' ne se (ît pas attendre; 
elle consterna nos magistrats. Leur demande était 
rejetée. Le 6 juillet (1786), lecture fut donnée en séance 
du collège des échev'ins d'un décret de l'empereur et 
roi, du premier juillet précédcDt, portant: u L'édit 
du 10 mai ayant statué qu'il ne se peut faire aucune 
procession le dimanche, ce que vous demandez ne peut 
pas être accordé: il dépend de votre ordinaire de 
iixer la seconde procession qui peut se faire encore 
dans chaque paroisse, à tel jour de fête qu'il trou- 
vera convenir, bien entendu que les années où la fête 
qu'il auruil déterminée, tomberait un jour de dimanche, 
la procession devra être transférée à un autre jour 
de fêle. » 

C'était bref, net, clair, catégorique et sans réplique; 
il ne restait plus aucun espoir de maintenir la pro- 
cession de la luindag. Il fallut se soumettre. Copie 
de ce décret impérial fut communiqué à t'évêque et 
le conseiller pensionnaire Vermeersch rei^ut encore 
mission de conférer avec Monseigneur, afin d'aviser 
aux mesures qui restaient à prendre (i). 

L'affaire était grave et sa solution difficile; il fallait 
obéir à l'empereur; donc plus de procession publique, 
le premier dimanche du mois d'août, et cependant point 
de tuindag sans cérémonies religieuses. Les confé- 
rences furent longues, on échangea des vues, durant 
près de vingt jours; enfin monseigneur 'proposa de 
faire désormais tous les ans, au jour traditionnel, mais 
dans sa cathédrale, la procession accoutumée, après 
avoir célébré lui-même une messe solennelle. 



.y Google 



Tout en promeltaDt d'assister à ces solennités « m 
corpore, avec zèle et dévolion, » nos magistrats se 
permirent de demander res|>ectueusement à sa Grandeur, 
si, pour mieux stimuler le zèle des fidèles, i( ne serait . 
peut-être pas préférable « d'inaugurer l'octave de la 
tuindag, en célébrant cette messe et cette procession 
dans l'église des frères Récollets, où se trouvait l'image . 
de Notre Dame et dans laquelle, pareille octave avait 
du reste déjà lieu de temps immémorial » (<). 

Nos échevins désiraient ainsi respecter des usages 
anciens et chei's à leurs f citoiens »; mais Mgr d'Ar- 
bei^, étranger à la ville, tenait peu à maintenir des 
usages locaux; jl persista donc dans sa résolution. 
Bien que vivement contrariés, nos magistrats n'insis? 
tèrent plus et, comme tous les ans, depuis longtemps, 
ils invitaient oflîciellement l'évêque à officier, le jour 
de la tuindag, puis à honorer de sa présence la pro- 
cession de Notre Dame, ils chargèrent encore le con- 
seiller pensionnaire Vermeerscb d'adresser, en leur nom, 
la même invitation à sa Grandeur pour la présente 
année. 

Cette invitation, simple acte de déférence, fut na- 
turellement acceptée, car elle permettait à Mgr. d'Arbe^ 
de donner suite à ces résolutions. Les solennités re- 
ligieuses de la tuindag — graud'messe et procession 
— furent célébrées en 1786 dans la Cathédrale de 
Si-Martin; nos magistrats y assistèrent oSictçllement 
en corps, avec leurs conseillers et les fonctionnaires 
de la ville. 

Ainsi fut supprimée en 1786, par ordre de l'empereur 



(1) Begittn cilé, 22 juillet 17S6. 
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Joseph II, et mal^ les instances et les démarches de 
Doa magistrats communaux, la grande et célèbre pro- 
cession générale et publique gui, instituée en 1384, 
s'était faite tous les ans depuis lors, sauf à l'époque 
des troubles au XVI* siècle, par toute la ville d'Ypres. 

Quelques années plus tard, « les étals Belgiques, » 
soutenus par le clergé, se révoltèrent contre Joseph II 
a prononcèrent sa déchéance. Noire procession pa- 
blique eut-elle lieu comme auparavant, à l'époque du 
triomphe éphémère de la révolution dite brabançonne, 
puiS' après la restauration du gouvernement autri- 
chien? On l'ignore. 

Après la prise d'Ypres par les français en 1794, 
suivant un de nus annalistes (i), le général républicain 
qui commandait à Ypres, — « respectant encore les pré- 
jugés religieux et les superstitions des naturels de la 
Flandre » (style du. temps) — autorisa le 4 Juin 179S, 
la sortie de la grande procession du Saint Sacrement 
à Ypres. après avoir, pour prévenii- des troubles, 
fait placer deux dragons le sabre au clair, a tous 
les coins des rues qu'elle devait parcourir; mais notre 
annaliste ne dit pas si la procession de la tuindag 
put aussi se faire au mois' d'août suivant, hors de 
l'église Cathédrale; en tous cas aucun cortège religieux 
ne put se montrer en public, les années suivantes, 
alors que les églises étaient fermées, les prêtres cachés, 
les religieux dispersés et que la terreur régnait. 

Le concordat du 15 juillet 1801 mit lin à l'anarchie 
qui désolait l'élise et deux ans plus tard, en 1803 (s), 
les bourgeois d'Ypres eurent la satisfaction de voir 



(1) BiblioUièqiie 4e l'auteur. 

(2) D'apràB le b 
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reparaître et circuler de nouveau, par toute la ville, 
la procession toujours populaire encore de la luindag; 
mais leur joie ne fut pas complète, car l'image de 
la patronne d'Ypres n'y figurait pas. Nous avons vu 
comment le père Maccage remît cette image à M' le 
doyen Bouckaert... mais seulement le i7 juillet 1807(4); 
c'est donc seulement le premier dimanche du mois 
d'août, suivant que la procession proprement dite de 
Noire Dame de Tuine, fut réellement rétablie. 

Bien qu'elle ait subi, comme toutes choses, les 
influences des usages du temps et qu'elle soit moins 
pompeuse que jadis, notre procession actuelle de la 
tujndag est à peu près dans son ensemble ce qu'elle 
était aux XVIP et XVIll* siècles; toutefois son carac- 
tère est plus complètement religieux, encoi'e aujourd' 
hui qu'alors, car depuis quelques années les autori- 
tés civiles s'abstiennent absolument d'y prendre part. 
C'est là une conséquence fatale, inévitable, des luttes 
soutenues par les deux grands partis politiques qui 
divisent notre pays et font, l'un et l'autre, prévaloir, 
chaque jour de plus en plus, le principe de la sé- 
paration des églises et de l'état. 



Pour compléter cette notice. Il reste à dire quelques 
mots des fêtes religieuses et de « la petite procession » 
de la tuindag, dite aussi » la procession des Bécollets. » 

Les fêtes ou services religieux de l'octave de Notre 
Dame de Tuine se célébraient — sauf parfois lors des 
jubilés — à l'église des Frères Mineurs RécoHets; ils 
étaient nombreux et solennels. 

(1) VojM p. 36. 
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Le samedi, veille de la tuindag, après le diner, la 
grande cloche du couvent appelait les religieux au 
chœur et les fidèles à l'église. Les Frères se rendaient 
en procession par la grande nef du temple, à la cha- 
pelle de Notre Dame, dans l'ordre suivant: un acolyte- 
thuriféraire tenant de la main droite l'encensoir, de 
la gauche, la navette; la croix, entre deux porte- 
cierges; puis deux à deux, les frères en surplis, pré- 
cédant le gardien et le père sacristain en étole. 

Arrivé devant l'autel de Notre Dame, le gardien 
encense puis un prèlrc enlève la sainte image de son 
tabernacle habituel et la remet au gardien; celui-ci 
la porte, en procession, comme il est dit ci-dessus, 
sur le grand autel de l'église en chantant avec tous 
les frères; Ave, maris Stella. — L'usage de cette 
translation solennelle, très ancien sans doute, est men- 
tionné pour la première fois dans un document de 1549. 

Après la translation de Notre Dame, à trois heures 
vêpres, compiles et salut de la vierge, comme tous 
les samedis, avec accompagnement des orgues. 

Le premier dimanche du mois d'août, à six heures 
du matin, exposition du S' Sacrement, bénédiction, 
récitation et chant des heures, messe solennelle de 
Notre Dame. 

A neuf heures grande procession communale. 

A trois beures vêpres, compiles, sermon et salut 
solennels. 

Pendant toute l'octave de la tuindag, le matin, à 
6 heures, exposition et bénédiction du S' Sacrement ; 
à 7 heures, messe solennelle de la sainte Vierge et, 
après laudes, salut, comme les samedis. 

Le lundi {ferm secundo) de cette semaine, fêle spé- 
ciale pour les serviteurs de Notre Dame de Tutne, 
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en commémoration de l'iDstitution de leur confrérie; 
après le sermoo, à 9 heures, procession daos le jardin 
du couvent, avec le vénérable et l'image de Notre 
Dame; chants religieux; au retour, bénédiction du 
S' Sacrement, Te Deutn, salvum foc etc. (i). 

Le deuxième dimanche du mois d'août, clôture de 
la tuindag; à dix heures et demie messe solennelle; 
— à deux heures et demie vêpres, complies et sermon 
suivi d'une nouvelle et dernière procession. 

Cette procession dite « la petite procession dp la 
tuindag » ou « des Récollets », fut instiiuée en 1609. 
après le, rétablissement public du culte de Notre Dame 
de Tuine; elle se faisait, comme on vient de le dire, 
le deuxième dimanche du mois d'août, octave de la 
tuindag ou jour de « la petite tuindag. » Mais elle 
n'avait ni la pompe ni l'éclat de la grande procession; 
c'était en quelque sorte une fête de famille, à laquelle 
assistaient seulement les Récotlets, les membres de 
la confrérie de Notre Dame, les administrateurs de 
sa chapelle et, par invitation spéciale, outre des ma- 
gistrats de la commune, les trois ordres mendiants 
de la ville, c'est-à-dire les Carmes, les Dominicains 
et les Augustins. 

Les religieux de ces trois ordres refusèrent, parait-il, 
d'abord de s'engager à prendre toujours part à cette 
procession, dans la crainte d'amoindrir leur liberté 
et de compromettre leur indépendance. De leur cdté 
les Récoltets avaient hésité à y admettre, de plein 
droit, ces étrangers. Mais après des débats longs et 
même vifs sur cette question et sur d'autres, on 



(1) Beg. fr. M. de page 3 
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se mit enfÎD d'accord, dans une réunion générale des 
qjlatre ordres mendiants, tenue à Ypres le 30 juillet 
d665. 

Il y fut convenu que les trois autres ordres assis- 
teraient à la procession des Récollets, mais sur l'in- 
vitation formelle de ces RR. PP. et à condition expresse 
de réciprocité (i). 

Cette invitation se faisRit régulièrement tous les ans 
huit jours d'avance, par deux Pères Récollels qui se 
rendaient successivement aux couvents des Carmes, des 
Dominicains et des Anguslin&(3). 

L'invilation adressée aux magistrats était faite par 
le gardien en personne. Tous les ans, le samedi, 
veille du deuxième dimanche du mois d'août, entre 
neuf et dix heures, le gardien se rendait solennelle- 
ment dans la chamhre des échevins et là, il priait 
le magistrat, « d'honorer le lendemain, vers quatre 
heures, de sa présence la procession du couvent qui 
était aussi celle de la ville » (3). 

Des mesures étaient prises, afin de recevoir con- 
venablement les invités et surtout de prévenir des 
conflits 'et des froissements d'a:mour-propre (4). 

Dès trois heures, la grande porte du couvent était 
lacement ouverte, « pour que les frères des trois 
ordres invités ne dussent pas attendre. » Les délégués 
du magistrat entraient, d'ordinaire pendant le sermon, 
par le parloir; un représentant de la communauté les 
y attendait; il les introduisait dans la chambre des 



[H Stff. Ff. M. p. 51. 

(2) id. p. 345. 

(3) M. p. 350. 

(4) Hém» r«gii^ft, mémi 
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étrangers e(, après leur avoir offert tin verre de vin, 
et « rempli d'autres devoirs d'urbanité, » il les con- 
duisait, par l'ambulatoire, à la place qu'ils devaient 
occuper dans la procession et les quittait, après leur 
avoir rendu de nouvelles actions de grâces. On le 
voit, tout était prévu et r^lé. 

Enfin « la procession des Récollels » se metLait en 
marche dans l'ordre suivant : 

En tête la bannière du couvent ; les quatre ordres 
en observant leurs droits de préséance; l'image de 
Notre Dame de Tuine, portée par des Récollets; les 
administrateurs de la chapelle, tenant de grands cierges, 
pesant chacun deux livres (i); les magistrats de la ville, 
les frères et les sœurs de la confrérie, avec leur 
bannière où élait peinte l'image de la Vierge (a); enfin 
une multitude de fidèles. 

A la sortie de l'église, par la place devant le couvent, 
la procession suivait la rue de Dixmude, puis les rues 
des Récollets et de Thourout, elle traversait la grande 
place, passait devant la Cathédrale et rentrait par la 
rue de Boesinghe, le marché au Bétail (s), la rue de 
Dixmude et la petite place devant le couvent (i). 

Pendant la marche du cortège, on exécutait des 
chants religieux entr'autres: Salve Begitia, o gloriosa 



(l) « Betaell aen S^ Coitenoble over t«ee SajnbeeuTeo Toord'heeren 
ailminisCrateurs gaeade met île processîe, ider van twee poods waa, die 
Jaeruaer bl;Ten aen tU PP. Recalletien 0-17-10. • 

(Compte chapelle 1749-1751.) Cet arlicle réparait tous le* ans. 

(!) K Aea MarliDUni Hacke orer geschildert eade ghetevert ftaebbaiie 
eeo bildt van O. L. V. om de raena van deie capelle. >• (Comptes de 
la chapelle 1709-1712.) 

{3) Aiyourd'hai QODTeaa marché au boia. 

[4) &ff. Fr. M. p. 351 et eiiiv. 



.y Google 



179 

DomiTïa, ave maris Stella et les litanies de la vierge; 
en rentrant à l'église on entonnait le Te Deum, aVec 
accompagnement des orgues. 

Le Te Deum étant achevé, l'officiant donne la béné- 
diction (i) à l'assistance, puis, portant dans ses mains, 
l'image de là patronne dTfpres, il se dirige, avec toute 
la procession, par le milieu de l'église, vers la chapelle 
de Notre Dame de Tuine. Arrivé devant son autel, il , 
remet l'image vénérée au père sacristain, celui-ci la 
replace sur son trône.... qu'elle ne quittera plus avant 
le mois d'août de l'année suivante. 

Après les salutations et les encensements d'usage, 
la procession revient, encore par le milieu de l'église, 
vers le maître autel et se retire par la sacristie. 

Le R. P. gardien seul reste; placé sur la dernière 
marche de l'autel, il se retourne vers l'assistance et 
prononce une courie allocution qu'il termine en re- 
merciant d'abord (à moins que l'évëque ou un abbé 
mitre ne soit présent) les magistrats d'avoir honoré 
la procfôsion de leur présence, puis tous les fidèles 
de l'avoir suivie dévotement. 

EnHn tout le monde se retire sauf tes administra- 
teurs de ta chapelle qui offrent à la communauté, 
« pour se réconforter, une bonne récréation » dont 
ils prennent confraternellement leur part (a). 

Cette antique et bonne coutume fut maintenue jus- 
qu'en i786; la petite procession des Récollets fut alors 
supprimée, comme la grande procession de la luindag. 



(1) Probablemenl du S' SacrémeDt. Le Seç. Fr. M. ne dit pas à la 
Ténérable était porté dans celte proceisioa. 

(2) Adminiilraloret »acelU gui loltnt communilatem botia recreatione 
rèficere et prtsentia tua honorare. [Seg. Fr. M. p. 352.) 
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Pendant l'octave de Notre Dame de Tuine, l'église 
des Récollets recevait une décoration spéciale: on l'or- 
nait de verdure (i) et de beaux cuirs dorés (3); parfois 
l'autel était richemeat décoré aussi; les administra- 
teurs accordaient alors au couvent une gratification 
extraordinaire (3}. Tous les jours, pendant cette octave, 
des pr^res étrangers y venaient célébrer la messe (t) 
et t'afflueuce des' fidèles y était telle que l'élise pouvait 
à peine tes contenir. 

On le voit, le clergé, nos magistrats et leurs co- 
bourgeois célébrèrent toujours avec grande solennité 
la fête annuelle instituée en commémoration et recon- 
naissance de la délivrance d'Ypres (1383); mais ces 
solennités eurent souvent une splendeur extraordi- 
naire, lors des fêtes jubilaires organisées en souvenir 
de ce grand événement, comme en l'hoDoeur de la 
patronne de notre ville. 

Nous compléterons cette notice en donnant de longs 
détails sur ces festivités jubilaires et sur des conflits 
qui parfois surgirent à cette occasion. 



(1) Me). Fr. M. p. 352. 

(2) Comptes de la chapalle poKim, aJtaeie 0. 

(3) H Oecoatribueen in de cott Kbedaea tôt het eilntordiDaîre pareren 
Tan dsD auUer ten tliujadagh 1699, iij ft. vj s. vîij d. » (Comptas 
chapelle 1697-1702.) 

(4) Voyai annexe Q, compUs de 1671 à 1681. 
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LES JUBILÉS DE LA TUINDAG 



DE NOTRE DAME DE TUINE. 



D'après nos chroniqueurs locaux. la ville d'Ypres 
célébra solenoellernent, en i483, le premier centenaire 
de sa délivrance au siècle précédent; elle aurait, à 
l'occasion de cet anniversaire ou jubilé, organisé une 
procession particulièrement brillante, suivie d'un« grand 
festival » dramatique. 

Nos annalistes ont décrit ces festivités religieuses 
et civiles. C'est, non dans des écrits ou des documents 
du XV" siècle, mais dans des chroniques anonymes, 
compilées aux siècles suivants, qu'il est fait mention 
du jubilé de 1483; il est probable toutefois, que cette 
description du jubilé de 1483 a été puisée dans des 
écrits plus anciens, perdus aujourd'hui; peut-être 
a-t-elle été transmise à nos annalistes, relativement 
modernes, par des traditions qui à leurépoque méritaient 
créance? quoi qu'il en soit, nous résumerons ici ces 
récits, sans en garantir la complète authenticité. 
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Suivant ces aiiDalistes, toutes les gildes armées et 
ouvrières assistèrent à la procession de 1483, avec 
leurs int^ignes et bannières déployées. Elles liguraient, 
tous les ans, dans la procession ordinaire de la tuin- 
dag, car l'ordonnance de 1436 était encore en vigueur, 
mais leur assistance à la procession jubilaire est par- 
ticulièrement signalée, parce que les serments y pa- 
rurent, pour ta première fois, avec un armement 
entièrement nouveau ou dans des conditions nouvelles. 

Jetons un coup d'œil sûr ce cortège, tant admiré 
par nos chroniqueurs. 

Voici d'abord la gilde de S' Michel, formée depuis 
peu d'années (i); ces escrimeurs sont armés de glaives. 

Puis vieunent, en bonne ordonnance, les confrères 
des anciennes giides de S" Barbe et de S' Sébastien; 
jusqu'alors les premiers avaient porté des lances, les 
seconds, un arc et des flèches (3) ; pour la première 
fois, les uns et les autres sont armés de mousquets 
à mèches (btissen.) 

Enlin paraît la gilde de S' Geo^e, composée de 
patriciens et de notables. Gomme jusqu'alors, ces frères 
ne sont plus à pied et ne font plus porter devant 
eux, par des varlets, leurs lourdes arbalètes et autres 
ust£usiles; tous sont à cheval, armés de pied en cap; 
leurs brillantes armures étincellent au soleil. 

Autre nouveauté; au moment oii l'on donne la béné- 
diction du saint Sacrement, « les compagnons » de 
sainte Barbe et de saint Sébastien fonj des décharges 



(1) Cetia gilde n'eit |>aa manlianaée dans l'ordonnança de 1436. l 
n'eiittait paa encore alors. 
(8) Vo;ei la même ordoDDUice, art 4. 
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et tirent des salves « pour l'amour de Dieu et en 
l'honneur de la iienoite Vierge. » 

On conçoit sans peine que ces feux de mousquetterie, 
la vue de ces armes nouvelles et l'éclat de celte ca- 
valerie communale excitèrent l'admirution des assistants 
ébahis. Nos chroniqueurs ne devaient-ils pas s'em- 
presser d'enregistrer ces nouveautés dans leurs annales? 

Après la procession, les escrimeurs de. S* Michel 
donnèrent un brillant assaut d'armes, sur un théâtre 
établi devant l'hôpital de Notre Dame, à l'est de la 
grande place. 

Puis commença « le festival dramatique. » 

La gilde de Rhétorique Alpha et oméga était chargée 
d'organiser et de diriger ce festival; nulle ne pouvait 
mieux remplir ces mandats; cette gilde supérieure — 
bientôt célèbre — avait en effet juridiction sur toutes 
les confréries de Rhétorique du Westland; eUe siégeait 
à Ypres, et, placée sous le patronage de la commune, 
elle avait toujours pour président d'honneur l'avoué, 
premier magistrat de la commune. 

Cette gilde-mère invita donc les confréries, placées sous 
sa juridiction, à venir « donner des spectacles à Ypres 
pour augmenter le triomphe du jubilé; » ces invita- 
lions étaient presque des ordres; aussi, grand nombre 
de sociétés subalternes, relevant de notre gilde supé- 
rieure, se rendirent -elles en notre ville. « Apollon et 
les muses y virent ainsi, du haut de l'olympe, une 
foule de leurs adorateurs réunis. » {Style du temps.) 

Un théâtre en plein air [sub cœlo) avait été construit 
devant la Halle et l'on en établit, croyons-nous, d'autres 
encore ailleurs ; c'est là que les Rhétoriciens tirent 
nier\'eille. Il n'est pas possible de donner ici un 
compte rendu détaillé de ce festival, ni même d'indi- 
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quer les titres de tous les « esbatlements » etc. qui 
furent alors exécutés, mais voici le programme des 
représentations — jeux d'histoire et mystères — qui 
furent joués en 1483 par cinq gildes d'Ypres : 

1° JUDITH, oc l'héroïne qui fit lever le siège de 
Béthulie — {comme Notre Dame lit lever le siège d'Ypres) 
— ' par LA GiLDE DE S" An?(e, ayant pour devise Roaieren 
met mélodie. 

2* Le noi DAVID, en colère, calmé pah la sage ABI- 
GAEL {() — (comme le Christ courroucé contre les yprois, 
fut fléchi à la prière de sa bienheureuse mère) — 
par LA GiLDE DE NoTRE Dahe d'Alzehberg, avaut pour 
devise: 

Door 's geest weldaden 
Zyn wy lickl geladen. 

Z" La mort du christ ou la délivrance du genre 
humain, — (allusion à la délivrance d'Ypres] — par la 
GILDE DE SAINT Mauricg, avcc devisc : vreugdenaert. 

4° SISARA et JAHEL (i) — par la gilde -de la sainte 
Croix, dite de Mooren. 

5° ESTHER, ou la délivrance des juifs à la prière 
de cette reine — (encore une allusion à la délivrance des 
yprois, à l'intervention de la reine des cieux) — par 
, LA GILDE DE l'ange GARDIEN, avec la dcvisc getrouwc van 
herten. 



(1) Abtoul, letamt jaive d'ans grande bsButé, éponte de NftbAl ; eUe 
inspira ddp vive passion au rai David qai l'épouaa après la mort de 
son mari. (Bouillît). 

(2) Jabbl, femme juire qui accueillit ctiet elle Sistax, géoénU de 
labin, rni d'Aeer, puis après sa défaite, le fit périr en lai enfonçant un clou 
jans la téw. (Bouillbt). 
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Ces jeux d'histoire dont, suivant tes usages du temps 
presque tous les sujets étaient puisés dans les livres saints, 
faisaient allusion à la puissance de la patronne d'Ypres 
qui, au siècle précédent, avait délivré la ville des 
ennemis conjurés contre elle. 

Ces diverses pièces furent, parait-i), pRrfaitement 
jouéesj Ma\imllien, archiduc d'Autrirhe (i), voulant té- 
moigner sa haute satisfaction à nos rhétoriciens, accorda 
à chacune de ces gildes, une gratification, au nom de 
son nts mineur, PhUippe le Beau, comte de Flandre. 

Le jubilé de 1483 attira à Ypres une foule énorme 
d'étrangers ; l'affluence de ces forains fut si grande qu'on 
ne put les héberger dans les maisons particulières et 
hôtelleries de la ville; des milliers de visiteurs pas- 
sèrent les nuits, à la belle étoile, dans les rues, sur 
les places publiques et sur les cimetières; tout ce 
monde ne put même trouver un gite, en plein air, 
à l'intérieur de la cité et nos magistrats furent obligés 
de faire dresser, hors ville, les tentes qu'ils conser- 
vaient, en temps de paix, dans leurs arsenaux, pour 
être mises à la disposition des milices communales, 
quand elles entraient en campagne (a). 

Cette espèce de campement, avec ses pavillons et ses 
bannières, présenta, durant plusieurs jours, le coup 
d'œil le plus pittoresque et le plus mouvementé; il 
rappelait le camp établi autour de la place en 1383, 
mais on y voyait des étrangers amis, en habits de fête, 
menant joyeuse vie et non plus des anglais et gantois 
en costume guerrier, menaçant la ville. 

(1) Il prenait ce litre en 1483 (Kbrtth, SUtotr: de Flandre, V, 34ï.) 

(2) Touicei détails sont »traiM de Dotre chronique, deai vol. in toi. 
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Un des chroniqueurs, à qui nous empnintons ces 
récits, en terminant la description de ce jubilé s'écrie: 
B La vue de toutes ces fêtes et solennités surexcite à 
tel point ma reconnaissance H mon amour pour la 
sainte Vierge, que je ne puis emi»ècber ma muse de 
chanter, dans ta mesure de mon talent, le lustre et 
la gloire de la patronne d'Ypres! » — On trouvera aux 
annexes (i), le petit poème que la déesse païenne inspira 
à notre pieux annaliste. 

Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de signaler 
un vieux tableau représentant d'un côlé le siégé d'Ypres 
en 1383, et dé l'autre une procession de Notre Dame 
de Tuioe. Cette toile, singulière mais curieuse, aurait 
été peinte, d'après des auteurs, à l'époque et en com- 
mémoration du jubilé de 1483. En tous cas, elle orna 
l'église des Rérollets d'Ypres, jusqu'à la suppression 
de cet ordre religieux; transportée plus lard à l'église 
de S* Martin, elle y est exposée aujourd'hui, près des 
orgues, non loin de l'autel, actuellement consacré à 
Notre Dame de Tuine {s}. 

La poésie et la peinture ont donc consacré le sou- 
venir du premier centenaire de la patronne d'Ypres. 

En 1583, le deuxième centenaire de la tuindag ne 
put être célébré. Depuis 1578, Ypres était au pouvoir 
des états généraux qui en avaient fait leur place 
d'armes et leur dépôt pour tout le Westland; l'in- 
(luence des réformés y dominait et l'iconoclasme y 
comptait même encore des partisans, au moins dans 
les classes populaires. 

fl) Annexe I, N" UI. 
(8) Vojet page 80. 
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D'ailleurs, dès le commencement du mois d'août, on 
prévoyait que la place serait bientôt assiégée et son . 
gouverneur, le seigneur de Marquette, faisait tous les 
préparatifs nécessaires pour en assurer, ou tout au 
moins pour en prolonger la défense le plus longtemps 
possible. En effet, dès la fin du mois d'août (1583), 
le prince de Parme dirigea son armée sur Ypres et 
bientôt Antoine Grenet, seigneur de Werpe, fut chargé 
d'en faire le blocus. ■ 

Ce n'est pas dans une telle situation, qu'il eut été 
possible d'oi^aniser les fêtes paciflques et religieuses 
d'un jubilé en l'honneur de la sainte Vierge. 

Les quelques catholiques restés en ville, durent donc 
se borner à célébrer le deuxième centenaire de la 
tuindag, en priant secrètement, la patronne d'Ypres 
de délivrer la ville, comme en 1383,... mais de ses 
défenseurs, ennemis de la religion catholique et non 
plus de ses amis, les ennemis qui se préparaient à 
en faire le siège. 

Cent ans plus tard (1683), la situation était bien 
différente. La religion catholique, seule tolérée et 
grandement favorisée, exerçait une influence incontes- 
tée; la ville d'Ypres était couverte de couvents et 
l'entente la plus cordiale unissait nos magistrats et le 
clergé. 

Le drapeau fleurdelisé était arboré sur les remparts 
et sur les monuments de la cité, chef-ville du « pays 
conquis»; le roi-soleil faisait alors luire au loin tes 
rayons de sa gloire et les splendeurs de son faste, 
en donnant à toutes les solennités publiques un éclat, 
depuis longtemps oublié dans nos contrées. 
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Les pères de la société de Jésus avaient établi un 
collège à YpFes; il était fréquenté par tous les jeunes 
K yprois de distinction »; ces pères avaient le monopole 
de l'enseignement moyen; leur influence et leur pr^tige 
étaient sans bornes, ils en usaient volontiers pour 
donner, avec le concours des populations, aux céré- 
monies religieuses une pompe extraordinaire. 

Toutes ces circonstances, surtout l'intervention des 
pères Jésuites, permirent d'organiser la procession 
l'ibilaire de i683 dans les conditions les plus brillantes. 
Mais avant de décrire ce cortège, rappelons un conflit, 
assez singulier, qui éclata entre nos magistrats et les 
Récollets de leur ville (i). 

Ces magistrats d'accord avec le vicarial, — le siège 
épiscopal étant alors vacant, — avaient décidé que 
l'image de Notre Dame de Tuine sérail, comme de cou- 
tume, portée en procession, de la chapelle de la ville 
aux Frères Mineurs, à l'église de S' Martin, mais que 
cette année, par exception, cette image resterait dans 
la cathédrale, durant toute l'octave jubilaire, c'est-à-dire 
du 1' au 8 août (a). 

Celte résolution avait été prise, dès le mois de juin, 
« afm d'augmenter la dévotion des fidèles et d'honorer 
avec plus de solennité et d'éclat la patronne de la ville 
qui, après le siège de 1383, avait délivré la cité de 
ses redoutables ennemis. » 

Le chapitre s'était engagé à seconder les louables 
intentions du magistrat, en célébrant, chaque jour de 



[I) Pour les détailB de ce conflit, Toir annexe K et Reg. Fr. M., p. 34. 
NoDR donnons ici un résumé de cea innotalionl. 
(S) Eu 1683 le premier dimanche da mois d'utfn tombait le premier 
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l'octave, des services solennels dans la cathédrale et 
de plus, en invitant les prédicateurs les plus rcDommés 
de la contrée, à y faire, aussi chaque jour, dans de 
beaux sermons, l'éloge de Marie et le récit de la libé- 
ration d'Ypres, grâces à son intercession. Le chapitre 
avait en outre promis de supplier le S^ Père d'accorder 
durant toute l'octave, une indulgence plénière, sous 
forme de jubilé. 

Tout laissait donc croire que le trois-cenlième anni- 
versaire delà tuindag aurait lieu daps des conditions 
exceptionnellement solennelles et protitables aux fidèles, 
quand on apprit, non sans surprise, que les pères 
Réeollets protestaient contre les résolutions prises par 
l'autorité communale, d'accord avec le vicariat et le 
chapitre de S' Martin. 

Des Pères Réeollets français appartenant à la pro- 
vincede Saint André, avaient, depuis 1680, remplacé, 
non sans, contrainte, en exécution d'un décret de 
Louis XIV, les religieux flamands de ta pi'ovince 
de S' Joseph, installés, depuis des siècles, dans le 
couvent d'Ypres. Ces moines étrangers soutinrent leur 
prétention avec une « ardeur toute française » ; Ils 
comptaient sans doute sur l'appui de leur roi très 
chrétien (i). 

Le père gardien des Récollets (dont nous n'avons pu 
retrouver le nom) (s) se rendit doné de sa personne dans 
la chambre des échevins et, d'un ton tranchaot, déclara 



(1) Btg. Fr. M.^ p. 66. — Voir notre Doti<% sur le couvent des Frères 
Mineurs d'Yprea. 

(S) L« registre des Frârea Uiaeurt omet ds douner les nomi des 
Pères Oardiens franfaia (1680 à 1720] que les Récollets SamftDdB cod- 
sidérârent comme des espèces d'itttrui. 
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à no3 magistrats que leur résolution l'avait grandemeDt 
surpris et que sa répugnance à y donuer suite était 
plus grande encore ; « l'image de Notre Dame de Tuine 
nous appartient, ajouta-t-il, et nous l'honorons dévote- 
ment, pendant toute l'année; quels motifs peul-oo in- 
voquer pour en priver notre église, durant la tuindag? 
D'ailleurs je suis incompétent pour résoudre cette grave 
question; il appartient au père provincial, voire au 
général de l'ordre, de la trancher, peut-être même - 
faudra-t-i[ la soumettre au souverain pontife, a 

« Votre erreur, lui répondit l'avoué, piqué au vif, 
est plus grande encore que votre surprise; depuis 
les temps tes plus reculés, l'image de Notre Dame et 
sa chapelle appartiennent à notre ville ; vous n'avez 
rien à y voir; ce sont nos délégués seuls qui ont tou- 
jours eu, et ont encore, l'administration des biens et 
revenus de l'autel et de ta dite chapelle; seuls, ils 
sont chargés de conserver les ornements et les trésors 
de la Vierge ; en conséquence nous avons le droit de 
disposer, comme nous l'entendons, de la sainte image 
et nous maintiendrons ce droit. Bref, nous persistons 
dans notre résolution et, soyez en bien certain, nous 
saurons la faire exécuter. » 

Le débat avait pris un caractère irritant. Le père 
gardien aurait pu se soumettre et alléguer, pour couvrir 
sa retraite, que nouveau venu à Ypres, depuis 1680, 
il ignorait ces précédents : il préféra persister dans son 
opposition obstinée; mais les dernières paroles de l'a- 
voué l'avaient frappé. Peut-être le magistrat aurait-il 
l'audace de faire enlever l'image de Notre Dame par 
ses délégués? 

Pour prévenir un tel enlèvement, les RR. PP. Récol- 
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lels français eurent recours au parlement de Tournai (i). 
Ils présentèrent à ce « conseil souverain », une requête 
insinuant que le magistrat s'était vanté de faire enlever 
de force et transporter à la cathédrale l'image de Notre 
Dame qui était la propriété du couvent, et non de la 
ville; ils prièrent le parlement de prescrire les mesures 
nécessaires pour prévenir un aussi flagrant abus de 
la force etc. En même temps interdiction, en due forme, 
'de toucher à la statue fut signifiée par huissier à « ceux 
du . magistrat », au nom de la communauté des Frères 

-Mineurs. 

-' Grand émoi en ville; la guerre était déclarée, le 
parlement aurait à décider — singulière et scanda- 
leuse question de propriété — à qui appartenait l'i- 
mage de Notre Dame (res nacra). 

Nos. magistrats avaient été assignés; ils se défen- 
dirent énergiquement. Ils exposèrent dans un long 
mémoii'e, les faits et les motifs qui les avaient déter- 
minés à prendre, d'accord avec le chapitre de S' Martin, 
la résolution attaquée, et prouvèrent que, de temps 
immémorial, l'image de Notre Dame, comme tout ce 
qui ta concernait, avait été à la disposition de la ville 
etc. Les Pères Récotlets, ajoutaient-ils, ont d'autant 
moins le droit de se plaindre, qu'il ne s'agit pas 
d'enlever l'image de la chapelle de la ville, attenante 
à leur église, mais simplement de placer celte statue 
dans la cathédrale, pendant l'octave de la luindag, 
afin de donner plus de lustre au jubilé de celle année 
et de permettre à un plus grand nombre de fidèles 
de vénérer dévotement la patronne de la cité; enfin 



(I) Poar Js parlement de Tonrnat, Toir nos Court de jtuUce. [Ani 
Soc. West FI.. V, p. 182.) 
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DOS magistrats déclaraient que tel élait le \œu du 
vicariat, du chapitre et de toute la ville (t). 

Ce singulier procès suivit son cours. Nous nous 
abstiendrons de résumer les répli([ues, dupliques, 
tripliques et quadrupliques, longuement élaborées, et 
de mentionner les avertissements commun icatifs, in- 
sinuations etc. qui furent signifiés de part et d'autre ; 
bref, l'aflaire était en état, quand le Révérend Père 
Hennin « déflnileur de l'ordre des Récollels » se pré- 
senta dans la chambre des écbevins; il y tint un 
langage tout autre que celui tenu quelque temps au- 
paravant par le père gardien du couvent d'Ypres. 

Le père Hennin, à ce autorisé par sou provincial, 
déclara donc, d'un ton souT)iis et sans cacher son 
mécontentement, que son supérieur et lui regrettaient 
vivement le malentendu et désaccord qui avalent surgi 
entre le magistrat et le couvent d'Ypres, — que jusqu'ici 
ils n'avaient pas été régulièrement saisis de l'affaire — 
que le dit couvent avait tort — que, pour Iç prouver, 
le père provincial et lui désiraient voir Gnir le mal- 
entendu et le procès, ajoutant qu'ils consentaient à 
laisser Hmage de Notre Dame dans la cathédrale, 
durant l'octave du jubilé, conformément à la réso- 
lution du magistrat. 

Après avoir fait ainsi acte de soumission, puis avoir 
formellement désavoué et blâmé le trop zélé gardien 
du couvent d'Ypres, le R. P. définiteur adressa une 
humble prière au collège des écbevins. Il exposa que 
le 3 août, on célébrait, dans l'église des Récollets, 
. la fête de Notre Dame de Portiuncula, une des prio- 
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cipales fêtes de l'ordre, et supplia, en toute humilité. 
le magistrat de daigner permettre que, durant cette 
journée du 2 août, l'image de Notre Dame pût être 
exposée dans l'église du couvent. 

L'avoué de la ville — messire Charles van Lille — 
lit immédiatement un rapport sur cette aflfaire ; on 
délibéra, puis après avoir affirmé tout le mécontente- 
ment que lui avait causé le procès, intenté par les 
Pères Récollets, mais, vu la soumission des Récollets, 
l'assemblée déclara qu'elle consentait à ne pas donner 
suite à ce procès, pendant devant le parlement de 
Tournai, et même à accueillir la demande du père 
Hennin, toutefois aux conditions suivantes: l'image de 
Notre Dame de Tuine sera, selon l'usage, porlée à la 
cathédrale, le 1 août, fête de la tuindag, — le len- 
demain, fêle de Notre Dame de Portiuncula, les Pères 
Récollets pourront, à sept heures du matin, reporter 
cette image à leur couvent, — elle y restera toute 
la journée du â, — mais elle sera placée de nouveau 
le 3, à sept heures du malin, dans l'église de S' Martin. 
pour y rester exposée pendant toute l'octave de la 
tuindag, — puis elle pourra être replacée, après la tuin- 
dag, dansie tabernacle de sa chapelle attenante à l'église 
des Récollets; — enfin ces diverses translations se 
feront processionnellement, avec le cérémonial usité et 
l'assistance des administrateurs de la dite chapelle, 
délégués à cette fin par le magistrat pour surveiller 
l'exécution des résolutions. 

Le père Hennin accepta ces conditions, au nom du 
père provincial, et se porta garant de leur exécution, 
pour le gardien du couvent d'Vpres. 

Nous verrons que, la paix étant faite, quelques-unes 

ToMi 5 13 
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(le ces conditions furent un peu modifiées plus lard, 
de commun- accord. 

Ainsi se terminèrent ce désaccord et ce procès qui 
mirent, pendant quelques semaines, la ville en émoi ; 
nous avons cru pouvoir en donner les détails qui, 
curieux au point de vue des usages, des mœurs et 
des tendances de l'époque, rentrent dans nod'e sujet 
puisqu'ils concernent directement l'image de Notre 
Dame. 

Malgré les soucis et les occupations, suites inévi- 
tables de ce procès, nos magistrats avaient continué 
à faire les préparatifs nécessaires, pour donner au 
trois-centième anniversaire de la tuindag, un éclat 
extraordinaire. Us s'étaient entendus avec les* pères 
Jésuites d'Vpres et ces pères se chargèrent d'organiser 
une procession particulière. 

Mais il restait beaucoup d'autres préparatifs à faire. 
La procession de la compagnie de Jésus ne devait 
former qu'une section de la procession générale; la 
ville s'était réservée d'en' organiser une autre, rappelant 
,les anciens omtnegangen ; il fallait aussi décorer les 
places publiques et les rues, solliciter le concours des 
habitants et prendre des mesures de police, pour as- 
surer le maintien de l'ordre. 

En vue de ce cortège communal, proprement dit, 
on fit construire par les ouvriers de la ville des cbars 
de triomphe et autres, un prépara à grands frais 
des groupes allégoriques avec personnages, et l'on or- 
ganisa, non sans peine, leurs cortèges et leurs escortes. 

Le plus éminent de tous ces personnages était sans 
contredit te célèbre géant Goliath; sa haute stature 
lui permettait de dominer toujours et partout, il avait 
plus de vingt-sept pieds (7"50}. 
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Presque toutes nos grandes villes possédaient un 
ou plusieurs géants. Ces géants avaient leur histoire 
légendaire et leur généalogie. Leur origine était en 
général fort ancienne; d'après de savants généalogistes, 
ces'Dobles et hauts personnages, descendants des titans, 
pouvaient se permettre de considérer les tils des croisés, 
comme des pygraées et des parvenus. 

Quelques-uns de ces colosses étaient chefs d'une famille 
gigantesque; ils tiguraient alors, dans les fêtes publi- 
ques, avec leur noble dame et leurs nobles enfants, 
petits-enfants et arriëre-petits-enfants des deux sexes 
et ces jeunes géants exécutaient, autour de leurs au- 
gustes parents, les danses et les cabrioles les plus 
variées, pour amuser les bourgeois et autres plébéiens. 

Les géants sont aujourd'hui, comme des poètes et" 
certains rêveurs, des génies incompris; autrefois ils 
avaient leur signification, leur caractère et leur per- 
sonalité: à Anvers, sigrwrken personniliait un bon, si 
l'on veut « un généreux anversois » {)). A Ypres, Go- 
liath était la personnification d'un illustre et majestueux 
seigneur, le plus magnifique des géants pour les yprois: 

« Die spatU de kroone boven allen reus van 't land » (a). 

Malgré la noblesse de sa race et sa position élevée, 
ce descendant des titans était bourgeois, même le plus 
TÏeux bourgeois d'Ypres, et ses co-bourgeois le trai- 
taient assez sans façons; une très vieille chanson, po- 
pulaire encore, prouve avec quelle irrévérence, ils 
chansonnaient ce grand personnage. 



(1) Yojez Van de Putu qui a publié des ava inUreuaats pour 
l'hiatoire des titm da la Flandre Occidentale. — Oéanta, Ann. Soe. 
teSmuialioti, S» séria. VI, 161. 

(S] Tuivdafflied, aoaeie I, N' IJ. 
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Qui de nous n'a chanté dans son enrance: 

Ala de groote ktokke luidt 

De klokke luidt 

De reuze komt vit, 

Keer u eetis om reusje reusje 

Keér u eens om 

Gij schoone bloem. 

Reusje komt de torrepoort in 

De torrepoort in 

Al dansen in, 

Keer u' eens om (enz.) (i). 

Cependant Goliath élait très populaire à Ypres. 

Nos annalistes (a) rappellent, non sans indignation, 
un incident très regrettable et de nature à blesser 
grandement, dans sa dignité, le noble et vieux bourgeois 
d'Ypres. En 1692, après la procession de la tuindag, 
des membres de la corporation des porte-faix, ses 
locomoteurs ordinaires, avaient, selon l'usage, présenté 
te géant à diverses « personnes de qualité n ; en passant, 
rue des Chiens.devantla taverne enseignée « à la Grange» 
(de Schuere), ils firent une pose. Pendant qu'ils se 
reposaient... et se rafraîchissaient... pour la centième 
fois peut-être, un riche paysan leur promit une tonne 
de bière, avec « pains mollets » et fromage, s'ils con- 
sentaient à faire danser Goliath, pendant un quart 
d'heure sans désemparer. Lé géant se mit à sauter, 
ayant pour vis-à-vis l'amphytrion, mais l'un et l'autre 
d'une manière tellement inconvenante, que la foule, 



(1} Voir 1m anlKS conpieu, notice de H' Van de Putte déjà citée. 
(3) ChroDiqasB Ma. d'Ypres. 
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tout en se tordant de rire, en fut vivement indignée. Les 
Sceerwetters intei'vinp(;nl bientôt; Goliath, en titubant, 
au grand scandale des l>ons bourgeois, fut reconduit 
i\ la lliiUe; quant aux porte-faix 4|ui s'éluient ainsi 
oubliés, une bonne correction arbitraire leur apprit 
à ne plus compromettre désormais la dignité du popu- 
laire et vieux bourgeois d'Ypres. 

On parla longtemps dans toute la ville de cette 
scène scandaleuse, car notre géant était « bien vu et 
cher au peuple. >> Aussi le soignait-on avec la plus 
grande sollicitude; il ne vieillissait pas; parfois même 
il était rajeuni; il eut ainsi pu être immortel!.... 
— comme on le verra plus loin — sans les malheurs 
des temps et les révolutions démocratiques qui humi- 
lient les superbes. 

Notre Goliath ayant vu briller déjà de nombreux 
printemps, était caduc. En 1683 il fut remis en 
bon état et même rajeuni : sa toilette présentait un 
triste aspect; les mites, et antres vers irrespectueux, 
avaient fait de sa robe un véritable tamis; nos magis- 
trats, après mûre délibération, furent d'avis qu'il fallait 
la renouveler. A cette occasion un conflit éclata entre 
les échevins et les commis à la trésorerie, trop parci- 
monieux sans doute; mais le magistrat de la ville 
tint bon; Goliath devait honorer la procession de sa 
présence et même en faire un des plus beaux ornements ; 
pouvait-il y paraître dans un costume indigne de sa 
haute position? Les chefs de la trésorerie durent obéir; 
notre géant reçut donc une robe nouvelle et l'on renou- 
vela même les galons de son justaucorps de velours (i}. 



(1) 1 0)>d«ii 28Jalï 1683 esgheordoDoeert bj m;n heeren vsr> 't ma- 
gl«traet M maenken een uieuweu ruck voor de raou, ende ta le^heii 
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Le noble «t vieux bourgeois d'Ypres, remis à neuf, 
fut ainsi superbe et grandement admiré par sus co- 
bourgeois. 

Dans les ateliers de la ville, l'animaLion était extrême, 
dès le mois de juillet 1683: de nombreux ouvriers de 
divers états, mais surtout des ctiarpenliers, des me- 
nuisiers et des peintres y travaillaient avec une activité 
fébrile et croissante, à mesure que le grand jour 
approchait. Les décorations que l'on avait résolu de 
poser dans les principales rues et places de la ville, 
occupaient surtout ces travailleurs. 

Ces décorations furent grandioses, si l'on en juge 
par celles qui ornèrent la grande place. D'après nos 
annalistes, cette place immense ftit entourée de por- 
tiques, décorée de belles peintures et de magnifiques 
arcs de triomphe sur lesquels étaient représentés les 
principaux et les plus hrillanis épisodes du siège et 
de la délivrance d'^'pres en 1383. C'est dans l'ouvrage 
de van Scbrieck que l'on trouva le programme de 
ces peintures monumentales. De telles compositions, 
comme le dit un de nos anciens documents, « écrites 
avec le pinceau, » formaient les pages d'un livre, 
ouvert à tous et dans lequel les illettrés — alors nom- 
breux à Ypres — pouvaient lire les plus glorieux 
épisodes de notre histoire locale. 

Un ékva aussi près du grand escalier, devant le 
beffroi, une haute tour, adossée à la Halle et garnie 
de deux [lortes immenses qui restèrent d'abord closes. 
Cette construction intrigua fort les bourgeois. A quoi 



nieuw gallint op den paoeo jaatauoorpa aocbtani jegbeas da inWitis 
tan de b«er«n Tan ireioria. n {Ajvh. Tp. — Registre de la Trésortrie 

— léance du S8 juillet 1683.) 
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servirait-elle, que cachait-on derrière ces portés? Quand 
s'ouvriraient-elles? — Mystère! — qui sera dévoilé 
plus loin. 

X l'occasion de cet anniversaire le magistrat fit 
exécuter beaucoup d'autres ouvrages, les uns de cir- 
constance, d'autres durables ; parmi les derniers, il 
faut citer le nouveau carillon; bien qu'il ne fût en- 
tièrement complété que vers la fin de l'année, il put 
se faire entendre pendant ces fêtes à la grande joie 
de notre bourgeoisie. 

C'est en 1609, lors de la translation de l'image de 
Notre Dame et de son installation sur l'autel de S" 
Anne, qu'un premier carillon avait été établi dans 
notre beffroi et, c'est en 1683, qu'il fut restauré et 
complété, quand on célébra le trois-centième anni- 
versaire de cette Notre Dame(i)! N'y a-t-il là que 
des coïncidences fortuites? N'est-il pas plus probable 
que nos pères firent, à grands frais, mettre leur 
orchestre aérien en bon état, à ces deux époques, 
afin de pouvoir célébrer, avec plus d'éclat et plus 
joyeuîiement, des solennités en l'honneur de la popu- 
laire patronne d'Ypres? 

Le 29 juillet, tous les préparatifs du jubilé étaient 
achevés; une proclamation est alors adressée aux habi- 
tants et publiée à tous les carrefours, par Gaspar 
Ghyssel, messager de la ville. Dans cette proclamation- 
ordonnance, les magistrats rappellent qu'il y aura le 
dimanche suivant trois cents ans que la ville a été 
sauvée miraculeusement des mains des rebelles; en 
commémoration de ce grand événement, ajoutent-ils. 



(1) Vojei Ypwana, l. 1, r- 60 et 6t. 
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et pour témoigner à Dieu tout puissant la reconnais- 
sance des yprois, il sera célébré un procession géiié- 
rale, beaucoup plus solennelle i^ue les processions 
ordinaires de la tuindag; la ville a fait de grands 
frais pour donner à ces solennités un éclat extra- 
ordinaire, mais de leur côté les pariiculiers y doivent 
participer aussi. En conséquence, il est ordonné à tous 
les habitants des rues oii passera la procession, d'orner 
la façade de leur maison de tapisseries, de tableaux, 
de cuirs dorés, de rameaux verts et d'autres « gentilles 
choses » ifi-ayeliehedeii), chacun selon son état et con- 
dition — de bien nettoyer les rues — et, au moment 
du passage de la procession, de les parsemer gentiment 
de verdure a{iréabte — le tout, comme d'ordinaire, sous 
peine de correction arbitraire (i). 

Menace inutile! car jamais l'élan pour honorer Notre 
Dame de Tuine ne fut ni plus spontané, ni plus 
général. 

Le premier aoiit, dès l'aurore, le carillon et toutes 
les cloches des églises annoncent la fête; partout on 
se prépare à la célébrer avec un pieux enthousiasme. 

Vers neuf heures, selon l'usage, l'image de Notre 
Dame est portée à l'église de S' Martin, accompagnée 
de son cortège accoutumé; on la pose sur un aulcl 
temporaire, élevé au milieu de la nef, devant le chœur. 
— Le maîlre-autel de l'église avait été démoli et Pierre 
Verbruggen, sculpteur d'Anvers, était alors occupé a 



(1) Areh. Tp. Seg. des pu&iica:iû)i3, 29 iixilkl 1683. Vojet nniieie L, 
le teite de cette ordonnance tléji publiée par M, J. JUtgeridi (AnalKlff 
tproii, p. i!00.) — Voyez aussi les deux pages pFécéJeat«s de utte 
DoUce qui nous a fourni sur la proceasion da 1G83 dus détails intéresaauU, 
que nous utiliserons plus loiu. 
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coDstruire le grand et bel autel en marbre qui existe 
encore. 

Le S' Sari-ement est exposé à la vénération des fidèles 
— on expose aussi les images de S' Martin et de 
S" Walburge — l'adoration perpétuelle commence : 
chanoines et chapelains se succèdent tour à tour, pen- 
dant toute l'octave (i). 

Enfin la procession jubilaire complètement organisée 
est prête à se metlre eu marche. Et quelle procession ! 
Pour la décrire complèlemenl, il faudrait rappeler une 
induite de détails; nous nous bornerons à en indiquer 
les principaux élémenls. 

Cette procession jubilaire se composait de trois cor- 
tèges distincts, n'en formant cependant qu'un seul : 
le cortège communal, organisé par la ville, — la pro- 
cession dite de triomphe, réglée par les pères de la 
sociélé de Jésus, — et la procession du clergé. 

Celte dernière était bien réellement « une procession 
de dévotion »; les deux autres avaient été, sans nul 
doute, organisées aussi dans un but de dévotion, mais 
il serait difficile de leur reconnaître iiu caractère pure- 
ment religieux; elles formaient en eft'et un assemblage 
étrange de sujets et de personnages hélérogènes et dont 
quelques-uns même élaient condamnés par le chrislianis- 
me. L'olympe et ses faux dieux y faisaient plus d'une 
fois oublier le paradis et ses saints. 

Ainsi, dans Vommegang de la ville on remarquait 
à la fois des sujets bibliques et mythologiques, des 
géants, des chameaux, l'enfer et tous ses diables, 
Neptune, des sirènes, et à la suite de cet amalgame 
se montrait la sainte patronne de la cité! 

(1) ADDaie K. 
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Notre Dame ne se trouvait pas en meilleure com- 
pagnie dans le cortège des pères Jésuites; car ou y 
voyait, en même temps que la reine des cieux, des 
déesses et des dieux du paganisme: Cérès, Pomone, 
Flore, Bellonfi, Minerve, Vulcain, Mereure, Barchus. 
encore Neptune, puis une foule de personnages al- 
légoriques et — le croirait-on? — la garde de la mère 
du Christ était contiée à des mécréants, à des turcs, à 
des maures, à des moscovites, tous ennemis de la foi 
chrétienne! 

Les emblèmes et les symboles étaient alors fort en 
usage, en général, et même dans les cérémonies reli- 
gieuses; dans la pensée des organisateurs de ce cortège, 
ces groupes, à la fois païens et chrétiens, avaient sans 
doute leur signiticalion; mats si quelqnos-unes de ces 
allégories étaient expliquées par des devises et des 
inscriptions, d'autres, dans la procession communale 
surtout, étaient peu saisissables et furent si peu com- 
prises qu'un poète du temps, grand admirateur pour- 
* tant de notre procession, ne put s'empêcher de s'écrier: 
« Maer wat het wesen mag, of wat het magh bediea, 
» Laet ik jugeren van geleerde en wyse lien. « 
Imitons notre poêle: pour que des savants puissent 
péuélrer ces mystères ailégoriques, nous décrirons 
successivement les divers groupes de nos trois cor- 
tèges, sans pouvoir indiquer toutefois — à défaut de 
renseignements authentiques — dans quel ordre ces 
cortèges étaient disposés et marchèrent. 
A la tête de Yommegang communal (i), on voit la 

(1) Les délsils que nous donnons ici aont paiséa dans l,e tuiniagiUi 
de 16S3 par un témoin ocutoirs et dans de nombreuses cbroniqnes et 
anuales inanuscritn d'Ypres. 
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tour de David,, défendue par une foule de nobles guer- 
riers, richement habillés. Ces preux donnent de temps 
en temps le simulacre d'un combat à l'arme blanche, 
avec cette ardeur qui les animerait s'ils combaltaient 
pour la patrie. 

Viennent ensiiîle les confrères des serments de S' 
Michel et de sainte Barbe, tous en brillants cos- 
tumes; les premiers, portant de belles plumes sur leur 
coitTure, sont armés d'immenses glaives, les seconds. - 
de mousquets. Les « barbaristes, » comme de vieux 
guerriers, font constamment des feux de mousquet- 
terie; « autour d'eux il n'y a que fe» et fumée. » 

Voici Goliath, le vieux géant; tantôt il danse gen- 
timent; tantôt il s'arrête et — contraste singulier, — 
il prend une atlitude fière, la main gauche appuyée 
sur la hanche et. tenant une espèce de sceptre; il est 
« habillé à la turque: » lurban avec aigrette, bras 
nus, manteau jeté sur les épaules, justaucorps for- 
mant cuirasse; tunique et longue robe, au côté un 
cimeterre musulman, terminé par une poignée à tète 
d'aigle. 

Un jeune géant, tout neuf, fort beau, en justau- 
corps de velours, « ayant un air distingué, même 
majeslueiix, » marche sur les traces de Goliath. Est-ce 
un fils de celui-ci, du moins quelqu'un des siens? 
on l'ignore; sa généalogie resti; à inventer, comme 
beaucoup d'autres. Mais ce géant juvénile est înex- 
[lérimenté et timide; entouré d'étrangers, il peut re- 
douter des conspirateurs et des traîtres, aussi lui a-t-on 
donné une jeuue.garde en belle et pompeuse parure. 

Mais on entend sonner les trompettes, avec accom- 
pagnement obligé de timbales. Cet orchestre mélodieux 
précède deux chameaux, venus de l'Arabie; devant ces 
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quadrupèdes haut montés cabriolent leurs cornacs, de 
jeunes négrillons. 

Ud groupée effrayant se présente ensuite; c'est l'enfer, 
avec ses affreux démons! ces diables jettent feu et 
flamme; tremblez méchants! s'écrie le poète qui nous 
sert ici de guide; fuyez le péché, afin d'échapper aux 
flammes éternelles! 

Les bons archers, frères du serment de S' Sébastien, 
tous habillés comme des gentilhommes, joyeux com- 
pagnons, font bien vite oublier cet épouvantable spec- 
tacle. 

Mais l'océan a-t-il rompu ses digues? Neptune, le 
roi des mers, le dominateur des flots, « le suzerain 
des poissons, » parait d'abord en compagnie d'une ba- 
leine; à ses côtes, des sirènes — dont notre poète 
n'a pas cru devoir décrire le costume — étalent leurs 
grâces enchanteresses; des spectateurs séduits, fascinés 
s'en approchent, mais, cétacé vertueux, la baleine éteint 
leurs feux « en lançant de l'eau comme une fontaine ; » 
la vertu triomphe et ces trop ardents admirateurs, 
Irempées jusques aux os, honteux et confus, ne savent 
où se cacher, pour échapper aux quolibets de la foule: 

H . . . Wisten niet waer duycken ofte alwaer kenen vUen (i). » 

Après le Dieu des mers et son corlége païen — le 
croirait-on? — brille la' reine des deux, l'étoile de 
la mer! La benoîte Vierge pilote un beau navire, dont 
le gréement charme la vue; ce vaisseau a de grands 
mats, des voiles bleues, des ancres, des cables et des 
cordages; il semble voguer mystérieusement, car les 
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traits du grand cheval marin qui le remorque sont à 
peine visibles. Ave maris Stella! 

Le serment royal de S^ George, dans toute sa splen- 
deur, veille sur la patronne de la ché; au milieu de 
ces nobles et brilianls confrères, une belle jeune vierge 
conduit le traditionnel dragon, jadis terrassé par le 
saint patron de la gilde; le monstre, désormais docile, 
est retenu par un simple ruban de soie: il est sub- 
jugué par l'innocence I et la beauté! 
- Enfin paraît un magnifique char de triomphe, figu- 
rant le trône de Salomon — sedes sapientiœ — ; là siégeait 
sans doute encore, au milieu de sa cour, composée 
de figures ou personnages emblématiques, la mère 
du Sauveur, la libératrice de la elle. Ave Maria. 

Ce char termine le brillant et (tîttoresque, mais bizarre 
cortège de ta ville. 



Le programme du cortège-procession de triomphe, 
oi^nisé par les pères de la compagnie de Jésus, a 
été retrouvé et publié (i); il était rédigé en flamand; 
en voici un résumé traduit en français; nous croyons 
toutefois pouvoir citer ici les textes flamands et latins 
des nombreuses Inscriptions, figurant sur des ban- 
derolles et spécialement sur des cartouches que l'on 
porta dans cette procession. 

Ce cortège se divisait en cinq parties ou sections. 

PREMIÈRE PARTIE. 
A la tète du cortège; des trompettes et des timbaliers. 

(!) Par U. I. DiMEMCK, [Àmleeltt Yfroii, p. SOI). 
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Le titre général de la procession triomphale : 

De StwU - Ipre triampheert over haere vyandm, 

verdreven door de voorspraeke van MARIA: 

ende cloeckmœdicheydt der Inwoonderen. 

Au revers de ce cartouche est écrit, comme le dit 
St. Bebiurd : 

Het en i$ noyt ghehoort diU iemanât woràt 
verstooten die tôt MARIA vlucht. 

Puis un autre cnrtqucbe portant : 

MARIA i» oorsaecke van onse blijdtsehap. 

Le vicomte diaprés, à cheval, conduisant tout le 
cortège, à la tète d'un escadron de cavaliers, armés 
de pied en cap. 

Le char des arts libéraux d'Ypres qui ont contribué 
à organiser le triomphe; au centre trône PALLAS, 
la grande déesse des beaux-arts; autour d'elle sont: 
ARS PICTORIA, la pewtbre; ARS STATUARIA, la 
sculpture; ARS ARGHITECTONICA, l'architecture; 
MUSIGA, la musique. Chacune de ces déesses a ses com- 
pagnes spéciales, qui portent des emblèmes et des in- 
signes particuliers. 

Le char est conduit par la soence, assise entre la 

MÉMOIRE et le GÉNIE. 

Les chevaux attelés à ce char sont montés par 
MERCURE, NEPTUNE, VULCAIN et BACCHUS; an 
de ces écuyers tient en main une banderolle portant: 

Door het toedoen van de Vrye-kotisten worden 
opgherecht aile dete Wercken van Triomphe. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Représenlation des effroyables assauts, livrés par 
ses eonemis à la ville (I'Vpres, qui recouil à la très 
sainte Vierge MARIE. — Tilre: 

Ipre vreeselijck bestomU sijnde, neempt 
haeren toevlucht tôt MARIA. 

Un géant, encore habillé à la turque, au milieu 
d'une bande de Musulmans et de Moscovites. Une com- 
pagnie de piquenaires suit et livre de temps en temps 
des assauts au char suivant. 

Vient le char attaqué. A sa partie inférieure, il 
représente un château fort; au sommet on voit sur 
un trône élevé Notre Dame, en compagnie — mais 
sur des gradins successifs — de la foi, de I'espé- 
RAitcB et de la chirité, de la ville d'YpRBS et de sa 
cfaàtellenie. figurée par les déesses GËRËS, POMOMË et 
FLORE. — Enfin des membres du clergé séculier, des 
religieux et des personnes pieuses, tous invoquent ta 
mère de Dieu. 

Prière de là ville d'YPRES : 

S" MARIA. Suecurre miserii. 

H. MARIA. Staet de ellendighe by. 

Prière de la CHATELLEME: 

Juva pmillanimes. 

Helpt de kleynmoedighe. 

Refbve flebiles. 
Versterckt de bedruckte. 

Ora pro populo. 
Bidt voor aile het volck. 
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Prière du GLEHGË : 

Interverti pro Clero. 
^elt u voor de Gheestelijckheydt. 

Prières des feioies pieuses : 

Intercède pro devotû feminineo sexu. 
SpreecJU voor het dévote Vrouw gheslackte. 

Prière poor le reste du PEtPLE : 

Sentiant omnes tuum juvamen. 

Quicumque célébrant tuam sanctam commemoratùmem. 

Dot ider een ghevoele wve hulpe. 

De velcke vieren uwe ghedachtemsse. 

Ce char était conduit par la Piété. 

TROISIÈME PARTIE. 

L'assistance donnée à la ville d'YPRES par MARIE, qiii 
lui servit de rempart contre les assiégeants. 

Une bande de sauvages et de maures, ou nègres, 
précédés d'un cartouche portant: 

Si consistant adversum me castra. 
Son timebit cor meum. 

Un char simulant un donjon; autour sont assises 
toutes les vertus, au sommet brille encore la très saiote 
Vierge MARIE, dans un THUYN. 

Inscription : 

Turris fortitudinis a faeie inimiâ. 
Toren van sterckte tegken den vyandt. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Encore des trompettes et des timbaliers. 
Un cartouche sur lequel on lit : 

Buccinale in neomenia tuba. 

In insigni die solemnitatis. 

Sieeckt de Trompetten, 

Op àesen blijden Feestdagk. 

Puis un escadron de cavaliers et une compagnie 
de piquenaires, joutant gentiment en l'honneur de 
la ville d'YPRES triomphante. 

Enfm un grand char de triomphe, sur lequel trône 
encore la ville d'YPRES; à ses côtés la chàlellenie et 
les villes placées sous la juridiction d'Vpres: Cassel, 
Bailleul, Roulers, Warnélon, etc. — Sous leurs pieds 
se tordent BELLONE, la déesse de la guerre, la FURIE 
et la DISCORDE. 

Ce char est conduit par la victoire, assise entre la 
PAIX et de l'ALLÉGRESSE. * 

Toute cette procession de triomphe était composée 
de jeunes gens d'Vpres, mais particulièrement d'élèves 
du Collège et autres écoles des Jésuites. 



Le cortège du clergé était, nous l'avons dit, une 
véritable « procession de dévotion »; pas de dieux de 
l'olympe, pas d'allégories païennes, mais des statues 
de saints ou de saintes et des reliques:, on y voyait 
toutes les corporations et métiers, étendards et dra- 
peaux déployés, leurs frères tenant des torches et 

TOHS 5 14 
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des ciei'ges, avec écussoDS — les quatre ordres men- 
diants — de nombreux groupes de jeunes vierges — 
Noire Dame portée par les Pères RécoUels, entourée 
de sou cortège accoutumé — le clergé des paroisses — 
les grands vicaires et les chanoines de la Cathédrale, — 
les magistrats de la ville, suivis d'une foule immense ! 
en un mot ce cortège religieux fut organisé avec les 
mêmes éléments et dans les mêmes conditions, maïs 
avec plu-s d'éclat et de pompe, que la procession 
annuelle de ta tuindag. 

Nous ignorons si le St. Sacrement y fut porté. 

Cet immense amme^an^-procession parcourut les 
principales rues de la ville jonchées de verdure et 
décorées de tapisseries, de tentures, de cuirs dorés, 
• de tableaux et de beaucoup d'autres « jolies- choses. » 
Partout, avec la fumée de l'encens et des feux de 
mousquettci'ie, montaient au ciel ies prières des fidèles 
et des chants d'allégresse. Timbaliers, trompettes, fifres 
et chantres d'église célébraient la gloire de Marie et 
la délivrance dVpres en 1383! Enlin le nouveau ca- 
rillon, avec accompagnement de la cloche dite de 
triomphe, mêlait, du haut du beffroi, ses joyeux accords 
à ce concert de reconnaissance. 

Arrivé sur la place, le cortège s'arrête; tous les 
regards se tournent vers la tour, élevée près du grand 
escalier des Halles. Les hautes portes du donjon 
factice s'ouvrent largement; tableau! sur un trône, 
entouré de nuages et soutenu par des anges, est assise 
une charmante jeune vierge — bien vivante, disent 
nos chroniqueurs — ; elle représente Notre Dame de 
Tuine; on admire, on prie; puis, stupéfaction générale, 
cette vierge, toujours assise sur son trône, s'élève 
lentement vers les cieux et disparait enfin dans les 
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Dues figurées au sommet du donjon; la vierge Marie 
est portée au ciel par les anges! Les portes se fer- 
ment : Virgo Maria assumpta est in cœlo ab angelis, 
répète la foule avec le clergé. 

Après la procession, l'image de Notre Dame de Tuine 
resta toute la journée sur l'autel provisoire, élevé dans 
la nef de la cathédrale ; le soir (i), elle fut portée, en 
procession, à l'église des Récoilets et y resta durant 
toute la journée du 2 août, fête de Portiunculu; après 
le salut, les Frères Mineurs rapportèrent, encore en 
procession. Notre Dame à l'église de S' Martin, qu'elle 
ne quitta plus avant la fin de l'octave. 

Le clergé de la cathédrale fît grandement tes choses. 
L'autel provisoire établi au milieu de l'église, était 
magnitiquement décoré. Le vénérable fut exposé, tous 
les jours, depuis le malin jusqu'au soir, ainsi que 
des bustes de saint Martin et de S^ Walburge; il 
y eut adoration perpétuelle, par les chanoines et les 
chapelains, et les premiers célébrèrent tour à tour, 
chaque matîu, des messes à l'autel provisoire de la 
vierge. Deux messes solennelles, à grand orchestre, 
furent aussi chantées, chaque jour, l'une à ce même 
autel, l'autre dans le chœur. 

Ces services religieux et deux sermons quotidiens 
prononcés, le premier, à huit heures du matin par 
un chanoine, le second, à trois heures après midi, 
par les meilleurs prédicateurs des ordres mendiants, 
spécialement par des pères Jésuites et des pères Carmes, 
attirèrent dans la cathédrale, une foule immense de 
boui^eois et d'étrangers. 

(1) D'apri* la conTention, N. D, ne devait quitter la calhédrate que 
le lundi matin ; le magistral Itt e&as doute cette concessioD à la demande 
des pèrea qui «'étaient tournis. 
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Le deuxième dimanche de la tuiodag, se fit uoe 
seconde procession générale, mais exclusivement de 
dévotion; etie parcourut l'itinéraire suivi ordinairement 
par la procession dite des Récollels et la remplaça. 
A la rentrée de cette procession, le chanoine gradué 
et pénitencier, Jean Viny (i) monta en chaire et prononça 
UD beau discours en latin — plus admiré et même 
mieux compris sans doute alors, qu'il ue le serait 
aujourd'hui (3) — ; on chanta le salut et un te Deatn 
solennel, puis tes pères Récollets reportèreut, toujours 
en procession, l'image de Notre Dame à l'église de 
leur couvent et . la replacèrent avec les cérémonies 
d'usage dans le tabernacle de sa chapelle. 

Ainsi se termiaëreni les cérémonies religieuses du 
jubilé de 4683. 

Des fêtes civiles, représentations dramatiques, jeux, 
tirs, etc. eurent lieu sans doute aussi durant la se- 
maine de ce jubilé; mais nos chroniqueurs dont l'at- 
tention fut absorbée par les détails qu'ils nous donnent 
sur la grande procession jubilaire, ont oublié de 
décrire, même de mentionner, ces fêtes civiles: nous 
devons donc nous borner à constater, avec eux, que 
jamais on ne vit à Ypres plus d'étrangers que durant les 
fêtes religieuses et civiles du grand jubilé de 1683. 

(1) Nommé ehanoins (l" prébende <Is Terroiuae, tbéologM,) le 15 
OClobra 1661, Vin; fut grand pénitencier da 11 iTril 16SS & I6S4 
et archidiacre da SI janvitir 1694 jusqu'au 16 nafembre 1706, dat« 
de u, mort, «prâs avoir été inerabra da chapitre de S' Martin dQniQt 
46 «Dnées {Série* cité.) 

(3) Nous poiaédonB un, petit manuscrit daos Irqnel loat traaicrita 
quelques-uns dei diuoura laliasquî, au XVII' siècle, étaient pronoacéa, 
tous les ans, daus la Cathédraie pendant la tuindag. Ces diacoan 
caractérisent ce genre d'éloquence sacrés ou plutôt mixte, car l'orateur 
parlait souvent t la fuis des saints du Paradis et dea diaui de l'olympe, 
du siège d'Ypres en 1383, des guerres et autres éTânemeat du jour etc. 



.y Google 



213 

A cette occasion, on l'a vu, un poète fit un nouveau 
tuitidagUed (i) et Jean-Baptiste Moerman publia deux 
ouvrages dont voici les titres: 

i" a Jubilus Franciscanus B. Mariœ Tkuiiensi, jam 
tribiu sœculis mansionem suam gratissimam eligenti 
in aede Franciscana Yprensi. — Ypiis, ex officina Joannis 
Baptistœ Moerman, in platea Meaainensi. 1683 (s). — 
On ne connaît que le titre de cet ouvrage; c'est re- 
grettable, peut-être y aurait-on trouvé des détails in- 
connus sur notre jubilé, peut-être aussi, en cherchant 
à prouver que « Notre Dame de Tuine avait choisi 
depuis trois siècles sa résidence dans leur couvent, » 
les franciscains français voulurent-ils protester contre 
Ja translation de la sainte image à la cathédrale durant 
le jubilé de 1683. 

^ « De extraordinaire weldaden ende gheestelycke 
voordeelen van degene die onder-lu>uden den derden 
regel van het derde ordre der penitenlie in-ghestett door 
den serapUnaeh&i patriarch S. François, ende beves- 
ticht door den Patu Nicolaus den IV. — Tôt Ypre, uyt 
de druckerye van Joannes Baptista Moerman, boeek-ver- 
cooper op de groote merckt in den gulden bybel {a). » 

Trois ans plus tard, Pierre Aernout publia une se- 
conde édition de la notice de van Schrieck sur l'origine 
de la tuindag (4]. 

Hais on possède un souvenir — peu connu, quoique 



(l) Vojei aonei» I, N> II. 

(S) Alfs. DiEaiKiCE, Sitai de llbliographie fprotie, N" 356. 

(3) Alps. Dmobkick, Siiai de bibliographie yproiie, N* 357. La 
blbliothique d'Ypre* en posièila an exemplaire ; il fut éTidemmeat écrit, 
•fln de atimnler le lile dea âdélei i l'époqae do jubilé, 

(4) lUme Bttai, N- 323. 
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très retenlissant — dti mémorable jubilé de 1683; il 
existe encore aujourd'hui, dans le beffroi d'Ypres, une 
cloche (le notre carillon qui parait avoir été fondue 
en commémorai ion et peut-être, pendant ta semaine 
de cet anniversaire; elle porte son acte de naissance. 
Sous une bande ornée, entre deux cordons, on y lit: 

Desbn bejaert is vercoeteh in de haeht vah ovst 

1683 wbsehde het drib honderste laer vah 

onse ivbileje {<)■ 

De ce beau jubilé c'est tout ce qui nous reste. 



La ville d'Ypres célébra donc solennellement le 
premier et le troisième centenaire de sa délivrance 
en 1383. Avait-on organisé aussi des fêtes jubilaires 
à l'occasion des cinquantenaires de ce glorieux événe- 
ment? on ne trouve, à notre connaissance, ni dans 
nos documents du temps, ni dans les chroniques de 
nos annalistes locaux, aucune mention de solennités 
extraordinaires qui auraient eu lieu à Ypres, au mois 
d'août des années 1433, 1S33 ou 1633. Mais, en 1733, 
on fêta pour la première fois, croyons-nous, un cin- 
quantenaire — le septième cinquantenaire — de notre 
tuindag. 

Le 23 mai de cette année, io' François Megrode 
de Liedermans, seigneur de Bekepoorte, la Tour, Luxem- 
bourg et autres lieux, avoué d'Ypres depuis le 9 mars 
1728, convoqua, en séance extraordinaire, « le petit 
conseil » de la ville; il exposa d'abord à l'assemblée 



(1) Vojez Ypriaha, t. I, p. 77. 
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que: « cette année, les prochaines fêtes de la tuindag 
coïncideraient avec un anniversaire semi-séculaire de 
la délivrance d'Ypres, en 1383, grâces à l'inlercessiOD 
de la vierge Marie, patronne de la ville; » puis il 
demanda s'il ne serait pas convenable, à cause de ce 
jubilé, de célébrer, avec plus de solennité qu'à l'ordi- 
naire, les festivités de la prochaine fête commémorative. 

Après une courte délibération, le conseil résolut 
a fTirni al i veinent cette question et décida de faire mettre 
en bon état, le géant, la haleine, les chameaux, la 
porte triomphale et les deux chars de triomphe qui, 
depuis 1683, étaient conservés avec soin, dans les 
magasins de la ville. 

Cette décision impliquait celle d'organiser un cortège, 
rappelant l'ommegang tant admiré cinquante ans au- 
paravant. Afin de donner plus d'éclat aux prochaines 
fêtes jubilaires, il fut aussi résolu d'illuminer, pen- 
dant la tuindag de 1733, la maison de ville et le 
beffroi; enfin l'assemblée vota un crédit de trois cents 
Horins, destiné a être réparti, à titre de subside, entre 
les trois gildes. « princières ». de sainte Barbe, de 
saint Sébastien et de saint Michel, afin de permettre 
à ces confréries de briller avec plus de pompe dans 
ïummegang projeté (i). 



(1) H Actum dBzi S3 mey 1733 mat RR. eiule HH. 

Aati de vergadtrjogba ToorgbebouJen tyoie dat het dan luecom- 
mendaii Ihuyodagh eena vyflighjafrighe jubjlée is, dat luen viert de 
ineinoriu van de verlossyDghe van dese etadt van beC belegb vau de 
engbelsclie, door de vocrspracck van de H. Maghet Maria van Ttiujrjip, 
patronesse deser siede ; enila in deliLeratie gbelevt of men nîet en 
BouJe gheraedigh vjBden van de aelve jubilee aolemneljcker te viereo 
ala men den ihuyadagh ghewooae Ib van doen, wierl gheresoWeert litn 
JM, eade len dien eynde In st^eta te laeten Blellen den reus, de vral- 
liscb; de kemeU, de poorte triomphaele ende de twee triomphe vaeghenï, 



.y Google 



216 

On remarquera qu'il n'est pas fait mention de l'eofer 
dans la résolution du 33 mai. Cette omission était, 
croyons-nous, volontaire, même préméditée. Satan et 
SCS complices avaient été représentés cinquante aas 
auparavant par de braves bourgeois, ridiculement 
grimés, que tout le. monde connaissait et appelait 
par leurs noms; ces démons, bons diables après tout, 
loin de terriQer les méchants, avaient eu, en 1683, 
un succès immense.... d'hilarité. Ce spectacle infernal 
avait donc complètement manqué son effet et les rires 
qu'il provoqua avaient même été considérés, par des 
gens pieux, comme des causes d'un grand scandale; 
aussi c'est, croyons-nous, à la demande du clergé, 
que l'on décida de ne pas donner en 1733 une nouvelle 
représentation de ces scènes infernales. 

Mais l'enfer était resté populaire à Ypres. Le diable, 
ce mauvais génie, qui fomente si volontiers la dis- 
corde, n'est-il pas toujours aux aguels, pour créer dés 
embarras à l'autorité? Satan tenta donc, puis ameuta tes 
bourgeois; les bons habitants d'Vpres voulurent absolu- 
ment revoir, en 1733, les burlesques et joyeux démons 
qui avaient tant amusé leurs pères en 1683; partout 
on demanda: l'enfer! l'enfer! à grands cris. 

Celte agitation diabolique causa de grands ennuis 
à nos échevins et, nous le verrons, elle se reproduisit 
plus vivement encore, cinquante ans plus tard. Finale- 
ment il fallut céder à la pression de l'opinion publique. 

miJtsgaeclen des aTons van dea leiren dagh t'illuininatea het aUdthnjf 
enda de balle torre, «nie voQiia toe te leggbeo aeu da dria prince- 
Ifcke gbildea van S' Barbel, S< Sebattîtien anda S> Uicbiel eeue somme 
van drîc boadart guldens aeQB te repartiBeraa ooder hua Tolghens dat 
meo mat hun aal conveaieren. » 
(Arch. Yp. Reg- RR- «"de HH. 1733, f* 7, v".) 
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Le conseil se réunit de nouveau, le 10 juillet; on y 
discuta longuement; les débats furent animés, même 
passionnés; enfin un membre, ayant fait remarquer que 
l'enfer était encore en assez bon état, et que l'on 
pourrait donner à peu de frais satisfaction aux vœux 
de la bourgeoisie, il fut décidé r^ue Satan, ses pompes 
et tous les diables ligureraient aussi dans le prochain 
ommegang, bien entendu après avoir été mis dans 
un état convenable (i).. 

La procession jubilaire de i733 n'a pas été décrite par 
nos annalistes, avec cet enthousiasme qui caractérise 
leursdescriptionsdujubîléde'1683: ta queslion de l'enfer 
avait peut-être quelque peu attiédi leur zèle pieux (?); nos 
chroniqueurs se bornent donc à constater que le sep- 
tième cinquantenaire en l'honneur de Notre Dame dé 
Tuine fut célébré « très bien » (xeer treffelyck); on vit, 
alura, ajoutent-ils simplement, dans un beau cortège, le 
géant Goliath, l'enfer, deux chameaux, une baleine et 
plusieurs chars, les diverses gildes en brillant équi- 
page, des persans, des nègres et les pensionnaires do 
l'é<!ole des orphelins. 

On avait encore dressé plusieurs arcs de triomphe. 
Le soir, la halle, le beffroi et beaucoup de maisons 
pai-licutières furent brillamment illuminés; la résolution 
du 93 mai reçut ainsi pleine et complète exécution (3). 

(I) < Acium d«a 10 july 1733, met RR. ende HH. . 

Voorgheboudaa lyade of (te vergaederjaghe niet eo souJe gh«ra«digh 

vyuden tbd op dan U«coinmeaden tba^adagh ooc te lasten ommegaan 
bet aHMelsel van Je halle, gbeconsJdereert lie( setie stack taemelyck 
in «taele ia, ende dal het publjck du ommeganck Tan dil stuck Bchynt 
ta versouckaD, «iert ghsreeolveert het roorie;de stuck oock te Uetea 
omiurgavi), euile van ^se\va len dien cjnde la «taets le doen stelleoe. » 

(Arch. Yii. Rïg. van RR. *nde HH. 1733, f- 12, v.) 

It} Cbron. Ms. d'Y|>rG9. anno 1733. 
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Cet ommegmg rappelait donc celui de 1683, mais 
il fut beaucoup moins brillant et moins pompeax; 
on y cherchait vainement Mercure, Vuicain et Bacchus 
achevai, Cérès, Poraone et Flore; ces dieux et déesses 
n'avaient pas daigné quitter l'olympe; les Pères de 
la Compagnie de Jésus ne donnèrent pas leur concours 
à la ville, sans doute à cause de la solution qu'avait 
reçue la grave question de l'enfer. 

Cet ommegang eut lieu le S. août, 1' dimanche de 
ce mois. 

En 1733, nos magistrats ne décidèrent pas, comme 
en 16S3, que l'image de Notre Dame serait exposée 
à la cathédrale, durant l'octave de la tuindag (t) ; toutes 
les solennités religieuses du jubilé furent ainsi célébrées 
dans l'église des Récollets, à la grande satisfaciion de 
ces pères; aussi, en donnant à « leur juhilé » un éclal 
extraordinaire, ces religieux cherchèrent-ils à écliiiscr 

— même à faire oublier — les splendeurs des belles 
cérémonies qui avaient eu lieu cinquante ans auparavant 
dans la cathédrale de S' Martin. 

On exposa, avec le cérémonial d'usage, l'image de 
N. D. deTuine, sur le grand autel, admirablement orné, 
de l'église du couvent; celte église toule entière était 
richement décorée de cuirs dures, de tapis, de verdures 
et de fleurs. Tous les jours de- l'octave, des prélats 

— les abbés de Warneton et de Vormezeele, ou des 
chanoines gradués de S' Martin — y chantèrent des 
messes solennelles et les vêpres et, tous les soirs, après 
la bénédiction du Saint Sacrement, ils donnèrent à la 
communauté dans la réfectoire, une belle et joyeuse 
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récréation. Tous les jours aussi, à i heures, des pères 
Jésuires, Carmes déchaussés. Capucins et autres moines 
etc. prêchèrent du fort beaux sermons; enfin te dernier 
jour de l'octave, Monseigneur GuiHîtume Delvaux; évêque 
d'Vpres, portti lui-oiême. par la ville, le vénérable dans 
la procession qui termina les fêtes jubilaires. Après avoir 
replacé l'image de la patronne d'Ypres dans le taber- 
nacle séculaire de sa chapelle, le prélat se rendît, à 
son tour, au réfectoire du couvent et y partagea avec 
les religieux un beau régal donné à ses frais. 

Le premier et le dernier jour de l'octave, les environs 
du couvent furent « décorés d'illuminatioDS et de nom- 
breuxsignes dejoîe.plus admirables encore que ceux bril- 
lant dans d'autres quartiers de la ville ». Ces décorations 
coûtèrent très cher; les administrateurs de la chapelle 
avaient, parait-il, promis d'en couvrir tous les frais; ils 
oublièrent, d'après le registre des Frères Mineurs, de 
tenir complètement leurs promesses et ne remirent au 
couvent qu'une somme de cinq livres de gros. Voulu- 
rent-ils laisseï; aux bons pères — qui avaient reçu 
d'abondantes aumônes — la satisfaction de payer, au 
moins en partie, les honneurs rendus par eux à Notre 
Dame de Thuiïie(i)? 

Après tes fêtes, géant, enier, baleine, chars et cba* 
nieaux furent de nouveau remisés dans les magasins 
de la ville ; nous les en verrons sortir cinquante ans 
plus tard, non sans peines, après U solution d'un 
nouveau conflit à propos de l'enfer, et dont il importe 



[D Jtfff. Ff. M., p. 87 et compte de la diapelle, annsie O, 1733 à 
1747 On 7 lu: 1733. «AeD de RR. PP. Recollelten over eeo toetagh 
aea hua ghedaen 1er occaiia ran de eitraorJiaaîre parerlnghe ten eelve 
ja«re de boodertjarighe Jubilé... &-0-0. » 
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de raconter ta singulière histoire avant de décrire le 
célèbre jubilé de 1783. 



Ce CK)nfllt fut en eifet l'événeoient le phis notable 
du quab'ième centenaire de notre tulndag, célébré 
au mois d'août de l'an de grâce 1783; il a ses côtés 
plaisants, mais il révèle aussi les tendances, déjà 
hostiles au clergé, et l'esprit frondeur de nos pères 
à cette époque, leur attachement, peu explicable, 
à des usages surannés et les agissements de Joseph 
II, de ce grand réformateur, qui, tout en trancbym 
d'autorité, avant la révolution de 1789, les problèmes 
politiques, sociaux et religieux les plus graves, obli- 
geait son gouvernement des Pays-Bas, à s'occuper 
sérieusement de questions mesquines et de détails 
réellement puérils. 

Nous publions, à la suite de cette notice (i), les 
principaux documents formant le dossier de celte affaire 
qui, ridicule au fond, faillit être cause d'une émeute 
locale; mais nos lecteurs nous sauront gré peut-être 
de mettre ici sous leurs yeux une analyse un \kii 
détaillée de ces documents et de divei'ses résolutions 
prises à ce sujet par nos magistrats. 

Le 20 juin 1783, messire Jean Baptiste Wullems de 
fiistervelt, ff. d'avoué (a), réunit le petit conseil de 
la ville (s). Sur sa proposition, l'assemblée décida de 



(1) ADn«XB H. 

(2) Uessire Jan Bap>* Wutlems, Bsi^ear de BiitrrTelt, S* écbeiîD (13 
juin 17TS) (laTint premier échevîu {eoorsektpcn) k la mort de Joseph 
Ignace de LoDgin, pais il remplit le* foDCtîooi d'aroas aprè» le décéi 
de Jacquw Charlei CartoD, Migneur de Tourolleg, mort le 29 jaatier ïlSt. 

(3) -4rcA. Tp., Seg. van R&. ende SE. (SO Xoio ITKS}. 
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célébrer, cette année, le trois da mois d'août, le quatre 
centième anniversaire de la délivrance d'Vpres en 1383. 
Après avoir consulté les précédents, on délibéra sur 
les mesures à prendre à cette un. 

Tout Le monde fut d'avis que les cérémonies de 
dévotion et religieuses du jubilé devaient être aussi 
solennelles que possible. Des membres du conseil re- 
çurent mission de transmettre respectueusement à Mgr 
de Wavrans, alors évêque d'Ypres, un vœu formulé 
en ce sens, puis de conférer avec le prélat et le 
chapitre, au sujet de ces cérémonies. Ces délégués 
devaient aussi poser au prélat la question de savoir, s'il 
ne serait pas convenable de tranférer, comme en 1683, 
durant l'octave de la tuindag, l'image de Notre Dame 
dans la cathédrale, afin de pouvoir donner ainsi plus 
de solemnilé aux fêtes religieuses du jubilé. 

Ces décisions avaient été prises par le conseil de 
la ville à l'unanimité et sans discussion; mais des 
dissentiments surgirent quand il fallut arrêter le 
programme des fêtes et réjouissances publiques à 
donner aux frais de la commune. On invoqua encore 
les précédents; on rappela que de brillantes proces- 
sions de triomphe avaient été organisées, lors des 
jubilés précédents; maison objecta, d'auti-e part, que 
la question de l'enfer avait fait surgir de graves dif- 
ficultés, cinquante ans auparavant-; ces difficultés 
pourraient se représenter; ne serait-il pas prudent 
d'en prévenir le retour, en n'organisant aucun om- 
megang en 1783? 

Cette dernière opinion prévalut et l'on décida qu'on 
se contenterait d'une belle procession de dévotion. 
Touiefois « pour donner quelque sujet d'allégresse au 
public, » on résolut d'illuminer, le soir de la tuindag. 
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la .grande place, t'hôlel de ville, lu halle et le beffroi; 
tes frais de cette illumination seront, porte la réso- 
lution, prélevés sur la caisse des « deniers à Dieu » 
perçus — et récemment augmentés — lors des loca- 
tions publiques, faites parla ville; décision peu cor- 
recte, soit dit en passant, puisque ces « deniers à 
■ Dieu » étaient destinés à dès œuvres pies et non à 
couvrir les frais d'illuminations ou d'autres réjouis- 
sances publiques (i). 

Ce prc^ramme, fort insigaiûant du reste, ne satisfit 
nullement la bourgeoisie; le « peuple » tenait à re- 
voir Fommegang traditionnel. C^ cortège avait eu le 
plus grand succès en 1683 et 17331 Pourquoi donc 
ne pas le renouveler en 1783? Cela ne devait d'ail- 
leurs pas occasionner de grandes dépenses, puisque 
les diverses « pièces a qui avaient figuré dans Fomme- 
gang, cinquante ans auparavant, étaient conservées 
dans les magasins de la ville. 

Le mécontentement populaire se manifesta bientôt 
par des murmures et grandit rapidement, quand on se 
demanda si le magistrat n'avait pas cédé à des influences 
occultes. 

Cette dernière .insinuation et l'agitation des esprits 
ne tardèrent pas à préoccuper nos échevtns. Le petit 
conseil est réuni de nouveau, le l' juillet; après avoir 
fait connaître le mécontentement du public qui ne se 
manifestait plus seulement par des murmures, m^is 
aussi par des pasquinades, l'avoué donne lecture d'une 
requête « demandant qu'une procession de triomphe 
soit organisée ou que tout au moins on lasse sortir 



11) RévilutioTii du SO juiiij Iteg. tan BB. enàe BB. 
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quetqiies-uiipR des pièces qui ont servi aux précédents 
jubilés el sont conservées dans les magasins de la ville. » 

Ces prétentions, on le voit, étaient encore modestes 
et d'ailleurs, divers corps de métiers offraient d'inter- 
venir dans les frais des fêtes, afin de ne pas imposer 
de trop lourdes charges à fa communauté. Après dis- 
cussion, le petit conseil décida de soumettre aux 
délibérations du groot gemeente la demande des bour- 
geois et les offres de quelques métiers (i). 

La séance du grand conseil (3 juillet) fut animée, 
même orageuse: la « chambre, » c'est-à-dire le pre- 
mier collège (i), maintient d'abord sa résolution du SO 
juin; trois autres collèges: la draperie, la saeyterie 
et la gemeene neeringhe l'appuyent, mais les deux autres 
collèges, les XXVU et les notables, la combattent 
éaergiquement. Ces deux collèges représentaient spécia- 
lement « les grands el les bons bourgeois » : brasseurs, 
marchands de vin, hôteliers, taverniers et débitants 
de toute espèce qui prolitaient surtout du séjour des 
étrangers attirés par de belles fêtes. . 

Il est facile de deviner les arguments que l'on fit 
valoir de part et d'autre, mais à défaut d'un compte 
rendu analytique (n) de ces débats, il serait difficile 
de les résumer exactement. Il suffit du reste de con- 
stater ici que l'opposition fut énergique et réussit à 
faire prévaloir bon opinion. 

L'avoué et les échevins se défendirent du reste mol- 



(1) Seç. RR. end; EB., l juillet 1783. 

(8) Com,->osQ du l'avoué, tr«tie éctaeTioi (>t treii« coDMÎIlers {rat 'en 

(3) Nos regitlTM ile délibérations ue doaaent que la teite des réio- 
lion» prit». 



.y Google 



tement. Ne devaicDt-ils pas tenir compte des vœui de 
la bonne bourgeoisie? Puis ue les. soupçonnerait-on pas 
de subir des influences occultes? 

L'assemblée décida donc que des cérémonies reli- 
gieuses et des illuminations étant des signes d'allé- 
gresse insuffisants pour fêter le quatrième ccnlenairc 
de la délivrance d'Ypres, « une procession de triomphe » 
'serait oi^anisée, le mieux possible, dans les mêmes 
conditions que celle de 1733, et qu'elle sortirait deux 
fois, comme l'avaient proposé les notables, mais dod 
trois fois, comme te demandaient les XXVII. L'avoué 
et les écbevins furent chargés de prendi'e les mesures 
nécessaires pour assurer l'exécution de cette grave 
résolution {*). 

Ces magistrats avaient en effet subi peut-être jusqu'alors 
certaines influences occultes — qui, nous le verrons, 
devinrent manifestes bientôt, — mais, il faut leurrendre 
cette justice, après la résolution prise par le grand 
<Mnseil, ils cloutèrent loyalement cette décision et 
la défendirent envers et contre tous, avec l'énergie 
qu'ils auraient pu déployer s'il s'était agi d'épai^ner 
à leur ville un immense désastre! 

Dès le 4 juillet, ils chargent une commission d'or- 
ganiser les fêtes du jubilé conformément à la résolution 
du grand conseil. Cette commission se composa de 
quatre membres, deux écbevins, MU. Andries-Meynne (i) 
et Ignace Van Eeck (3), et deux conseillers, MM. De 
Gbetcke et Van Hovc. 



(1) Arch. Yp,,»f*n/. grtjùl gemeenU — «éance du 3 juillet I/Bl. 
(2] Échïïin <le 1176 â nSÔ. 

(3) Nomma éch«iin le 9 septembre 1760 en rttnplaceitient ils Franraii 
De Vitch Jêcéilé le 93 juin île cette année. 
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Puis, dès le S, nos magistrats lancent une procla- 
malion, annonçant aux habitants, conformément à la 
décision prise, que le jour de la prochaine tuiodag, 
pour fêter le centenaire de la levée du siège d'Ypres 
et pour récréer le public, sortiraient dans l'après- 
midi, plusieurs chars de triomphe et « agréables allé- 
gories » et que le soir, l'hôtel de ville et la fontaine (i) 
seraient brillamment illuminés; en conséquence ils 
invitaient les bourgeois et- habitants, de tout état et. 
condition, aussi bien ecclésiastiques que laïques, pro- 
priétaires et locataires, à illuminer aussi le même soir 
leurs habitations , dès qua sonneraient la cloche de 
triomphe et la grosse cloche du Beffroi (i). 

Cette proclamation fut accueillie avec joie; satisfaction 
était donnée à l'opinion publique; la procession de 
triomphe aurait lieu. La proclamation à vrai dire n'en 
donnait pas le détail; peut-être dans la pensée des 
écbevins, en pourrait-on encore supprimer quelques 
anciennes pièces « compromettantes; » mais « la com- 
mission des fêtes » était chargée d'élaborer un pro- 
gramme complet; on attendait donc son projet avec 
confiance et cette confiance ne fut pas trompée. 

Les commissions étaient actives.... il y a un siècle; 
le programme des fêtes fut donc promptement conçu, 
disctité, examiné et prêt à être soumis à l'approbation 
de l'avoué et des échevins; il était conforme aux in- 
tentions du grooten gemeenen Raed, c'est-à-dire aux 
précédents de 1733, et se composait de 7 articles. 
Comme nous aurons à nous référer plus d'une fois 



(1) Dittribution dei eaum alimtntaira et fontaine» tCTprea {Aw 
Weil-FU IX, p. SO «t saiT.]. 
(S) Aj]i]ei« M, H" 1. 

Tok» 5 15 
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à ce programme et qu'il est îutéressaut du reste, il 
est nécessaire d'en faire connaître ici les diverses dis- 
positions. 

Voici en résumé ce projet de programme: omme- 
gang et illumination. 

.Ohiiegang. 1" Le géant — escorte: la gilde de S* 
Barbe en armes avec ses insignes et musique — pas 
de feux de mousquetlerie. 

t Une baleine, montée par Neptune, entourée de 
dix sauvages et traînée par des marins — escorte; 
la gilde de S' Sebastien, en armes, avec ses insignes. 

3° Deux chameaux, en compagnie de quelques nègres. 

4" Représentation de l'enfer ou lenare de la foble; 
au-dessus PIuIod avec sa racaille (gespuis). Cette pièce 
sera traînée par des gens masqués; d'autres gens, 
masqués aussi, l'accompagneront, les uns et les autres 
seront tout de noir babilles. Le tenare lancera de temps 
en temps des flammes « qui feront un agréable effet » 

— le programme prescrit le mode de fabrication de 
ces flammes infernales; — escorte: la gilde de S' Michel, 
en armes, avec ses insignes et musique. 

5' Un char de triomphe : les sciences et les arts, 
avec leurs attributs. 

6° Un autre char représentant les quatre parties du 
monde, sous la protection de la Vierge Marie. 

7° Le grand char de triomphe de Notre Dame, 
patronne de la ville, représentée par une jeune viei^e, 
entourée d'autres viei^es ayant chacune leurs com- 
pagnes ou suivantes et leurs attributs particuliers. 

— L'escorte de ce char qui terminera le corté^ se 
composera d'une cavalcade d'étudiants uniformément 
babilles. 

Illumination. Toutes les fenêtres de la halle seront 
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entourées d'uo cadre de lampîoas, le beffroi sera 
illuminé; devant sa face du côté de la place, on sus- 
pendra une grande pyramide garnie de petites lanternes 
en papier. Enfin on illuminera, au moyen de lampions, 
la grande arcade placée à l'est de la place, devant 
la fontaine;, sous cette arcade sera établi un reposoir, 
pour la procession de dévotion qui aura lieu le ma- 
tin de la tuindag. (Annexe M, N" 2.) 

La commission eut à examiner un projet d'un tout 
autre genre; ou lui proposa de donner une belle fête 
populaire au zaethof, alors nommé aussi le princenhof. 
Ce projet, disaient ses auteurs, pouvait se réaliser 
parfaitement, et même à peu de frais: le piineenhof 
a admirablement situé », dans le quartier le plus popu- 
leux de la ville, venait d'être débarrassé de tous ses 
arbres, on n'y cultivait plus de légumes; il suffirait 
d'en niveler le terrain, d'y suspendre tous les ré- 
verbères de la ville — qui n'étaient alors mis en 
service que pendant les longues nuits d'hiver — on 
aurait ainsi un splendide éclairage a giorno. 

On établirait ensuite au zaelhof quelques tentes où 
l'on débiterait du café, de la bière blanche, d'orge 
et d'autres boissons; on y élèverait aussi deux am' 
philhéâtres; sur l'un, on donnerait d'abord un concert 
vocal, puis, sur l'autre, un concert instrumental, par 
une musique militaire. Ces fanfares provoqueraient i 
la danse; un bal populaire s'organiserait spontanément 
il serait plein d'entrain, grâces au voisinage du quartier 
de S' Pierre et du quartier de cavalerie, grâces aussi 
à la bière blanche, d'orge et autres boissons. Si l'on 
craignait quelques aventures, par trop galantes, dans 
le voisinage, ou des désordres pendant la fête, il 
suffirait d'éclairer un peu Tes abords du princenhof 
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et d'y faire patrouiller quelques troupes en armes. 
— Bref ce serait charmant et d'une exécution facile, 
à peu de frais (i). 

Nos chroniqueurs du temps ne nous ont pas laissé 
la description de ce bal populaire; il est donc probable 
que la commission des fêtes ne jugea pas convenable 
d'en proposer et d'en assurer l'organisation; elle avait 
du reste à s'occuper alors d'autres questions, notam- 
ment des préparatifs de ïommegang dans lequel devaient 
figurer « les pièces » remisées dans les magasins de 
l'hôtel de ville, depuis un demi siècle. 

Véritîcatiou faite, on avait constaté que plusieurs 
de ces pièces étaient dans le plus pileux état; le 
temps et les vers rongeurs n'avaient rien respecté: 
la jupe en osier de Goliath tombait en poussière; 
la baleine manquait de train; les beaux ebameaux 
n'étaient plus présentables, ils n'avaient ni poitrail, 
ni queue, ni crinière; quant à l'enfer il faisait peine 
à voir: plus de train, et les démons auraient fait 
triste figure: douze de leurs masques ou gueules 
{muylen) « ne signifiaient plus rien du tout » et les 
mites avaient eu l'incroyable audace de ronger les 
costumes de seize diables. Puis toutes « ces pièces » 
avaient perdu leur belles couleurs, comme les chars 
de triomphe qui, au lieu de porter des dieux et des 
déesses, avaient charié des matériaux et des immondices. 

La commission fit exécuter tous les ouvrages né- 
cessaires de réparation et de peinture; d'après le devis, 
ils ne devaient coûter du reste que 163 Oorins (a). 

Le programme, en projet, de fommegang , bien 



(1) Arch. Yp., projet de Wte «u PHneetthof. 
1^1 Aïcb. Vp., jnbiJé Ï783. 
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qu'il ne fût délinilivement approuvé que le 28 juillet 
siiivnnt par le collège des échevins, ne tarda pas à 
être géDéralement connu; son exécution ne pouvait 
être mise en doute, puisque qu'on rendait déjà leur 
splendeur ancienne aux chars, aux autres pièces et 
même à tous les diables de l'enfer. 

A l'agitation des jours précédents succède alors dans 
te public le calme; mais c'est le calme précurseur 
de nouveaux orages ! de l'entente même, rétablie entre 
le magistrat et la bourgeoisie, naît un nouveau conflit 
d'une gravité extrême; les influences dont on avait 
soupçonné la pression occulte se manifestent ouverte- 
ment l le clergé condamne publiquement le programme 
de la commission. 

Monseigneur de Wavrans n'hésite plus à intervenir 
directement; il transmet au nom de son chapitre 
et en son propre nom, des observations olTicieltes 
an magistrat. D'après l'évêque et ses chanoines, lom- 
megang serait une occasion de scandale public, certai- 
nes de ses pièces étaient inconvenantes, grossières, 
indécentes et même incongrues (onbetame}; un tel 
cortège ne pouvait se montrer dans les rues; le clergé 
s'y opposait formellement, et faisait finalement « ré- 
quisition {<) » de ne pas donner suite au projet de la 
commission. 

Orand fut l'embarras des avoué et échevins. Mon- 
seigneur de Wavrans était un prélat très estimé, très 
charitable et très influent ; uni par des liens de parenté 
aux familles les pins notables de la ville, « il voyait 
la haute société » et donnait lui-même de belles 
n assemblées » ; les échevins, presque tous gens de qualité 

(1) Aoneie y, N> 13. 
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à cette époque, étaient fiers de figurer dans les saloDS 
de l'évèché, ils avaient toujours eu avec Monseigneur, 
les meilleurs relations de société; pouvaient-ils résister 
à sa grandeur? 

Mais d'un autre côté, la bourgeoisie voulait un 
ommegang, comme en 1733; son influence grandissait 
de jour en jour, on la nommait déjà: « le peuple », 
en attendant qu'on la qualiriât en 1789 de « peuple 
souverain ». Sans prétendre qu'en celte circonstance, 
a la voix du peuple fut la voix de Dieu », ne fallait-il 
pas tenir compte des vœux de la'boui^eoisie pour ne 
pas dire de ses exigences? 

Nos magistrats cherchèrent à mettre un terme au 
dissentiment par un expédient transactionnel. D'accord 
avec le petit conseil (12 juillet) (i), ils convoquent pour 
le surlendemain le grool gemeenle el \}e 14) après avoir 
donné de longues explications verbales à l'assemblée, 
ils lui proposent, « si l'ommegang ne peut être sup- 
primé, de décréter au moins la suppression de l'enter 
sauf à y subsituer une autre belle pièce ». 

Cette dernière proposition fut rejetée à l'unanimité 
par la grande assemblée, car nos échevins ne la votèrent 
même pas; des froissements d'amour-propre avaient 
compliqué la situation et l'esprit public était surexcité 
à tel point que toute transaction avec le clergé était 
impossible alors. Le public exigeait l'exécution entière 
du programme; l'enfer était surtout populaire; on 
n'aurait pu le supprimer, sans provoquer des désordres. 

Voici en quels termes, les conseillers fiscaux de 
Flandre rendirent, quelques jours plus tard, compte 
au gouvernement de cet état de choses étrange et 

(1) Reg. RR. ende HE. 12 juillet. 
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(les circonstances qui en étaient les causes. Après avoir 
constaté « qu'il y avait dans le public une fermentation 
extrême, » au sujet de l'enfer surtout, ces graves ma- 
gistrats écrivaient: « le peuple, par des raisons dont 
nous allons parier, eu a fait son idole(!)... L'enthou- 
siasme du peuple pour ce char infernal a été occa- 
sionné de la manière suivante. 

« L'évèque aiant eu connaissance que le magistrat 
avoit résolu de faire marcher cette pièce qu'il trouvoit 
ridicule et qui l'étoit en effet, auroit dit à quelques- 
uns du corps, qu'elle n'iroit pas et que de l'une ou 
de l'autre façon, il trouveroit le moien de l'empêcher. 

« Ce propos rendu au magistrat s'est él)ruité, il 
en a été parlé dans l'assemblée de la grande commune 
et de là, il est parvenu au peuple. 

« Il n'en falloit pas d'avantage pour qu'il la désirât 
avec plus de véfaénience, et des mal intentionnés, pour 
l'exriter d'avantage, ont fait débiter et afficher jour- 
nellement aux églises et à i'évêché, des pasquinades 
abominables, tellement... que le murmure fut en ville 
à un point presque incroiable, pour un si petit objet..; 
il y auroit infailliblement du désordre si celte pièce 
ne marchoit pas... (i) ». 

Ainsi, plus de transaction possible; « l'enfer était 
l'idole du peuple » et les menaces de Monseigneur 
avaient piqué au vif nos magistrats; à vrai dire, le 
principe de l'indépendance du pouvoir civil n'était pas 
encore formulé alors, mais pouvait-on laisser avilir 
l'autorité communale? 

La résolution du grooten gemeene avait été approuvée 
par le public; on croyait que la décision prise serait 

[I) Voyei iiinra« H, N» 17. 
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exécutée, sans conteste; aussi, la surprise fut-elle 
générale, l'irrilation du public à son comble et le dépit 
du magistrat sans bornes, quand on apprit que Monsei- 
gneur avait eu recours au gouvernement de Bruxelles 
pour enipècber fommegang. 

Quelles considérations Monseigneur de Wavraiis 
fit-ii valoir a l'appui de ses doléances et remontrances? 
On l'ignore; sa requête est restée secrète mais ce qui 
est' certain, c'est que « son Excellence le Ministre 
plénipotentiaire à Bruxelles fui informé qu'il devait 
se célébrer à Ypres un jubilé qui donnera lieu à une 
cavalcade et a des chars de triomphe., et qu'il se 
pourrait qu'on se permit à 4-«lte occasion des choses 
indécentes ou qui prêteraient à la critique. » Son Excel- 
lence chargea, le il juillet. M' Crumpipen, conseiller 
secrétaire d'état et de guerre, de saisir d'urgence le 
conseil privé de cette affaire (i). 

De l'avis de ce conseil (3), un décret (18 juillet) 
ordonna au magistrat d'Ypres « de par rem|>ereiir et 
roi de superséder à toute fête ou démonstration, telle 
que de cavalcade, de chars de triomphe et autre; de 
borner la célébration du jubilé, à ce qui tient aux 
choses de piété.., de faire rapport de ce que l'on 
pourrait se proposer au-delà et de ne faii-e aucune 
dépense, sans autorisation expresse ». — Les con- 
seillers fiscaux de Flandre étaient chargés de veiller 
à l'exécution de ce décret (a); copie leur en fut envoyée 
pour exécution, par apostille du même jour (4). 



(1) Annexe M, 14* 3. 
(2] Anaeia H, K* t. 
13) Annexe U, N> ^ 
(4) Aoncze M, N* 6. 
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A la fin iJu XVllh siècle, les autorités communales 
exécutaient loyalement les édits et les ordres du gou- 
vernement; dès qu'il avait reçu le décret de malheur 
(lu 18 juillet,' quoique vivement contrarié et peiné, 
l'avoué avait fait'arrèter tous les préparatifs de t'omme- 
gang; le petit conseil (<), puis le grooten gemeene, 
convoqués, dès le 21 juillet, approuvèrent cette mesure 
et cette dernière assemblée décida — « la mort dans 
l'âme » — qu'on s'en tiendrait à la procession de 
dévotion (t)! 

Il est facile de se rendre compte de l'eflet que 
produisirent et le décret du gouvernement cl la ré- 
sulutiondu grand conseil; la consternation fut générale; 
un eut dit qu'une calamité publique — la peste — 
venait de frapper la ville!!.. Le peuple consterné était 
au fond furieux; il ne pouvait songera ne point obéir, 
ni surtout à critiquer la personne sacrée de i'empereur ; 
il se vengea en faisant « de nouvelles et abominables 
pasquinades » contre l'évèque et, dans sa fureur aussi 
injuste qu'aveugle, il alla jusqu'à maltraiter, dans des 
épigrammes, les magistrats de la ville (3), tout dévoués 
cependant à Goliath, aux chameaux et même à l'enfer. 

Ce dévouement de nos magistrats était si absolu, 
que l'ingratitude populaire ne put l'attiédier; la bour- 
geoisie dépitée en eut bientôt La preuve et ses adver- 
saires eurent à gémir, une fois de plus, sur l'insta- 
bilité des choses d'ici-bas. 

Tandis que l'évèque triomphait modestement, que 
ses chanoines jubilaient et que le peuple furieux 



(1) Etc. «fi. enie SB. 

(2) Heg.grootm çetneeiK, 31 juillet. 
(8) Admis U, N" 13. 
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outrageait par des i)asquiDades ennemis et amis, 
Monsieur Wulleois, faisant fonctions d'avoué, était parti, 
en poste, pour Bruxelles. Il y avait exposé au gou- . 
vernement (dans une lettre du àS juillet) (t) ta situation 
de sa ville, tes vœux des habitants, les projets du 
magistrat, l'exagération des craintes et des critiques 
dont ces projets étaient l'objet, enfin les inconvénients 
auxquels la suppression du cortège pouvait donner lieu. 
Notre avoué avait obtenu une audience de son Excel- 
lence; il avait été reçu par M' Crumpipen (a) et s'était 
mis en rapport avec plusieurs membres du conseil 
privé, qui se réunit le même jour (liS juillet) pour 
délibérer sur cette grave question {s) ; bref M' WuUèms 
avait négocié avec tant d'activité et d'babilité que sans 
avoir obtenu complètement gain de cause, il put rap- 
porter à Ypres la promesse d'un nouvel et bienveillant 
examen. 

Ce succès consola sans doute notre avoué des rc- 
procbes assez durs que lui avait faits son Excellence 
et dont on trouve les éi^hus dans une dépécbe adressée 
le â4 juillet, au conseil privé, i>ar M' Crumpipen, 
dépèche intéressante (4} dont on put apprécier bientôt 
les consèquencçs. 

Le magistrjit d'Ypres ue tarda pas en effet à recevoir 
un décret (24 Juillet 1783) signé, au nom de l'empereur 
et roi, par Marie Christine; ce décret permit d'ouvrir 
de nouvelles négociations; après avoir témoigné sa 
surprise et son mécontentement de ne pas avoir encore 



(1) Ann«i« M, N* 7. 
(S) Aaiieia H, S' 10. 

(3) Aaoeiee M, NN"* 8 e 

(4) Anaeie M, N" 10. 
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reçu le rapport demandé le 18 juillet, la gouvernante 
laisse entendre (24 id.) q'i'elle est disposée à autoriscp 
une dépense de mille florins, à l'occasion du prochain 
jubilé; elle déclare toutefois qu'une disposition formelle 
ne sera prise à cet égard, qu'après la réception du 
rapport demandé; mais vu l'urgence de l'affaire, l'ar- 
chiduchesse ordonne que cette réponse soit apportée 
à Bruxelles, par deux députés du magistrat, se réser- 
vant formellement de faire connaître ses intentions 
définitives, après avoir examiné le rapport, entendu et 
ouï les explications des deux députés (i)- 

Le temps pi-essc. 

Dès le 25 juillet, le collège des avoués et éclievins 
délègue a deux membres de son corps », MM. Pierre 
Jacques Emmanuel Boeteman, écbevin, et Jean-Baptiste 
de Gbeus, conseiller pensionnaire et les charge de 
se rendre immédiatement à Bnii:elles. Le rapport 
réclamé est rédigé séance tenante. 

Après avoir expliqué, pourquoi le décret du 18 
juillet était resté sans réponse et déclaré qu'ils avaient 
obéi à ce décret, eu coutremandant tous les préparatifs 
de Vommegang, les écbevins exposèrent dans cette 
dépècbe, les rétroactes de l'affaire et les motifs qui 
les ont guidés; ils expliquèrent le programnie de 
[ommeg'ang et demandèrent que la procession de tri- - 
onipbe put avoir lieu, comme lors des jubilés précé- 
dents (s). 

Les deux députés reçoivent leurs instructions: si 
la gouvernante << se montre disposée à laisser faire 
quel(|ue cb'ose, ils auront à insister pour que tous 

(1) Àrck. Tp. Stff- (25 juillet). 
(^ Annexe H, N* M. 
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les groupes, — même et surtout l'enfer — puisseol 
sortir; 8!)DS enfer pas de repos public possible; donc 
tout ou rien (i). 

II n'y avait pas un instant à perdre; les deux 
détéf^ués parlent, le même jour (Î5 juillet), en poste, 
pour Bruxelles, porteurs du fameux rapport et d'une 
lettre particulière adressée par M' Wullems à Monsieur 
Petit, personnage influent et haut placé, sans doute, 
car la missive du seigneur de Bistervelt était rédigée 
dans les termes les plus respectueux. Cette lettre 
doone de longues explications conlldentielles sur 
« l'affaire » et sur les véritables causes de l'irrilation 
des esprits à Ypres. On y lit entr'aulres détails io- 
téressanls.que l'on « fit des pasiquinades, et que notre 
premier magistrat fut maltraité aussi, sans savoir 
pourquoy; que tout en les méprisant ainsi que leurs 
auteurs, il ne laissait pas que d'y être sensible, parce 
que n'ayant pas la confiance du public, on ne peut 
plus faire si aisément le bien ». Nous publions cette 
lettre curieuse aux annexes (3). 

Le 26 juillet de bonne heure, les deux députés 
d'Ypres étaient à Bruxelles; ils purent constater bientôt 
que tout était changé, depuis les démarches faites par 
M' Wullems : les délégués d'Ypres furent immédiatement 
reçus par Mgr de Crumpipen, chancelier de Brabant. 

H' de Gfaeus plaida la cause de Pommegang et surtout 
celle de l'enfer, avec une telle chaleur, que son ardeur 
lui valut plus tard, nous le verrons, une assez dé- 
plaisante aventure. Nos députés reconnurent bientôt 
que Monseigneur était animé des intenltons les plus 



(1) Regiitrt ta» retolutien cilé. 
[S] Aancie M, N» 12. 
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conciliantes et s'empressèrent d'écrire à leurs princi- 
paux, les avoués et écbevins, qu'ils seraient « reçus 
par son Excellence, le Ministre plénipotentiaire, comte 
de Betgiojoso, chez qui l'affaire serait discutée à fond et 
peut-être décidée, mais qu'en attendant, au dire de 
Mgr de Grumpipen, on ne risquait rien de faire 
continuer les ouvrages; » ils ajoutaient qu'on o'é(ait pas 
tout'à-fait rassuré, quant à l'enfer, mais qu'on ferait 
tons les efforts possibles pour le sauver. 

Cet espoir devait se réaliser à peu près complètement. 
Son Excellence reçut les deux députés d'Ypres, avec 
la plus grande bienveillance; il écouta les explications 
de M' Boeteman et le chaleureux plaidoyer de H' de 
Gbeus, puis, sans avoir fait connaître sa décision, il 
fit remettre, après l'audience, aux deux déliés, deux 
plis, avec prière de déposer l'un, lors de leur passage 
à Gaad, entre les mains des fiscaux de Flandre, l'autre, 
dès leur retour à Ypres, entre les mains de l'avoué 
de leur ville. 

Le premier de ces plis contenait le dossier de l'affaire, 
des instructions pour les fiscaux de Flandre (i), plus 
une lettre confidentielle (s), leur recommandant de ne 
faire connaître aux députes d'Ypres ni eec. instruc- 
tions, ni même le contenu de la dépêefae qu'ils devaient 
remettre à leurs principaux et dont la copie se trouvait 
jointe au dossier (a). 

D'après ces instructions, le second des Hscaux de 
Flandre devait immédiatement se rendre à Ypres et 
après avoir demandé des explications complètes au 



(1) Annexe U, K' 13. 

(2) Aaneie U, N» 14. 

(3) Anneu M, N" 15. 
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magistrat, déterminer et rè^er les représentations 
qui pourraient être tolérées, sans donner lieii à des 
critiques ou à « des dérisions » — ; âans cette vue, il 
•serait peut-être bon que le char de l'enfer fui rem- 
placé par quelqu'autre représentation, « moins effroiant 
et plus analogue à une fête qui doit marquer de h 
joie, — toutefois, si la cho^e tenait trop à cœur aa 
peuple... cette représentation pourrait être autorisée, 
mais, en ce cas, il y faudrait faire un changement 
quelconque qui la rende moins désagréable » (i). 

Tout marchait rapidement; les deux députés étaient 
rentrés h Ypres le 27, porteurs du second pli; le 
même jour, ils font rapport au coll^ des échevins 
et lecture est donnée de ta lettre du comte de Bet- 
giojoso. Dans cette missive, après avoir témoigné de 
nouveau « la surprise et le mécontentement du gou- 
vernement sur le silence que le magistrat a cru pouvoir 
tenir sur l'objet de la dépêche du d8 », son Excellence 
fait connaître que « vu la brièveté de l'intervalle du 
temps qui reste jusqu'au 3 août, et n'ayant pu régler, 
en détail, la somme nécessaire pour les fêtes à donner 
l« dit jour, LL. AA. RR. ont fixé à dOOO florins, la 
dépense que la ville pourrait faire pour cet olqd, 
bien entendu que si la dépense excède cette somme, 
cet excédent devra être payé par les magistrats en 
leur propre et privé nom. Pour le surplus, un des 
conseillers fiscaux de Flandre est chargé de se rendre 
à Ypres, de conférer avec le magistrat, puis de dé- 
terminer ce qui pourra se faire, sans manquer à la 
décence et sans s'exposer à la critique (s) ». 

(Il Aonsie U, N> 13. 
(SJ Annexe M, N* 15. 
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L'inlervalle du temps qui restait jusqu'au 3 août 
n'était plus que huit jours à peine! La procession de 
triomphe pourrait-elle sortir? On avait bon espoir, 
mais rien n'était positivement décidé; aussi l'attxiété 
des bourgeois et de leurs magistrats était-elle grande; 
en tous cas, il restait beaucoup de préparatifs à faire; 
d'ailleurs on pouvait encore avoir — et l'on eut en 
effet — de sérieux obstacles à surmonter, pour assurer 
le triomphe de l'eiifer. 

M' L. Maroucx d'Opbracle, conseiller et procureur 
générai, deuxième fiscal au conseil de Flandre, était 
arrivé à Ypres, pour y remplir la mission dont il 
avait été chargé, en exécution de^ la dépêche du 
â6 juillet. Dès le 28 au matin, trois délégués du 
magistrat. MM. Louis Walwein et Eugène de Ghelcke- 
de Gracht, tous les deux échevins, et Jean Baptiste 
. de Gbeus, conseiller pensionnaire, se rendirent au loge- 
ment de Monsieur le procureur général et à sa réquî- 
sitioD, avec l'autorisation de leurs principaux (i), ils 
remirent à ce commissaire spécial une description 
pertinente des représentations que l'on se proposait 
d'exliiber le 3 août, c'est-à-dire le programme de 
Vommegang jubilaire (s). 

Après examen. M' Maroucx d'Opbracle, en commis- 
saire consciencieux, voulut voir et inspecter les pièces 
mêmes; il se rendit donc au local de la halle, nommé 
de Loye, oii toutes ces pièces et leurs accessoires étaient 
réunis. Aux trois délégués du magistral, qui l'accom- 
pagnèrent dans cette visite ou inspection, se joignirent 
MM. de Ghelcke de Saveiputte et Benoit Van Hove, 



(1) Beg. MB. mie HH. [28 juillel ) 
(3) Vo;«E sanei« M, N» 2. 
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conseillers de ta chambre, membres de la a)mmissioD 
chargée, le 4 juillet, d'organiser la procession de 
triomphe; personne n'était en eilet plus apte que ces 
conseillers, à donner des explications complètes sur les 
intentions de la commission. 

I^e procureur général inspecta avec le plus grand 
soin Goliath, les chameaux, la baleine et les chars 
de triomphe: il. n'y trouva rien d'indécent; mais, 
quand il vil l'enfer, il fut d'un tout autre avis: 
cette pièce lui parut « ridicule et même effraiante, par 
ses accompagnements, le grand nombre de démons 
enchaîDés qui devaient la suivre et la quantité de 
feu et de flammes qu'il devait vomir »: il déclara donc 
sans hésitation qu'on devait la supprimer. 

Cette déclaration, on le conçoit, terrifia les délégués 
du magistrat: « l'enfer était l'idole du peuple! » Que 
dirait le public? Pourrait-on éviter du désordre? 
Ëchevins et conseillers développèrent ces considérations; 
on fit remarquer à M. Maroucx, comme M. Wullems dans 
sa lettre à M. Petit, que ce char ne représentait pas 
l'enfer des chrétiens, mais l'enfer de la fable, puisqu'il 
était surmonté de Pluton; « qu'il n'attaquait pas la reli- 
gion et n'avait rien de commuu avec la damnation des 
âmes que la justice de Dieu condamne en enfer »,(i). 
Ei^n H. de Gheus défendit encore si bien — comme 
à Bruxelles — la cause des diable que H' le procureur 
généeql dut se montrer moins rigoureux; il proposa 
sageÀent de résoudre le différend par une transaction 
honorable pour tout le monde. 

Ce grave magistrat déclara donc que le char de 
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l'enfer pourrait être exhibé, si l'on consealait: i' à 
retrancher Pluton et son cortège diabolique, 2° à peindre 
le char simplement en noir, sans flammes, 3° à sub- 
stituer un cortège de sauvages au cortège des démons 
et 4" à fermer la gueule de renfer, atin qu'il ne pût 
vomir ni feu ni flammes. 

. L'autorité comnmnale triomphait sur « la question 
de principe, » toutefois sa victoire était loin d'être 
complète: l'enfer sortirait! Mais quel enfer! Ce ne 
serait plus là le bel enfer que rêvait le public. — 
Les représentants de la ville n'osèrent donc prendre 
sur eux d'accepter la transaction proposée, ils deman- 
dèrent à pouvoir en référer à leurs principaux et les - 
échevins, aussi prudents que leur mandataires, crurent 
devoir consulter le groolen gemeene afin de mettre leur 
responsabilité à couvert. 

Le grand conseil d'Ypres qui « représentait la gé- 
néralité. de la dite ville » (<) et avait, dans beaucoup 
de circonstances graves, sauvé la cité par ses ré- 
solutions sages, prudentes et parfois énergiques, 
cette grande assemblée se trouva réunie d'urgence, le 
29 juin de bon matin, en séance tout à fait extraor- 
dinaire, dans la chambre des échevins sur la halle, 
- pour examiner, discuter et résoudre ta question im~ 
portante que soulevait la transaction proposée. 

Longs, vifs, animés, orageux même furent les débats ; 
il n'est pas possible de les analyser ici; bref, consi- 
dérant qu'un enfer sans Pluton et sans diables était 
une dérision et que remplacer des démons par des 
sauvages était absurde, la grande assemblée résolut 



(1) Contuma d'Ypres, rub. I, i 
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que l'on devait insister, afin de conserver l'enfer 
dans son état ancien, comme en 1683 et 1733, que 
l'on n'y pourrait, en tous cas, faire que le moins de 
changements possible; toutefois afin de montrer son 
esprit de conciliation, le conseil consentit à laisser 
supprimer quelques feux et flammes compromettantes 
peut-être pour la sûreté publique. 

Après cette séance solennelle, de nouvelles confé- 
rences s'ouvrent eutre le représentant de l'empereur 
et les députés de la ville; nouveaux débats, discussions 
longues et animées, enfin M' le procureur général 
fait de nouvelles et grandes concessions: Les arrêts de 
proscriptions lancés contre Pluton et ses diables sont 
levés. Le roi des enfers et' ses compagnons — amnis- 
tiés — pourront se prélasser en public, mais seule- 
ment tout de noir habillés, sans chaînes, ni masques 
hideux, en beaux diables; on n'insiste plus pour foire 
remplacer les démons par des sauvages, ou cède encore 
sur d'autres détails, tout en faisant certaines réserves. 

Pluton sauva la situation. Grâces à sa réhabilitation 
au moins partielle, l'entente se rétablit entre le com- 
missaire impérial et les délégués communaux; quelques 
radicaux à vrai dire, auraient voulu « tout ou rien », 
mais on passa outre et d'accord avec nos députés, 
le procureur général déclara, au nom de LL. AA. RR. 
que toutes les pièces des anciens ommegangen pourraient 
marcher, telles qn'elles étaient décrites au programme, 
sauf l'enfer qui devrait être moins « effraiant. » 

A cette fin: 

i" L'enfer sera peint simplement en noir, sans 
flammes. S° Pluton et les quatre personnes qui tireront 
son char seront habillés aussi eu noir, sans chaînes, ou 
masques hideux. 3° Ces diables ne pourront ni faire 
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des coDtorsions ou folies, ni jeter ou cracher du feu. 
■i" La gueule de l'enfer sera fermée; il n'en pourra 
sortir ni. feu ni llammes. 5° Le magistrat de la ville 
s'engage à prendre les mesures nécessaires pour que 
tout se passe avec décence et sans que l'ordre soit 
troublé. 

Aussitôt monsieur le procureur général Maroucx 
d'Opbracle dressa uo procès verbal détaillé (i) des 
laborieuses conférences (des 28 et 29 juillet), avec les 
députés de la ville et des résolutions finales qu'il 
avait prises, en se conformant Scrupuleusement aux 
instructions de LL. AA. RR.; puis il se hâta de quitter 

Ypres peut-être un peu honteux et confus du 

r61e assez puéril qu'il avait eu mission d'y remplir, 
mais, en tous cas, heureux de pouvoir se soustraire 
aux importunités des habitants très surexcités de notre 
Tille. 

Dès le lendemain, 30 juillet, les fiscaux de Flandre 
adressèrent à M. le comte de Relgiojoso un long rapport 
sur l'importante mission de leur second à Ypres (a); 
ils y annexèrent le programme des fêtes jubilaires (s) 
et le procès verbal des conférences des 28 et 29 juillet {4}. 

Ainsi se termina cette affaire singulière pour ne pas 
dire burlesque; nous en avons rappelé trop longue- 
ment peut-être les incidents bizarres; mais cette ques- 
tion de l'enfer d'Ypres fit en son temps un bruit... 
extraordinaire et, on vient de le voir, elle s'éleva fina- 
lement à la hauteur d'une question d'état, puisque 
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pour la résoudre il Tallut l'intervention d'un commissaire 
spécial du gouvernement de leurs Altesses Royales. 

Immédiatement après le' départ de Monsieur le pro- 
cureur général, on poursuivit activement les préparatifs 
nécessaires pour assurer l'exécution du programme 
des fêtes, dans les conditions du procès verbal dressé 
par le commissaire impérial. Puis, l'échevin Walvrein 
se rendit au couvent des Récollets et pria les religieux 
de vouloir, selon l'usage, porter l'image de Notre Dame 
de Thuyne dans la procession de dévotion qui aurait 
lieu le 3 août. R fit connaître ensuite que, suivant 
nne décision prise par le magistrat, l'image de la pa- 
tronne dTpres oe serait pas rapportée au couvent 
après la procession, mais qu'elle resterait, pendant 
toute l'octave de la tuindag, dans la Cathédrale, ob 
seraient célébrées toutes les solennités religieuses du 
jubilé. 

Les RR. PP. ne crurent pas — comme les Récollets 
français au siècle précédent — devoir s'opposer à cette 
résolution; ils se bornèrent à réserver tous les droits 
éventuels qu'ils pourraient avoir sur la Sainte Image; 
M. l'écbevin leur déclara que, tous droits réservés, le 
magistrat voulait seulement suivre le précédent posé 
lors du jubilé de 1683. Après examen des registres 
du couvent, constatant qu'à cette époque Notre Dame 
de Tuine était restée à la Cathédrale pendant toute 
l'octave, sauf le 2 août, fête de Notre Dame de Por- 
tiuncula — qui tombait en 1783 la veille de la tuindag 
— le R. P. gardien déclara que, n'ayant pas d'objec- 
tions à faire, on exécuterait la résolution du magistrat. 
Cette affaire se termina donc à l'amiable. 

Toutes les pièces de l'ommegang et les installations 
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pour rillumination furent achevées en temps utile et 
l'on put même placer encore de nombreux décors 
dans les rues. C'est ainsi, qu'on éleva un grand arc de 
triomphe devant la Cathédrale. On y lisait l'insci'ip- 
tion suivante: 

Régi reguh et dohiho dohinantium fogati hostis 

HEMOHUM FACIEnTES 

S. P. Q. Y. 

Un grand nombre de maisons particulières furent 
« parées » et, suivant la mode du temps, ornées de 
chronogrammes latins, en l'honneur de Notre Dame, 
formant le millésime de 1783. 

En voici quelques-uns, plus ou moins réussis : 

DeLeCta Ut soL MarIa LVXIt UnIVerso. 

tUrrIs fortItUDInIs eX qUa MILLe CLUpeI. 

sUb PR^sIDlUM sakCtx VIrgIhIs VIVIte InGoLae. 

VIrgo nIsI sUCGUrIsset YpraM ahgLVs DIrUIsset. 

Le 2 août i783, tout est prêt. Le Soir, toutes 
les cloches des églises et le carillon du beffroi an- 
noncent la grande fête jubilaire du lendemain. Une 
foiile extraordinaire d'étrangers était venue à Ypres. 
Le conflil à propos de l'enfer avait fait grand bruit au 
loin, tout le monde voulait voir cette « pièce curieuse ». 

Le 3 août, comme d'usage, vers neuf heures du 
matin, la procession de dévotion sortit solennellement 
de la cathédrale; elle était plus splendîde que jamais! 
le cletgé voulait « faire tomber certains bruits et 
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rumeurs, » eu inootrant qu'il s'associait de tout cœur 
à la joie générale causée aux yprois par le grand 
jubilé, célébré ea commémoration de la délivrance 
de leur ville, grâces à la protection de la sainte vierge. 

Cette procession fut donc magnitique. On y voyait 
des grou|)es nombreux de vierges et d'anges, les con- 
fréries pieuses avec leurs étendards, et des corpora- 
tions ouvrières avec leurs drapeaux, des porteurs de 
cierges et de torches à l'infini, des bustes de~ saints, 
Notre Dame de Tuine portée par des Récollets et son 
cortège traditionnel, enfin tout le clei^é séculier et 
régulier de la ville. Le magistrat in corpore suivit 
le S* Sacrement -^ heureux temps où, au lendemain 
d'un violent conflit, les adversaires de la veille ou- 
bliaient leurs dissentiments, pour fêter en commun, 
l'anniversaire d'un événement glorieux pour leur ville 
natale ! 

Au moment de la bénédiction du saint Sacrement, 
donnée sous une belle arcade, élevée devant la fon- 
taine, la grande place éclairée par un soleil brillant, 
présentait, dit un chroniqueur, « un aspect céleste. » 

L'après-midi eut lieu « la procession de triomphe; » 
elle se forma sur la petite place; l'ordre et divers 
détails du programme furent, parait-il, légèrement mo- 
difiés. , 

À ' la tête marchait l'enfer, mais ce n'était plus le 
bel enfer d'autres fois, si remarquable par son « épou- 
ventable beauté ; » l'enfer éteint, sans feux ni flammes, 
était simplement peint en noir, comme le fait re- 
marquer tristement un chroniqueur du temps! les 
confrères de S' Michel escortaient Plulon et ses diaWes 
de noir habillés; ils étaient prêts à les terrasser, s'ils 
se permettaient quelques contorsions, comme le glo- 
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rieux patron de leur gilde terrasaa jadis le démon. 
Puis viennent sucessivement: 

i" Deux chameaux montés par des nègres. 

2° Un char représentant, non, comme d'après le pro* 
gramme, les sciences et les aris, mais « la fécondité 
du pays; » on y vit dans une verte charmille (hobette) 
des enfants jouant de divers instruments champêtres. 

3» Le géant Goiialh, ayant pour escorte la confrérie 
de S" Barbe. 

4" Le char des quatre parties du monde qui étaient 
figurées par quatre jeunes filles, habillées à la mode 
du pays que chacune d'elles représentait, — notre 
chroniqueur ne décrit pas leurs costumes; — à l'arrière 
de ce char s'élevaient des nuages d'encens et brillaient 
des rayons formant un soleil. 

5° La baleine, remarquablement belle, qui lançait 
encore de tous côtés de l'eau, comme une fontaine. 
Neptune « était à cheval » sur ce cétacé. Le roi dé 
l'océan, la tête ceinte d'une couronne d'ai^enl, et 
portant, comme sceptre, un trident de même métal, 
conduisait deux chevaux mai-ins qui semblaient traîner 
le géant des mers. La confrérie de S' Sébastien en- 
tourait cette pièce. 

6° Le char de Notre Dame de Tuine; cette pièce 
capitale du cortège, terminait la procession de tri- 
omphe. La patronne d'Ypres était assise sur un 
trône élevé, ayant à ses côtés deux jeunes vierges ; 
un peu plus bas, à ses pieds, un ange encensait la 
mère du Christ; au centre du char était couché le 
lion de Flandre et assise la pucelle d'Ypres. Derrière 
ce groupe, formant tableau, envoyait un ange debout, 
tenant d'une main la bannière de la ville, de l'autre 
un bouclier aux armoiries de Notre Dame de Tuine; 
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siir le devant du char deux auges encore, embouchaot 
des trumpeltes de la renommée {4}. 

Tout se passa dans un ordre parfait. Cette proces- 
sion de triomphe fit une seconde sortie le 6 août. 
mercredi ' de la tuindag. 

Après la rentrée de la procession de dévotion, l'image 
de Notre Dame était restée à l'église de S' Martin, en 
exécution de la résolution prise par le magistrat. 
Nous ignorons si, -comme en 1683, elle fut placée sur 
un autel spécial élevé au milieu de la nef centrale. 
En tous cas, on célébra avec grande pompe, dans la 
cathédrale, les solennités religieuses du jubilé et chaque 
jour un père Récollet y prêcha un beau sermon, en 
l'honneur de Notre Dame momentanément absente de 
son couvent. 

Le dernier jour de l'octave, après les vêpres, la 
procession du second dimanche de la tuindag fut cé- 
lébrée avec une solennité extraordinaire; des Récollets 
y portèrent, selon l'usage, l'image de Notre Dame; 
un clergé nombreux, les chanoines de S' Martin et 
le magistrat y assistèrent; M** de Wavrans voulut y 
porter lui-même le S' Sacrement. 

Celte procession était sortie de la cathédrale. Elle 
y rentra, puis les Récoilets rapportèrent dans leur 
couvent et replacèrent, dans son tabernacle, avec le 
cérémonial accoutumé, l'image de Notre Dame de Tuine 
que les gildes voulurent escorter Jusques dans sa 
chapelle. 

Aiicune cérémonie religieuse ne fut célébrée en 1783 
dans l'église des Récollets, mais ces religieux déco- 
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rèreot, et, le soir, ils illuminèrent spleodidement les 
abords de leur monastère (i). 

Cette illumination et celles organisées par les par- 
ticuliers, mais surtout l'illumiuation du beffroi, de la 
halle, de- la fontaine et de la place produisirent un 
effet merveilleux. 

On parla longtemps, au dire de nos chroniqueurs, 
du beau jubilé célébré à Ypres au mois d'août 1783. 
■Quant au conflit qu'un commissaire du gouvernement 
avait été chargé d'aplanir, il aurait sans doute été 
oublié, si une aventure assez singulière puis un triste 
événement n'en avaient réveillé le souvenir. 

Immédiatement après la rentrée de la procession, 
toujours plein de zèle et désireux de pouvoir annoncer 
que conformément à ses prédictions tout s'était passé 
dans le meilleur ordre. H' J. B. de Gheus s'était rendu 
à Bruxelles, il fut reçu avec une affabilité parfaite, 
par le chancelier du Brabant; après avoir oui son 
rapport, monsieur de Grumpipen conduisit l'ancien 
délégué de nos magistrats, dans le jardin- de son 
hôtel, où se trouvait alors réunie une respectable corn- 
pagnie; se rappelant, en ce moment, avec quelle ardeur 
le conseiller pensionnaire d'Ypres avait plaidé la cause 
du ténare, le chancelier, d'humeur goguenarde, prenant 
gracieusement Monsieur de Gheus par la main, s'a- 
vança au milieu du cercle et dit à haute voix: « Mes- 
dames et messieurs, j'ai l'honneur de vous présenter 
l'avocat du diable. » 

Cette plaisaDlerie déplut -fort à notre yprois, « homme 
de qualité; » il fut plus froissé encore, quand un 
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quart d'heure plus tard, cette « apostrophe disgra- 
cieuse » fut répétée par sa grandeur, daua son saloQ 
où se trouvait plus de monde eucare. Toutefois notre 
conseiller « s'imposa silence par respect pour la com- 
pagnie, » mais le lendemain il adressa à l'auteur de 
« ces complimcDls désagréables » une lettre à la fois 
naïve, digue et ferme, « le suppliant », du ton d'un 
homme décidé à ne pas se laisser insulter, a de ne 
plus répéter de pareils compliments (i). » 
Cette aventure fit beaucoup jaser « la société d'Ypres. » 
« Toute la ville » s'occupa bientôt aussi du triste 
événement qui fut considéré comme une conséquence 
du conflit, à propos de la question de l'enfer. Jus- 
qu'en I7â3, monseigneur de Wavrans avait été très 
aimé à Ypres; le conflit avec les boui^eois et leurs 
magistrats lui fit perdre eu partie sa popularité. Notre 
évèque s'en affligea vivement ; les pasquinades outragean- 
tes dirigées contre sa grandeur l'avaient d'ailleurs pro> 
fondement blessé. D'après des traditions de famille, 
sa santé s'en ressentit; il en fit une maladie qui 
prit bientôt un caractère inquiétant; le séjour de sa 
ville épiscopale lui fut de plus-en plus pénible; l'année 
suivante les médecins conseillèrent au prélat de s'en 
éloigner momentanément et d'aller faire une cure à 
Spa; mais le mal était incurable! le 27 octobre 1784, 
à son retour dd la ville d'eau, monseigneur, miné par 
le chagrin, mourut à Bruxelles, et fut inhumé à Laeken. 
La cathédrale d'Ypres ne possède donc pas les restes 
de cet évéqtie, comme elle possède les dépouilles mor- 
telles de plusieurs de ses prédécesseurs; uneinscrip- 
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tion funéraire gravée sur tine dalle en marbre, placée 
dans le chœur de celte église, y rappelle simplement 
la mémoire de M*' de Wavraos. 

En décidant que leur parent ne reposerait pas à 
Ypres, peut-être sa famille voulut-elle punir les yprois 
qui, par leurs outrages, avaient rapproché la dernière 
heure du prélat? mais le bon pasteur oublia ces of- 
fenses et pardonna, sur son lit de mort, à ceux qui 
l'avaient offensé; rendant le bien pour le mal, il tit 
par son testament, un legs important à l'une des 
administrations charitables de notre ville; aujourd'hui 
encore les revenus de la fondation de Wavrans as- 
surent, en cas de maladie, des secours eflBcaces aux 
pauvres honteux d'Ypres. 

H y a peu d'années, nos magistrats communaux 
reconnaissants ont fait placer l'image de l'évèque géné- 
reux et indulgent, dans la galerie des yprois remar- 
quables dont les statues décorent la façade nord des 
halles de leur ville. 



Chars et chameaux, enfer et baleine parurent pour 
la dernière fois dans les rues d'Ypres, en 1783. Après 
l'ommegang on les avait remisés, comme à l'ordinaire, 
dans les magasins de la ville; on les y conservait 
soigneusement avec l'espoir de pouvoir les utiliser 
encore, lors des prochains jifbilés, quand parut le 
10 mai 1786 un édit supprimant généralement et à 
perpétuité toute espèce de solennités, connues sous 
le nom de jubilé. Le coiîftit que « la question de 
l'enfer d'Ypres » avait fait naitre, ne fut peut-être 
pas étranger à l'adoption de cette mesure radicale. 

Le 15 mai (1786), nos magistrats reçurent un édit spé- 
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cial leur « prescrivant par ordre de Sa Majesté », de ven- 
dre le plus tôt et le plus avantageusemeol qu'il se pourra, 
toutes les décorations et autres objets qu'ils pourraient 
avoir conservés jusqu'ici, pour la célébration de quel- 
que jubilé (i). 

Cet ordre fut exécuté, mais il eut été difficile de 
vendre avantageusement ces « pièces », qui ne pouvant 
plus être utilisées, avaient perdu leur valeur spéciale; 
on en vendit donc les débris comme bois à brûler; 
le tenare livré lui-même aux flammes, servit ainsi à 
chauffer l'habitation de quelque vertueux bourgeois, 
quant aux costumes de Pluton, de ses diables, des 
Dieux de l'olympe et d'autres personnages, on les vit 
peut-être paraître sur le théâtre de Karel Fournier (s), 
peintre, et, comme Molière, à la fois acteur et auteur 
dramatique, très populaire à. cette époque à Ypres. 

Goliath seul échappa à l'arrêt de proscription, sans 
doute, vu sa qualité de bourgeois d'Ypres; on le 
revit encore dans des cérémonies publiques et surtout 
à l'époque du carnaval; comme on l'entretenait toujours 
avec le plus grand soin, il aurait pu être impnortel... 
mais vers la fin du XYIII" siècle, à l'époque de la 
révolution française, Goliath fut considéré comme un 
suspect et subit le sort des aristocrates: au nom de 
l'égalité et de la fraternité, « on le raccourcit! » 

Ainsi s'évanouissent des rêves d'immortalité! 



(1) Anneie 0, 

(2J Né à Ypres le 31 Terrier 1730 et mort en cetto ville le SS août 
1803. Ses œuïres dumaliqae» et poétiques «o flamand, formant 6 TO- 
lumes, ont été publiées à Ypres en 1881. — Son Ihéfttre, nés «dItI, 
mime par « la bonne Bociélé, • se trouvait au-deiBiw de la bondierie 
dans les «allée où l'on a placé à notre époqae le miuée de la ville. 



.y Google 



On conserva d'abord les restes du colosse dans les 
greniers de l'bôtel de ville, avec divers oi'ipeaux rap- 
pelant l'ancien régime., puis uu jour, on ne sait 
comment, sa tète passa chez un jardinier, habitant 
hors de la porte de Dixmude, près de l'ancienne porte 
Dauphine, démolie aussi. Là — fragilité des grandeurs 
humaiaes ! triste retour des choses d'ici bas I — là, 
cette noble tête du grand personnage fut placée sur 
un cerisier pour en protéger les fruits, en effrayant les 
petits oiseaux 1 (t) 

Triste fin -pour un géant! pauvre Goliath! ayant 
perdu ta tête, il n'eut même ni ta consolation, ni la 
satisfaction qjue donne la cooscience d'un dernier service 
rendu aux entants de ses ingrats concitoyens! 

En 1833, quand on résolut de célébrer, du 4 au 
iâ août, le neuvième cinquantenaire de la délivrance 
d'Ypres en 1383, il ne restait plus rien — à peine 
un vague souvenir — « des pièces » tant admirées 
par nos ancêtres en 1683, 1733 et 1783 et l'on ne 
songea même pas « à les refaire; » aussi les festivités 
jubilaires furent-elles organisées alors dans le goût 
moderne; sauf peut-être les processions, elles ne rap- 
pelèrent sous aucun rapport, les fêtes des siècles pré- 
cédents. 

En 1833, aucun incident particulier ne se produisit, 
l'entente entre les habitants et leurs administrateurs 
fut constamment cordiale; « l'union » des partis d'où 
naquirent l'indépendance de la Belgique et sa libérale 
constitution, n'était pas encore rompue. Il est à re- 
marquer toutefois que le principe de la séparation 

(1) Vo;et cfaao. Van db Pcrri, Ann, Sodélé ÈmitlatUm i« Brvga, 
S> «4ri«, t VI, p. 164. 
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des pouvoirs reçut alors une application complète : 
le clergé et les marguillers organisèrent les fêtes 
religieuses, les fêtes publiques furent organisées par 
l'administration communale (<}. 

Deux commissions, indépendantes l'une de l'autre, 
mais ayant entr'elles les rapports les plus bienveillants, 
avaient été constituées dès le mois de mai ; l'une pré- 
sidée par H' D'Hondt, échevin et composée de MM. 
Huile, Boedt, Verschaeve-Van Uxem, et Cardinael-Ra- 
beau, conseillers communaux, reçut mandat d'élaborer 
un programme de fêtes publiques; elle présenta bientôt 
au collège des bourgmestre et écbevins — qui l'ap- 
prouva le H juin — « le programme {«) des fêles 
qui seront célébrées à l'occasion du jubilé semi-sécu- 
laire de Notre Dame do Tuine, patronne de la ville, 
et pendant la kermesse appelée fAuifu^^, commençant 
le dimanche 4 août 1833 (s). » 

La seconde commission présidée par H. Jean-Bap- 
tiste Vandenpeereboom, président du conseil de fabrique 
de St. Martin, avait pour secrétaire M. Lagrange- 
Doncker; elle organisa toutes les cérémonies religieuses. 

Bientôt on vît afficher dans les rues, à côté du 
programme communal officiel, et les dimanches, on 
lut, au prône dans notre ancienne Cathédrale, deux 
publications- programme, émanées de cette dernière 
commission : l'une de ces publications (t) annonçait que 



(1] Chroniqueg d'Ypres par J. î. Lambin, An. tS33 (& la bibliolhiqsa 
de la Tills.) C'est d'iprèi cetta chronique «t nos eonvenin penonndi, 
que noua docaerons ici une courte relation des fStes jubilaires d«1833. 

[2) Imprimé : « Ypres — imprimerie de Lambin et Sis, ïmprimaon 
da la viile tt des militaires,, rue de Bailleul, N° 6. » [Collection de l'auteur.} 

[3] Nous décrirons plus loin ces fêtes publiques. 

(4} Imprimée : iot Ypere» uyt Je dntWury van Walieei». 
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sa sainteté Grégoire XVI avait accordé une indulgence 
plénière, à l'occasion du jubilé de Notre Dame de 
Tuioe, commençant le li août 1833 et finissant le 19 
du même mois; elle faisait connaitre les conditions 
requises pour gagner cette indulgence, les pouvoii>s 
exceptionnels accordés, par le saint Père, aux confesseurs 
— dont le nombre serait augmenté — et les cérémooies 
ou les services religieux, messes solennelles, saints 
qui seraient célébrés dans l'église de St. MartÎQ durant 
le jubilé (i). 

L'autre publication donnait te programme de la pro- 
cession(3) — n exclusivement religieuseet de dévotion » ~ ; 
elle devait sortir deux fois: d'abord le dimanche 4 
août, puis le dimanche suivant. Le premier dimanche, 
ce cortège religieux suivrait l'itinéraire des proces- 
sions annuelles ; le dimanche 11 août, à sa sortie de 
relise de St. Martin, il passerait par la rue de Boe- 
singhe, te nouveau marché au hois, la rue de Dixmude, 
la grande place, les rues de Tourhout, Kauwekin et 
de Menin, encore la place, la rue des Chiens, nouveau 
chemin St. Jacques, tes rues de St. Jacques, Padde- 
wyk, Weninck, de Lille, du Lombard, de ta Bouche, de 
Notre Dame, de l'Étoile, du Verger et de l'Anguille pour 
rentrer à l'église de St. Martin par la petite place (leet). 

Dans le paragraphe final de cette publication, tous 
les habitants d'Ypres et spécialement ceux habitant 
les rues par lesquelles l'une ou l'autre de ces proces- 
sions devaient passer, étaient priés, par les délégués de 
la fabrique de S' Martin, d'orner et d'illuminer leurs 



(1) Annexe P. 

(2) Anneie Q, imprimée: Tpre — tff LamHit i 
militaire SaekdruliXert, TempeUtratt, S' 6. 
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maisons, « en l'hooDeur de Notre Dame de Tuine et 
pour lémoigner leur reconnaissance à cette séculaire 
patronne d'Ypres » (i). 

Notre ancienne Cathédrale reçut à l'occasion de ce 
jubilé une ornementation extraordinaire. 

Devant le grand portait, se dressait un arc de 
triomphe, orné de deux grandes ligures, symbolisant 
la paix et l'abondance. 

A l'intérieur, se voyait au fond du sanctuaire, une 
peinture immense (près de âS mètres de hauteur), 
V représentant la façade quelque peu fantaisiste d'une 
^ise gothique, » avec porche et flanquée de tourelles; 
les niches ménagées dans ces tourelles abritaient fic- 
tivement des statues de St. Martin, de St. Pierre, de 
St. Jacques et de St. Nicolas, — patrons des quatre 
églises paroissiales d'Ypres — de St. André, le patron 
primitif de notre ancienne Cathédrale, et de Ste Wal- 
burge; au-dessus de cet immeuse simulacre monumenlat 
planait, dans des nuages, au centre d'une gloire, une 
colossale image de Notre Dame de Tuine. 

Au-dessus des stalies du chœur, on avait fixé des 
cartouches avec blazons et devises: à droite les ar- 
moiries des Masqiines, Van Hollebeke, Hauweel, Yan 
Moorselede et Van der Zype; à gauche: des de Reuse, 
Van Loo, Belle et Vîtn Oultre, vicomte d'Ypres, armoi- 
ries portées, ou obtenues plus tard, par de valeureux 
défenseurs d'Ypres en 1383. 

Dans la grande nef, on lisait, sur les colonnes, de 
pieuses maximes ou devises et l'on voyait des espèces 
de grands lustres et de petits étendards, sur lesquels 
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étaient peints divers épisodes du célèbre siège. Partout 
flottaient des drapeaux et des bannières aux couleurs 
de Notre Dame (bleu et blanc) et sur de hauts piédestaux 
étaient placés des lauriers, des Hortensia, plante très à 
la mode alors, et d'autres arbustes; quant aux orangers, 
ils avaient été proscrits, car, comnie le constate encore 
la brabançonne, on venait de: 

BriuiT l'orange sous l'arbre de la liberté. 

Le programme de cette ornemeotation avait été 
élaboré par M. Lambin, archiviste de la ville — qui 
contribua grandement à donner au jubilé un caractère 
historique — ; ces décors furent exécutés par divers 
peintres d'Ypres, notamment par M. Autricque, direc- 
teur de l'académie (i) et par M. Ch. Walwein, peintre- 
amateur plus fécond qu'habile (a). 

La multitude admira ces peinturages décoratifs, mais 
les archéologues regrettèrent de ne plus reconnaître 
le magnifique monument, momentanément dénaturé 
sans pitié, par un zèle plus pieux qu'artistique. 

Rappelons maintenant le programme de nos solen- 
nités, cérémonies et fêtes jubilaires de 1833. 

Samedi 3 août. 

Des salves d'artillerie, les cloches des églises et le 
carillon du Beffroi annoncent la fête du lendemain. 



(1) Né i. Bruges, nui* qui habita 1oDgt«mp« notra Title. — Pei 
claïuqae qui n'a laiué aacaue œnrra d« râleur. 

(2) 11 eiitts une eiquiaie (sani mérite artistique] raprâaentaiit a 
etictameut la décoration de l'égliu lie St Martin au moia d'août 1 
(Collactiopa de l'aotear.) 

Toi» 5 11 
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DiMAKCHK i août, 

A 6 heures du matin, nouvelles salves d*artillerte (i) 
et sonneries de toutes les cloches. 

A 9 heures, trois coups de canon annoncent la 
sortie de la procession. 

Voici l'ordre de ce cortège qui, d'après le programme, 
devait avoir « tout l'éclat et la pompe dont cette cé- 
rémonie religieuse est susceptible. » 

Quelques trompettes sonnant la marche et des tim- 
batliers. 

Un peloton de maréchaussées. 

Une musique bourgeoise. 

Un peloton des soldats de la garnison. 

Un char de triomphe, traîné par six chevaux, de 
même robe, richement caparaçonnés et conduits par 
un ange. Au sommet du char, une jeune vierge (3) 
représentant Notre Dame de Tuine; se^ vêtements et 
les bijoux (s) dont elle est couverte resplendissent an 
soleil. Treize jeunes filles forment la cour de la patronue 
d'Ypres. Trois symbolisent la foi, l'espérance et la 
charité, les dix autres, portant des couronnes et des 
sceptres d'argent, montrent des emblèmes et devises de 
Notre Dame. 

La garde bourgeoise (en blouse bleue) escorte ce 
char. Un peloton de soldats le suit. 

Les pensionnaires des orphelinats de filles et de 
garçons, les élèves du collège communal forment la haie. 

(I) Il fut payé i Van Bat, adjadant de ta !• batterie de campagne, ■ pour 
lîr de cauoD pecdsot les fétei • une Bomme de... fr. Sf7.98. (Compte de la 
Tille 1834.) — Pi7« & U' Coppal à Wetteren 37 <,', kilos de pondre 
pour salTtB... fr. 71.25. (Compt» di la ville 1834.) 

(!) Pille de MoDBÎ«ar VerEchae*i>-VaQ Uicm, qui fut tr^orier de la fille. 

(3) CeB bijoui avaient aae valeur de ptui da 2.000 florias, dit Mr Lambin. 
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Les paroissiens et confréries des ^lises de St. Nicolas, 
de St. Jacques, de St. Pierre et de St. Martin, forment 
aussi la haie et portent des torclies. Au centre de ces 
groupes, on voit les étendards, les bannières et l'image 
du patron de chacune de ces paroisses. 

Au milieu du dernier groupe (St. Martin) brille un 
essaim de jeunes vierges (maegdekens) portant, les unes 
des emblèmes ou devises en l'honneur de Notre Dame, 
les autres, de petits étendards qui représentent des 
épisodes du si^e de 1383 (i). 

Puis sous un dais magnifique, vient l'image de la 
patronne d'Ypres ; elle est portée par des « filles dévotes » 
(de l'école de Marie). 

Les marguilliers de l'autel de la Vierge suivent cette 
image. Enfin marchent : 

Les marguilliers des quatre églises paroissiales ; 

Tout le clergé de la ville et les carmes déchaussés; 

Un groupe nombreux de thuriféraires ; 

Le Saint Sacrement, escorté par une brigade de 
pompiers. 

Les autorités civiles et militaires suivent le vénérable. 

Une escorte de soldats de la garnison clôt le cortège. 

Trois coups de canons sont tirés du haut des remparts 
au moment oii ta bénédiction est donnée sur la grande 
place; enfin encore trois autres coups de canon annon- 
cent ta rentrée de la procession. 



A S heures, grand co?<cours d'ascension de ballons (s). 



(1) Ce «ont et» petit! élendardi dont il a été ptili et qu'on plaça dsoi 
la nef d« l'Oise d« St. Hartio. 

(2) NoQB copion* le programme officiel. 
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360 
{sans aéronautes), sur la place. Tous les ballons présm- 
tés par des concurrents devaient être lâchés, au même 
moment. — 1' prix : Une médaille en vermeil, destinée 
au propriétaire du ballon qui fera la meilleure as- 
ceufion. — Deuxième prix: Une médaille, au pi^oprié- 
laire du ballon « le mieux orné. » — Aucun amateur 
ne s'étant fait inscrire, avant le 30 juillet, date Hxée 
par le programme, ce concours n'eut pas lieu, faute 
de concurrents; mais l'administration communale fit 
lancer elle-même un « joli ballon »; l'ascension réussit 
parfaitement . L'aérostat monta « fièrement dans les airs, 
dit un annaliste, aux applaudissements d'une foule 
immense, réunie sur la place, et alla tomber à Langres, 
déparlement des Ardeones, en France. » 

A 9 heures du soir, illumination générale (i). 

Lundi 5 août. 

A 3 heures, jeux populaires : Tournoi ou jeu du sceau 

— mât de cocagne — jeu des rubans ou le chat dépouillé. 

— A 9 heures du soir, très beau feu d'artifice tiré sur 
la place. 

Mardi 6 août. 

Concours de grande harmonie. A S heures, cortège puis 
revue pour le prix de belle tenue. A 9 heures dli soir 
concours de musique sur la place. Prix : cinq médailles 
d'or aux armes de la ville; valeur (indiquée) 300, 300 et 
100 francs (a). — Prirent part à ce conco«i:s : les sociétés 



(I) Voir plus loin. 

(3) Ces médaitlM furent frappéei i 1> monoaie de Utl« : « A H' Decroii. 
coiitrâl«iir i la maunsle de Lille p«ur huit inédkillee en or pour servir 
de prix au concours de musique i, l'occaùon du jubilé... fr. 460.11. » 
(Coiupla de la ville 1833.J — Ou *oit que le proin^mme exagéra la valeur 
•le CM niédaillea. — Troie de ces toédaillei, en or, furent tenuei en rèserre. 
D'aairet uidullei (prix de jeux divers), ta vermeil «t «rgeati forwi 
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de Menin, Equermes. Hooglede, Baîllful, Tourcoing, 
Thieit, Moorsiede, Oost-Roosebekc et Staden. 

Mercredi 7 août. 

Le matin, Distribction des Vaix aux sociétés d'har- 
■ONtE VICTORIEUSES ; Cette cérémonie se fît sur la grande 
place. — Ce concours d'harmonie, comme il arrive 
souvent, donna lieu à de sérieux désaccords ; plusieurs 
sociétés prétendirent avoir droit au premier prix. De 
là, des discussions fort vives — et scandaleuses dit un 
chroniqueur — ; la société de Bailleul n'ayant pas obtenu 
le prix d'exécution qu'elle convoitait, refusa la médaille, 
prix de belle tenue, qui lui avait été décernée. 

A 3 heures, jeux aquatiques, u sur le bassin du 
canal : » Mât de cocagne hovizootal et « jeu de l'an- 
guille sur l'eau. » 

A 8 heures et demie du soir, tir a l'oiseau arti- 
ficiel sur la place; prix d'honneur, une louche en 
argent. Un échevin. M' de Neckere-de Coninck, tira 
le coup d'honneur et « alluma l'oiseau d'artifice; l'ex- 
plosion fut magnifique » (i), mais grand fut le désap- 
pointement des nombreux concurrents; quelques jours 
plus tard le malencontreux vainqueur « remit sa louche 
au concours, après avoir fait faire un nouvel oiseau. » 

Jeddi 8 août. 

Distribution des Prix aux élèves de l'Acadékie de 

DESSIN — exposition d'oUVBAGES DE PEINTURE, DE DESSIN 
ET d'architecture. 



[oaraiet par HM. Louia Favau [fr. la&OCQ, — Pierra Baelda (fr. 33.00], 
— Cériei Vande Vy»er [fr. 585.30), — Antony Hoiyn [fr. K.OO), tout 
orfèvrM à Yprea. [Compta de la ville IS33.] 

(1} Cet ois«an d'artifice était très réusil, mais coûta cher: < i l'ai^ 
tiRcier DevBui d'Ypres pour livraiBoa d'un oigaan d'ortiflea at aotres 
piécaa, fr. eeS^ES. » (Compta d« la tîIIa 1831.) 
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DinjuicRK il août. 

A neuf heures du matin, seconde sortie de la Proceb- 
sioit qui suivit l'itinéraire indiqué plus haut. 

Après midi, GiuDD tir a l'Arc, donné par la société 
de S' Sébastien avec le concours de la ville (i). Cette 
fête rappela les grands tirs à l'oiseau des siècles pré- 
cédents; elle fut splendide. Cinquante-trois confréries (a) 
y prirent part; toutes firent leur entrée en ville, tam- 
bours battant el drapeaux déployés. — Vers S heures, 
un cortège « pompeux » composé de toutes les sociétés 
concurrentes, avec musiques, bannières, canons et in- 
signes parcourut les principales rues d'Ypres. Puis le 
grand tir fut ouvert. — 

A 9 heures, nouvelle illumination générale. 

Lundi 12 aoâl. 

A 8 heures, comtihuatioh au GRiitn tir a l'Arc ; i 
midi, distribution des médailles d'honneur et des prix 
aux vainqueurs. 

Par suite d'un incident des plus fâcheux, il n'y eut 
pas de vainqueurs proprement dits! conformément à 
ses droits et prérogatives régaliennes, le roi de la 
confrérie de S' Sébastien d'Ypres (le sieur van Hoore- 



(1) tt PafB A Ur D8l«riT«, tréiorier de la confrérie de S* Sébutien, 
pour lei prii dat tnaitTM aiseaui donaéi •□ prix an gnod tir A l'are, 
fr. 450,00. » (Compte de U viU» 1633.) 

(S) Aarera, Andenarde, La Ba*aée, Bailteul, Berghe-St-Winoc, Berereo, 
BUDksubargbe, Brieten, Bruges, Bruxelles, Bourbourg, Caesler, Caisel, 
Cuurtrai, Diimude, PaUigaiM, Uunlcerque, Otaeluwe, Qand, Qreveli- 
uee, llaiebrouciL, Uondachoie, Kemmel, Lamberaart, Ledcberg, Lille, 
LoTAghem, Lokereu, Meuiu, Merkem, MerTÎIIe, Meulsbekc, Nieuport, 
Ooit-Nieankeriie, Popsringhe, Rouibraggbe, Rouler*, Rumbeka, Saiut- 
OhialaJD, Saiotc-Aone, Saiuta-Croii, Saint- Michel, Saint-Omer, Steegere, 
Tbieli, Tuurcoipg, Touroai, Uzem, Vlamertiaglie, W«l-Nieawkerke, 
WeU«r«D et WormhoDt. 
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beke), avait été chargé de placer les « cinq maîtres 
oiseaux « sur leurs tiges; mais, au lieu de les y 
fixer solidement, selon l'usage, il les y avait rivés ! 
aussi, malgré les rudes coups de (lèches que leur 
portèrent divers tireurs, ces oiseaux refusèrent de 
quitter leur position élevée. Les grands prix, con- 
sistant en beaux objets d'argenterie, ne purent donc 
être a gagnés; » il fallut les répartir par la voie du 
sort, au grand mécontentement dv- la généralité des 
archers ! 

Cette grave affaire n'en resta pas là. La confrérie 
d'Ypres ouvrit une enquête; le roi fut reconnu cou- 
pable; l'assemblée générale de la gîide prononça sa 
déchéance et bannit à perpétuité de la confrérie son 
ex-i'oi détrôné. 

La description des fêtes jubilaires de 1833 — qu'on 
vient de lire, — intéressera peu nos contemporains, 
habitués à assister à de telles fêtes de kermesse et » 
des festivités autrement brillantes; le programme de 
ces fêtes leur paraîtra même mesquin: il fut considéré 
cependant, il y a cinquante ans, comme a extraordinaire 
et magnifique, » car les solennités publiques, rares 
alors, n'avaient ni la pompe, ni l'éclat que les autorités 
leur donnent aujourd'hui, pour satisfaire aux exigences ■ 
des populations et parfois du corps électoral. 

Du reste, noire jubilé de 1833 dut son caractère 
— particulièrement patriotique, — moins aux fêles et 
cérémonies célébrées alors, qu'à l'élan général et à 
l'union intiuie de toutes les classes de notre popula- 
tion yproise. Cet élan se manifesta notamment par le 
zèle avec lequel tous les habitants décorèrent et illu- 
minèrent leurs maisons. 

Nos magistrats, d'accord avec les commissions des 



.y Google 



264 

fêtes, avaient prié les bourgeois d'orner, puis d'illu- 
miner les façades de leur habitation : « ponr donner 
à la ville l'aspect le plus agréable; » ils avaient même 
promis de décerner trois prix — des médailles — « aux 
habitants des rues et des places publiques qui se feraient 
distinguer par le plus bel ensemble et la beauté des 
décorations. » Cet appel ne fut pas seulement entendu, 
« le zèle et la patriotique ardeur du public dépassèrent 
t'attente des autorités. » 

On ne se borna donc pas à garnir les rues des 
modestes sapins traditionnels, avec petits drapeaux en 
sautoir; partout flottèrent des bannières et des bande- 
rolles de Notre Dame et h de la Belgique affrancbie; » 
partout on vit de riches draperies, des guirlandes de 
fleurs et de verdure, des décors peints et des car- 
touches avec devises ou chronogrammes; au-dessus 
de l'hospice dit « la Belle », on lisait : « thUnense 
JUbIleUH fIo CeLebrat caUdIo IpkensIs CIvItas » — 
(1378), date de la fondation de cette maison hospitalière. 

Dans plusieurs quartiers, les habitants s'étaient s'asso- 
ciés afin de produire par des décorations collectives n un 
bel ensemble; » ici on établit des colonnades, là des 
arcs de triomphe, plus loin une longue suite de por- 
tiques; à l'extrémité de la rue des Récollets et faisant 
face à celte rue, on éleva un théâtre; un jeune peintre 
yprois, — « qui donnait de belles espérances, » — H' de 
Bruck « y peignit à l'instar de Paris, » oii il pour- 
suivait alors ses études artistiques, un beau diorama, 
. nouveau genre, représentant, le jour, la ville d'Ypres 
assiégée par les anglais et les gantois, le soir, la 
cité incendiée par les assiégeants. 

Cet incendie simulé — qui faillit allumer un incendie 
véritable et mettre réellement en cendres la ville d'Ypres 
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... figurée sur le diorama, — fut la pièce capitale des 
illuminations, très belles du reste, car partout brillaient 
des lampions, des lanternes chinoises, des verres de 
coDiears et « les plus pauvres gens eux-mêmes, dit 
un écrit du temps, avaient placé des chandelles d'un 
liard dans des verres à bière ou sur des bouteilles. » 

« La régence » prêcba d'exemple; elle lit illuminer 
brillamment et à grands frais (i), la halle et le beffroi: 
les fenêtres du monument furent entourées d'un en- 
cadrement lumineux et l'on plaça, dans ses vingt-deux 
croisées murées, qnarante-quatre transparents ligurant 
(les princes et des princesses, choisis parmi les sei- 
gneurs qui avaient gouverné la Flandre depuis Lideric 
de Bue jusqu'à Marie Thérèse. Enfin le beflroi couvert 
de 2388 lampions (3), « étincelant comme des diamants » 
et garni de pyramides où se balançaient 1000 (a) lan- 
ternes chinoises, « brillait comme l'astre du jour et 
tellement que sur la place on se fut cru, te soir, en 
plein midi (4). » La plupart des décorations pour l'illu- 
mination étaient l'œuvre de maître Spotbeen, peintre 
en bâtiments et de décors par accident (s). 

Les cérémonies religieuses, nombreuses -et belles, 
célébrées à l'église de S' Martin pendant l'octave se 
terminèrent le 11 août, par un te Deum; toutes les 
antorités civiles et militaires l'honorèrent de leur pré- 
sence. 

Enfin on replaça, en procession, sur son autel à 



[I] VoyM 1m comptes (1« U TÎIle 1833-1834. Od itptatt plai de 500 fr. 
(1^ ilitaes compte*. 
(3] Même* comptes. 

(4) Ecrit du tempa. 

(5) « Pa^é au peJDtre Spolbean, pour peinture de iieon ponr lei illo- 
, fr. 814,00. i> [Compte de la ville 1834.) 
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S' Martin, l'image de la patronne d'Ypres qui avait 
été transférée le 3 août dans le chœur de cette église. 

Les fêtes jubilaires, en commémoration de la dé- 
livrance de la ville, quatre cent cinquante ans aupara- 
vant, étant achevées, on célébra le jubilé de pénitence, 
accordé le i\ juin précédent par Sa Sainteté Grégoire 
XVT. Ouvert le 10 août, ce jubilé fut clos le 19 du 
même mois. 

Si du 3 au 11 août, tes gens du monde s'étaient 
grandement divertis, s'ils avaient beaucoup festoyé et 
dansé — on dansait souvent à Ypres, il y a un demi 
siècle, — les lidèles purent du 11 au 19 suivre avec 
zèle les exercices multiples du jubilé de pénitence et 
de pardon, célébré à l'église de S' Martin. Des pré- 
dicateurs éloquents, entr'autres des pères Jésuites — 
rentrés en Belgique après la révolution de 1830 — 
prononcèrent deux fois par jour, de beaux sermons 
dans notre ancienne cathédrale et, outre les prêtres 
de la ville, quatorze confesseurs étrangers s'y tinrent, 
du matin au soir, à la disposition des pénitents. 

C'est le SO août seulement que la ville d'Ypres rentra 
dans son état normal et reprit son calme habituel. 



Les f^es jubilaires de 1833 coûtèrent la somme de 
fr. 13,797.31. 

La fabrique de l'église de S' Martin eut à payer 
fr. 8300; une souscription-collecte avait produit fr. 6200; 
pour couvrir en partie le déficit de fr. 2000. la commune 
accorda un subside de fr. 500 {i) à la fabrique. 



(1) u Pa;é à M' Charlei W&lweio, trésorier J« U fubtiquii de S' Ikrtin, 
pour la célébration du jubilé... fr. S00,00. > [Compte de Ik vitle 1833.) 
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Le conseil communal avait alloué au budget de la 
ville, exercice 1833, un crédit de fr. 2S00; il vota 
au budget de l'exen-ice suivant un nouveau crédit de 
fr. 3097,31. II y a cinquante ans, les dépenses pour 
fêles publiques dépassaient, on le voit, comme au- 
jourd'hui, les prévisions et les crédits, alloués pri- 
mitivement pour en assurer la célébration. 

A l'occasion de ce jubilé, on réimprima le tain- 
daglied (i) « rafraîchi » en 181â et M' J. i. Lambin 
en composa un autre (s) qui, paraît-il, ne lit pas oublier 
son aîné. Notre ancien archiviste publia aussi une 
seconde édition de son Beleg van Ypre et, la même 
année, parut un petit opuscule intitulé: Dem tutndag 
of kortbondig verhael van den oorsproTtg van dexe joer* 
lycksche feest der atede van Ypre (s). Cet opuscule n'a 
aucune valeur historique; il fut publié pour stimula 
la dévotion à Notre Dame -et se compose à peu près 
exclusivement de litanies et autres prières. L'auteur 
de cette brochure a gardé l'anonyme,, mais nous ne 
croyons pas nous tromper en l'attribuant, avec M' Lam- 
bin, à monsieur Maertens, à cette époque, vicaire de 
la paroisse de S* Martin (4). 



(t) AutiMe 1, N> 6. 

(S) AuDeie I, N> 7. 

(8) Ypre, AnDoy-Vande Vjïbt — groote markt, N' B, 1S33. 

(4) U' Maert«oi était nn parent ds M' Bouck&ert, cur»-do;en A» 
S' Msrtia et BTsit Lérité da cslui-ci une certaine qiuiQlJté de docameuu 
et archives ayant appartenu au chapitre de la cathédrale «t à dM 
conTenla inppriméa. — Après la mort de Moai' Maertens, la funillo 
mit eea documents et registre! ea vente publique; presque ton* a ces 
Tieai papien, n (li) Tendui & vil prix, paieireat ches del épicier*. — 
L'anleur de cette notice réoieit t racheter one partie de ces donnamenti 
et entr'aatrea, an prix de 18 Tr,, (!) le précîeui cartolaire de S> Martin 
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Ces imprimés, quelques drapeaux et autres décors, 
dont OD se sert encore, tous les ans, pendant la tuin- 
dag, à l'église de S' Martin, sont les seuls souvenirs 
matériels du jubilé de 1833 qui restent aujourd'hui. 



Nous terminons ici la notice que — depuis bien 
longtemps — nous désirions pouvoir consacrer, un 
jour, à notre « tuindaget à Notre Dame de Tuine. » 
Les lecteurs élrangers à notre ville trouveront que 
cette notice est bien longue et nous reprocheront sans 
doute d'y avoir accumulé une multitude exagérée de 
faits présentant à peine un médiocre intérêt local ; 
mais, espérons-le, nos co-bourgeois ne nous feront 
pas de tels reproches; si, en lisant 'tous ces menus 
détails, ils n'éprouvent pas un plaisir égal à celui 
que nous avons, maintes fois, ressenti, en les retrou- 
vant, non sans peine, dans d'anciens documents et de 
vieux manuscrits, nos concitoyens, « enfants d'Vpres » 
comme nous, nous sauront au moins gi'é, peut-être, 
d'avoir cherché à rappeler avec quelle patriotique et 
pieuse reconnaissance, nos pères conservèrent pendant 
des siècles, le souvenir de l'un des épisodes les plus 
mémorables de la glorieuse histoire de notre ville 
natale. 



Avant de déposer la plume, qu'il nous soit permis 
d'émettre un vœu. 



intitulé : Segittrunt Buirum laneti Martini Fprentit, qoi, mrwi aîoii , 
wt aajoard'bui cooMrvé à la bihliothfeque commnada «t pabliqqs d« 
U Tille d'YpTM. 
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L'aQoée 1883 marquera dans nos annales le cinq 
centième anniversaire du siège et de la délivrance 
de notre cité en 13831 puissent « les enfants dTpres » 
se montrer alors fidèles k de respectables traditions 
et se rappeler que leui>s pères, unis par de nobles 
sentiments de patriotisme local et de pieuse recon- 
naissance, célébraient autrefois, avec enthousiasme, 
par des fêtes brillantes les centenaires de: 

ToimiAG ET NoTRK Dahb bb Tuine. 
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TUmDAG ET NOTRE DAME DE 
TUINE. 

GHaA.-VTTiaES ET IltA-O-ES. 

Les plaQches joiates à ce tome V de dos Ypruiu, 
De sont DÎ des œuvres d'art, dî même des œuvres 
origiDales, mais des fac-sin^, des copies ou des 
imitations, dans des proportioDS réduites, d'anciens 
dessins et gravures sur cuivre ou sur bois. Abdiquant 
toute initiative personnelle, leurs auteurs ont voulu 
uniquement donner une idée, ta plus exacte possible, 
de ces « vieilles images. » 

Sauf les deux charmantes gravures par Guillaume 
du Tielt, ces images n'ont elles-mêmes aucune valeur 
artistique et, si nous croyons pouvoir tes reproduire 
ici, c'est parce que presque toutes sont très rares 
et évoquent des souvenirs historiques ou populaires. 

Les deux gravures de du Tielt sont reproduites par 
un procédé nouveau dont H. Evely, de Bruxelles, est 
l'inventeur. Plusieurs de nos planches ont été gravées 
à l'eau forte ; nne est gravée sur pierre, d'autres ont 
été dessinées sur zinc; elles formeront donc un ensemble 
assez bizarre, mais on pourra apprécier ainsi divers 
procédés, dont quelques-uns permettent de reproduire, 
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à des prix relativement modérés, les anciens dessins 

et estampes de toute espèce. 

D'ailleurs, comme l'a dit ua poète: 

« L'ennui naquit un jour de l'uniformité! » 

I. En regard du titre. Frontispice. 
Voyez Ypriaka, t. I. p. 337. 

n. ILte siégre d'Ypres en 13Sd, p. 1. 

Cest en commémoration de la levée de ce siège, que 
fut instituée la fête communale d'Ypres dite: Tuindag. 

Cette planche est un fac-similé — un peu réduit — 
d'une des remarquables gravures, rares aujourd'hui, 
que Guillaume du Tielt publia en 1610 (voyez page 
160); elle rappelle les principaux épisodes de ce cé- 
lèbre siège: les sorties des assiégés, les attaques et les 
assauts des assiégeants; les campemeuts et les tentes 
de l'ennemi y sont aussi parfaitement indiqués. 

Mais cette gravure, très consciencieusement faite 
d'après un plan ou dessin {quaerte) des premières 
années du XV* et peut-être de la fin du KIY' siècle, 
est intèressanie, surtout au point de vue de l'ancienne 
topographie de notre ville et de ses environs. On y 
voit en efTet « le vieil Vpres », ses antiques monu- 
ments, ses établissements religieux et charitables, ses 
maisons en bois et à pignons et quelques steenm, de 
nombreuses ruelles et divers ponts sur l'Yperlée au- 
jourd'hui supprimés, les fossés de la place, les fau- 
bourgs d'Ypres avec leurs églises, leurs rues et les 
maisons ouvrières qui n'avaient pu être démolies avant 
le siège; plus loin se développe la seconde enceinte, 
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qui entourait ces fkubourgs et fut établie par Zanneldo 
vers 1325 (Yphiana. t. III, p. 364.) 

A, l'un des angles de notre planche est représentée 
la patronne de la ville, à côté d'un cartouche avec 
une inscription formant chronogramme (1383); à l'autre 
angle, se montre encore un cartouche, portant une 
crosse et des lances, symbolisant l'union du clergé et 
des boDi^eoia armés, en i383 ; on y lit ces mois : 
COMCOHDU civiva. 

Sous la plandie est gravée une légende explicative. 

Notre faC'Simlet nous l'avons dit, est dû au nou- 
veau procédé inventé par M. Evely. procédé qui permet 
de reproduire, avec une exactitude mathématique, et 
dans n'importe quelles proportions, les dessins de 
toute espèce, les vieilles images et gravures sur cuivre, 
sur bois ou à l'eau forte, sans altérer en rien le 
caractère artistique ou archéologique du modèle, ni 
le faire personnel de son auteur. 

En examinant notre planche à la loupe, on y re- 
trouvera, bien qu'elle soit réduite, les moindres et 
nombreux détails que l'on voit sur ta gravure de 
du Tielt. 

111. JLia patronne et la, ville d'^Ypres, 

pi«e 15. 

Kncographie, par J. Boutry, d'après des dessins et 
imagra du XVII* siècle, dont on a cherché avant tout à 
conserver le style et le caractère. 

La ville d'Ypres est entourée, comme en d383, de 
palissades, de haies et de gabions {tuinerùj\ presqu'au 
centre de cette ancienne enceinte s'ouvre une porte 
de la place, flanquée de deux grosses tours. Le beffroi, 
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les clochers des églises de Saint Martin, de Saint Pierre 
et de quelques anciennes chapelles conventuelles do- 
minent les maisons en bois à galbes aigus; enfin 
assise dans son tuin traditionnel, au milieu des nuages, 
Notre Dame veille du haut du ciel, sur sa ville d'Ypres. 

IV. Ijà dalle sépulcrale du Frère 
I*ierre de Oassel, p. 27. 

Zincographie, par J. Boutry. (Voyez la description, 
page 27.) 

V. K. I>. de l'iiine en Pan 14tOO, p. 38. 

Imitation, agrandie, de ia pourtraiture de Notre Dame 
de Tuine, sculptée sur la pierre tombale N' IV. — 
(Voyez la description, p. 28.) — M. J. Boutry a bien 
voulu graver à l'eau forte et dessiner deux fois sur 
zinc — ombrée et au trait — cette primitive image 
delà patronne d'Ypres; — on trouvera, page 28, un 
de ces exemplaires, soit à l'eau forte, soit dessiné sur 
zinc. 

^n. N. I>, de Tuine. 1881, p. 58. 

D'après l'image de Notre Dame qui se trouve au- 
jourd'hui à l'église de S' Martin — esquisse au trait, 
gravée sur pierre. (Voyez description, notes etc. p. 38.) 

VU. IV. I>. de rrnine, après lOlO, p. 42. 

Zincographie, par J. Boutry, d'après de petites gra- 
vures de du Tiell et de vieilles images. C'est une 

Tom 5 18 
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de ces images grossièrement gravée sur bois que M. 
Boutry a cherché surtout à imiter ici afin de mieux 
conserver à celte reproduction soo caractère uaif. 

Il est à noter que l'auteur primitif de notre « vieille 
image » a fautivement placé Jésus à la gauche de la 
Vierge et dessiné le corps du divin enfant qui ne 
fut jamais, croyons-nous, entièrement sculpté. (Voyez 
description, notes etc. pages 42 et suivantes.) 

"VIII. PiTocieeslon de IV. I>. de Idoine, 

page 136. 

Cette planche est encore un fac-simUe, — réduit et 
parfaitement reproduit par le procédé Evely — de la 
seconde gravure, rarissime aujourd'hui, que publia 
Guillaume du Tielt en 1610 (voyez page 160.) Notre 
graveur yprois a voulu y représenter, croyons-nous, 
les premières processions de Notre Dame de Tuine qui, 
selon des traditions, se faisaient, avant la fin du XIV' 
siècle, non à l'intérieur mais à l'extérieur de la cité. 

A la tête du cortège marchent les gildes armées; 
au centre est portée, par des Frères Mineurs, l'image 
de Notre Dame de Tuine; d'autres religieux francis- 
cains la précèdent; tes chanoines réguliers de Saint 
Martin, les magistrats de la ville, en corps et en parure, 
leurs conseillers, les frères de la gilde de Notre Dante, 
puis une foule immense de bourgeois, pieux et re- 
cueillis, suivent l'image de la patronne d'Ypres. 

Notons que Notre Dame de Tuine n'est pas ici fi- 
gurée en pied, comme sur la petite dalle sépulcrale 
de Pierre de Gassel, mais assise, c'est-à-dire telle qu'elle 
était au temps de Guillaume du Tielt (après i609.) 

C'est aussi la ville d'Ypres, telle qu'elle était à son 
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époque (i610], qae notre graveur a représentée; on y 
voit le beifroi et la halle, les quatre églises parois- 
siales avec leurs belles tours, les nombreux couvents 
fondés, après les troubles du XVI* siècle, et leurs 
églises ou chapelles que couronnent de petites tou- 
relles, terminées par des flècfaes aiguës. On y remarque 
encore beaucoup de maisons à pignons et quelques- 
uns des moulins à vent qui, d'ancienneté, avaient été 
construits sur les remparts de la cité. 

La ville est entourée de palissades avec haies et 
gabions (tuinen); c'est un anacbronisme évident; en 
1610, la place était depuis plus de deux siècles, ceinte 
de hautes murailles flanquées de grosses tours, con- 
struites vers la fin du XIV' siècle; mais la gravure 
de du Tielt devait illustrer la notice de Van Scriek 
sur la tuindagt l'auteur crut sans doute devoir y re- 
présenter des tuinen! ainsi s'explique cet anachronisme. 
An dessus de la ville plane encore, au milieu de nuages 
lumineux, la patronne de la cité. A sa droite est un 
cartouche avec une inscription formant chronogramme 
(1383). A sa gauche est le blason, avec les armoiries 
modernes d'Ypres. 

En résumé, malgré ses anachronismes et bien qu'elle 
ait peu de valeur au point de vue archéologique, cette 
estampe méritait, croyons-nous, d'être reproduite; elle 
est, nous le répétons, rarissime et permet d'apprécier 
le talent de notre graveur yprois dont les œuvres 
sont en général peu connues. 

XS.. Ooliath, gréant d^Ypres, p. {95. 

Gravure à l'eau forte, par J. Boutry, d'après une 
ancienne gravure sur bois, notablement réduite. Il est 
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plusieurs fois fait meotiOD de Goliath (tans te t. V 
de nos Yphiana (voyez eatr'autres page 194.) 

3C. X^'asBompHoii de 'N'otre X>a.xne9 p. 210. 

Imitation réduite, — à l'eau forte par J. Boutry, — 
d'une vieille image, très grossièrement gravée sur bois 
et très rare. 

On y voit le théâtre, avec tour, sur lequel on re- 
présenta l'assomption de la Sainte Viei^e, lors du 
jubilé de 1683 et la foule qui admire « ce mystère » 
(voyez page SIO); derrière ce théâtre se dresse encore 
le beffroi, précédé de son escalier moderne, en hors 
d'œuvre, aujourd'hui démoli, et l'aile occidentale de 
la halle aux draps, devant laquelle s'étendit, durant 
de longues années, une rangée de mesquines échoppa. 
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ANNEXES. 



OFtfaosrapbe, origine et étymolt^e da mot TUINDAO. 



Depuis la fin du XIV* siècle jusqu'à ce jour, ce uoni a 
été ortlK^^raphié de diverses manières. 

Od lit: 

TaoDnpAGE, dans les comptes de la vîllc, pour les annëe« 
1409 et 1410 ('), les plus anciens documents de nos archives 
qui, à notre connaissance, mentionnent cette fêle comiué- 
morattve ; 

Thchdacb et TnvuNbAGB encore, dans une ordonnance du 
magistrat d'Ypres, publiée en 1436 puis renouvelée — et 
quelque peu modifiée — en 1408 ; 

Thcnneoach, dans les annales d'Oud^erst, publiées vers 
1571; 

Et Thohb, d'où Trundag, dans un document officiel de 
1608 f). 



(1) Àreh. Yp. In". 

(2) I. DiEomcK, AnnaUctes l/proit, p. SB. 

(3) CoaTentioD fûte la 26 Juillet 1608 «ntre les mtgiitrata de la ville 
et )et Frèrei RécoUeU. [Arck. Yp. Im.) 



.y Google 



278 

Hais bientôt alors, cette orthographe est modifiée; Scriec- 
kius, — auteur d'études étymologiques, souvent fantaisistes, 
mais parfois sayantes, — y ialroduit un t. 

Efl 1610, Van Scrieck, dans sa monographie oonpronch etc., 
écrivit le premier: Tuthuaca. 

En 1S86, Pierre Aeroout publia une seconde édilioD de 
cet ouvrage; il imprimai TRDVTfDACH, avec nn h mais aussi 
avec I't. 

Ed 1755, parut une troisième édition du même ouvrage; 
son éditeur, Pinri-e Jacques de Rave, imprima TuTitDAGH ('). 

Enfin, sauf les auteurs de * une page de fhittoire d'Ypm ■ 
qui ont conservé l'r (Tbutndag), nos bistoriêns modernes 
ont changé Tv en i. 

Lambin, dans son « Beleg van Ypre ■ (éditions de 1826 
et de 1833), écrit TuiNnAC et Vereecke, Thuieidag, dans son 
• Hiitoire militaire tTYpra ■ (1858). 

Comment faut-il orthographier ce mot, afin de rappeler le 
plus exactement possible les faits dont notre fête est destinée 
à rappeler le souvenir? Pour résoudre cette question, il 
est nécessaire de rechercher l'origine et Tétymologie de ce nom. 

Comme le constate d'Oudegherst, d'accord avec tous nos 
annalistes et tous nos historieDS, notre procession annuelle 
du huitième jour d'août, nommée par lui Tuunedach, fut 
instituée en mémoire et reconnaissance de la délivrance 
d'Ypres, et de la défense victorieuse des remparts de cette 
ville, en 1583. 

A cette époque, notre cité était encore défendue par des 
remparts établis selon le système défensif pratiqué, d'après 
Strabon, par les anciens Belges, dont César a glorifié la 
vaillance : une levée en terre, revêtue de maçonneries, mais 
seulement auK câtés des portes, entourait la place. Cette 



fl] Ponr 1m troia Mitions de Is monographie de Vaa Scrieck, vojtt 
YBnai ie SibUcgrapkU yproite, par M' Alphonse Dieoekick {Ann. Soc. 
Wesi-Ftandre.t.\U,p.9i, N>88,t. VIII,p.S14,N>893Mp.31S.N>7S0|. 
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enceinte continue était précédée d'un large fossé, divisé vers 
son milieu par une digue, dont une rangée de palissades 
couronnait la crête, prcsqu'au niveau des eaux. Au pied 
du talus extérieur de ce rempart, vers le fossé, s'élevait, 
à une hauteur de deux mètres environ, une baie d'épines 
vives, très épaisse et soutenue par des pieux qu'un linteau 
reliait cntr'enx ('). 

Le nom donné au jour de notre fétc commémorative se 
compose de deux monosyllabes ; le second, qu'on l'écrive, 
comme autrefois, dague, dach, dage, ou, comme aujourd'hui, 
DAG n'a pas besoin de commentaire, il signifia toujours 
• jour ■. Les mots Thuun, TnuN, Thuune, Tbume (avec uu u), 
ne sont mentionnés dans aucun de nos anciens dictionnaires 
ou ouvragfis étymologiques, mais on y retrouve le mol Tuïn. 

Selon des auteurs, Tuvn serait la pronouciation ludesque 
de UoTN qui signiGe, dit Kilîun [*), tumului arenarius, mont 
de sable, dune et par analogie, mont, levée de terre, donc 
rempart [^j; Dayndag ou Tuyndag pourrait ainsi se traduire 
litlëralement par < jour des remparts. ■ 

Hais sans remonter aussi loin, et sanj s'arrêter à des 
hypothèses linguistiques, on peut trouver la même signiS- 
calion dans les nuvi-ages de défense d'Ypres, en 1583. TtiVN 
d'après Kilîan (') signifiait encore: hof, hortut, jardin — mais 
aussi trpimenlum, > clôture de baies >, jardin ou lieu clos 
de haies. Les remparts d'Ypres ou Tuvrek étaient clos de 
haies ; celles-ci assurèrent, en tous cas, facilitèrent la 
défense de ces ouvrages. C'est en souvenir de cette défense 
victorieuse et de cette délivrance que dès 1384, nos ma- 
gistrats reconnaissants instituèrent une procession annuelle 



(1] Vojei Vbuickb, p. 50. 
(8) T. I, 126. 

[3) U. J. J. Carlier voit ilâu Tatinas U mém» ngaiûeatioa qu'a le mot 
Dum dan* U oom d« Duakerqns. {BuUttin du Comité Jlamand de France, 
t. U P- 438, 1857.185B.] 

(4) T. H, p. 686 et note. 
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et des fêtes commémoraUves. Ne devaient-ils pas donner 
au jour où l'on célébrait ces restivités religieuses et civiles 
le aoin de Tuyhdig, c'est-à-dire de • jour des TtrYnia ou 
des remparts clos de haies 1 1 

Ou trouve ainsi facilement, en admettant l'une des deax 
hypothèses qui Tiennent d'être exposées, l'étymologie et 
l'origine de ce nom. Mais comment faut-il j'orthc^^phier? 
Comme nos trésoriers de 1409 et nos magistrats de 1426 
Thundage, Thdundage? — Gomme Adrien Van Scrieck, Tom- 
PACH? ou comme Lambin, Tciiidag? 

A Ypres et dans presque toute l'ancienne West-Flandre 
(oii tjr et vu ne sont pas en usage) m se prononce, depuis 
toujours, et s'écrivît même longtemps, u ou ud. — On lit 
dans Haerlant duuf, pigeon, pour duif — muus, souris, pour 
ffluis ('). — Ainsi s'explique pourquoi nos trésoriers et nos 
magistrats du XV' siècle écrivirent Thundage ou Thuukdage, 
comme on prononçait et comuie on prononce encore k Ypres, 
le nom de notre fêle commémorative. 

En conservant cette orthographe ancienne, on donnerait 
peut-être à ce mot une teinte de couleur locale et même eu 
quelque sorte archéologique , Haïs Tuundag ou Tuuukkag 
avec un u et sans i ou r n'est qu'un idiotisme yprois qui 
ne rappelle ni l'origine de uoti'e fête, ni l'étymologie de son 
nom cinq fols séculaire. — L'expression Tuvndag ou TumnAcn 
créée par Vau Scrieck rappelle, il est vrai, l'uue et l'autre, 
mais nous le répétons, uv ne fut jamais en usage dans le 
langage de notre West-Flandre; mieux vunt, pour nous 
conformer autant que possible à l'ancien langage, en même 
temps qu'aux règles modernes de notre langue, suivre l'or- 
thographe adoptée pur J. J. Lambin et par L. L. De Bo, le 
savant auteur du SVesttlaakscb loroTicon; nous écrirons 
donc toujours Tuindag. 

Soit en souvenir de ses anciens remparis, soit à cause de 

(I) Di Bo, Weilvlaamck liiotiam, V* ui. 
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sa fête et procession annuelles, si longtemps célébrées, des 
poètes donnèrent ù la ville d'Ypi'cs le nom de ■ ville des 
tuiaes) {Tkynofanum) ('}; de là le titre de Tynophanius que 
prit Salomon Faber, poète yprois du XVI* siècle O- 



Obliogr^liifl (TUINDAQ). 

Tous nos annalistes yprois et presque tous les anciens 
chroniqueurs et historiens de la Flandre, ont raconté les 
principaux épisodes du siège d'Ypi-es, en 1385, et rappelé 
l'origine de la tuindag ; il suttirn de faire connaître ici, celles 
de ces relations, manusentes et imprimées, qui, inédites 
ou {leu connues, présentent un certain intérêt. Nous indi- 
querons ensuite les mouographics consacrées il l'histoire 
de ce siège mémorable et de la fêle annuHlc, insliluéc pour 
en conserver le souvenir. 

1. KELATIONS MANUSCRITES (inédites). 

I^rcsquc tous les écrits — fort nombreux — intitulés : 
■ Annales ou chroniques de la ville dTpres > , à l'année 1383, 
notamment: 

1* Ypenckt bnchiyvinghe of cronike van de stadt van 



(1) De Tij/n, Tuin et fanum vill» -- comm« on dit : fanum Martia, 
[Uarcbe); fanum Saucli O^ooitii (8* D«ui«) etc. 

(2) Vojei I. Duonucx (Jnn. Soc. Sntutaiion, Bragei, t. IX, 2° Bérie, 
p. 10.) — F. Van db Pdtti, (même lolame, p. £53.] — Et Cakuer 
{ComMJtamand de F^mx, L I, 1857-185», p. 135.) 
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Ypere, par Thomas ce Rave ou de Raevb, qui nvatt au 
XVI' siècle. (A la Bibliothèque de la ville d'Ypres.) 

2* Ud Ms. — sans titre et sans Dom d'aott^ur, 1 vol. 
|>etil in fol. de 262 pa^s, écriture (très serrée) du XVII' 
siècle. Ce sont des annales dTpres de 474 à 1705, com- 
pilées avec plus d'intelligence que beaucoup d'autres (Biblio- 
thèque de Alp. VaDdenpeereboom]. 

S" Waeracklige bMchri/ving van eenige particulière xaeken 
die te annoteeren syn frinnen de ttede van Ypre bytenrm-' 
gaederl uyt divertche sckryven, regiiter» m beteysen, met het 
gone gehoort en ghetien m door G. de Feu geboren imeoonder 
der lelver ttede, brghinnende ten jaere 478 (jusqu'en 1703). — 
De Feu moiiruC à Ypres le 3 mars. 1708. (A la bibliothèque 
de la ville.) 

4° Abrégé chronologique de Vhittoùre de ta ville d'Yprea, 
par H' le Couvreur, chanoine de S' Hartin à Ypres, décédé 
le 18 novembre 1802. Cette chronique rédigée avec plus 
de soin que d'autres, s'étend du X* siècle à 1777. (A la 
bibliothèque de la ville.) 

5* Betchryving der doorluchtige itad van Ypre; sans nom 
d'auteur; deux forts vol. in fol. (t. I, 744 pages, t. II, 694 
pages), — compilation du XYIII" siècle, — de 3304 ans avant 
J.-C, jusqu'en 1781. (Bibliothèque de Alp. Vandenpeereboom). 

6* Beiekyrving der vermaerde, oud-beroemde en schoone 
Itad Ypre, wezende het derde litmaet van Vlaender, en tThoofd- 
stad van Wett-Vlaenderen. Anno 3304 voor J.-C. tôt 1781. 

8 vol. in-folio sur papier. (Bibl. de la ville.) 

1" Bgvoegsel tôt de betckryvinge der vermaerde, oud4te- 
roemde en tchoone ttad Ypre, teezende ket derde Ud-tnaet 
van Vlaenderen, door J. J. Lambin. 

In-folio. 1 vol. (Bibl. de la ville.) 

8° Geichiedeniuen voorgevtdlen zoo wel in Vlaenderen aU 
eldert, en namentlyk binnen Ypre, van het jaer 1366 lot 
1443, getro^ten uit een kandschrift ruttende in de handveUen 
van Ypre, door J. J. Lambin. 

In.4'. 1 vol. (Bibl. de la ville.) 



.y Google 



9* Fragmentai, getrokkm uil de ge$chreven jaerboeken van 
Ypre, dooT Pkilipput Jaeobut de Moor... Deze fragm«nten 
gedaen natchryoen ten jaere 1840 door J. J. hanAin. 

Ir-4°. i vol. (Bibl. de lu ville.) 

10° Uitlrek van het handichrift van Augutlin van Her- 
nighem, en behelzende eenige aenbelangende ge$ekiedenisien 
wdke in Vlaenderen, en elderi, en naemelgk te Ypre A«&fren 
plaets gehad. Gemaeekt door J. J. Lambin. 

Iii-4". 1 vol. (Bîbl. de la ville.) 

11° Relation du siige ^Ypres par ks anglais et les gantois 
réelles en 1385. Extrait d'un ancien manuicrit par J, J. 
Lambin. J8â3. 

Iti-8°. 1 vol. (Bîbl. de la ville.) 

12* Kronyke der itad Yperen, of getekiedkundige notulen 
b^elzende de merktceerdighe voorvtdlen, gebeurtenisten en 
itichtingen die binnen dezette ttad ign gesckiedt [de 478 à 
1834), pur i. J. Vereecke, Ma. grand in-fol. de 3S9 pages^ 
y compris «les notes diverses sur Ypres, tables etc. (Biblio- 
thèque Alp. Vandenpeerebooni,) 

Od pourrait encore citer ici une foule d'autres chroniques 
— entr'autres celles mentionnées par Gheldolf: Bittoire de 
la Flandre, I. V, p. 20 {Histoire d'Ypres), mais elles ne 
sont presque toutes que des copies des manuscrits de de 
Rave et de de Feu. 

13° Exordium fratemitatis bealœ Maria de lepi apud 
fratres minores in cititate Yprensi anno M CGC LXWlll". 
(ex Ms. Rubeœ valtis (rouge cloitre), exprima parte nooatis 
tanctorum — (Bibliothèque royale de Belgique, Ms.n°, 203 14^). 

14* Manuscrit de h collection Goelhaels n" i&S, (à la Bi- 
blioUièque royale). Voyez anno 1383. — Ce Hs., écriture 
de date très récente, reproduit d'anciens documents. 

lti° Cronicke van Vlaenderen, vraisemblablement écrite 
(au moins en partie) par un auteur du XV* uècle. (Biblio- 
thèque royale, Hs. n* 18281 (■). 

(1) Lm maniucriu I3<, 14* el 15* noua un( été obligannnent «igo&lé* 
par le Ptoa Oeento 8. J. ai à Yprea. 
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16° Dt origine, tUvotione, culte et sacelio tmaginii mira- 
cttJoiœ Virginit Thu^emiê (ttegiitrum Fratrum Minorum 
ItecolUctorwn amwntUM Yprmns... revisum et auctum, anno 
1677, à la page 17. (Ce Regittrum Hs. appartient à M. A. 
Verschaeve, trésorier de la ville d'Ypreg). 

17" On trouve aussi des détails intéressants dans les notes 
formant l'inlroductioR de l'obilnaire des Frères-Mineurs. 
(Bibliothèque publique dTpres.) 

II. RELATIONS IMPRIMÉES. 

De toutes les relations (imprimées) du siège d'Ypres, at 
1383, les plus complètes sont, h notre connaissance, celles 
données par Froissart et par divers annalistes, dont les écrits 
édités, par le baron Kervyn de Lettenhove, sous le titre 
de : ISTORK et cboniqub de Flandre, viennent d'être publiées C) 
(Commission royale d'Histoire). 

1' Froissart (édition Kervyn), t. X. 

a. Vivi^ de Pformek aseiige Yprei, p. 330. 

b. SuiU du àége tTYpres, p. 233. 

c. Le roi de France atsetiMe ion armée, p. 236. 

d. La garnison ttYpra repoaae tout les assauts, p. 259. 

e. L'armie française s'approche de la Flandre, p. 241. 
r. Les anglais lèvent le siège d^Ypres, p. 242. 

g, Pfotes intireuantes, de pages S08 à 313. 

h. Enquête faite en Angleterre contre les chefs de l'ei- 
pédition en Flandre qoi s'étaient signalés par leur impérilie, 
p. S17 à S52. — Ces chefs, entr'autres l'évéque, furent 
punis. Ce document est extrêmement curieux. 

2° ISTORE ET CRONIQDE nE FLANDRE, t. II. — A CC VI^UIDe 

est jointe la reproduction d'une charmante et très intéressante 
miniature (d'après le Ms. n" 971 de la Bibliothèque d'Angers) 
représentant le siège d'Ypres. On y lit: < Le x* jour de 



[1} Bruiallsi, t. I, 1879, t. II, 1880. L'iatrodnction t. I diciit 1m 
in&Diiscrits dont dei extraits sont publiée dan» cet onTnge. 
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lan mil iij" ïiij xx iij assailtirent les eagles moult fort (a 
ville d'tppre. « — Voici les diverses relatioos du sif^gc pu- 
bliées dans ce volume. 

a. Page 281. < Comment li tnglès et les gantois furent a 
tiége devant la ville d^lppre • ; Hs. n" 10333 de la Biblio- 
thèque royale à Bruxelles, écrit au XV" siècle. 

b. Page 282. t Autre relation •• empruDtée auHs. n''5610 
de la Bibliothèque natioaale de Paris. 

c. Page 384. • Autre relation >, empruntée au Ms. n° 2799 
de la même Bibliothèque nationale et divisée en divers 
cliaiHtres: ■ Comment un^ nombre d'anglais descendirent en 
Flandres et y firent mainte persécution > (p. 284). — • Com- 
ment les seigneurs qui adont estaient en la ville dYppre, se 
pourveirent encontre les ganthois et anglais dont de jour en 
jour, ils attendoient le siège ■ (p. 286|. — . * Comment les 
anglais et les flamens assiégierent Yppre où ils livrèrent maint 
assauU et comment ils en partirent sans la prendre a (p. 288). 

d. Page 291. t Autre relation * : tdel'evesque de Norwiek 
qui descendi en Flandres », texte tiré du Ms. n" 4, Bi- 
bliothèque royale Jh Bruxelles. 

e. Page 292. < Autre relation »; Ms. n" S6H de la Bi- 
bliothèque nationale de Paris. Cette relation a été évidem- 
ment écrite par un témoin oculaire, probablement par un 
yprois qui contribua à défendre la place; elle contient en 
effet des détails locaux qu'un étranger eut difficilement pu 
donner; elle est très complète et se compose de quatorze 
pages. 

r. Page 306. < Autre relation >, d'après l'édition de Denys 
Sauvage, reproduite parce qu'elle complète celle du Ms. 
n" 5611 (ci-dessus). 

On peut consulter aussi avec fruit : 

3" Commentarii .sive annales rerum Flandriœ... auctore 
Jacobo Meyero. {Antverpia M D LXt). Anna M CCCLXXXIll: 
Hypra (Attesta ab Anglis et Gandejisibus : Murus cespitus, 
sufrurfrta Yprana comburuntur (fol. 195*.) — Nabilium cum 
plefre coneordia in oppido Hypremi (îd.) Jaannes ab Oultre 
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pTûeome$ Hypmuù (id.) — Obtasi legatos mittunl tuL Nori- 
vieum — Nordvtei ptrtinacia (fol. 196] — Botcontu (van de" 
Bouche) m eatira anglorum, cum inslrumenlit revtrlitur — 
éxercitui ab rege texto in Ftandriam — Hypra acarimi 
oppvgnatur (lot. 196">) — lolvitur oftridio. — Feria tapit apud 
Bypram (Fol. 197^. — C'est presqu'exclusivement dans cet 
ODvrage et dans les chroniques de Froissart que nos au* 
nalistes. Van Scrieck et mâme Lambin ont puisé. 

4° Hittoire de Flandre, par Kervyn de Letteuhove, 1" 
édition, 1847, t. 111, de page SSO à B53. 

S' Hittoire militaire de la' vilie d'Ypret, par t. i. Ver- 
eecke, Gaad 18S8, avec plans très intéressants et appendices 
curieux. Pages 52 à li. Cette relation est une espèce de 
■ journal du siège > . 

On pourrait citer encore beaucoup d'historiens qui dans 
leurs ouvrages se sont occupés, eu passant, du sïége d'Ypres 
en 1383 ; mais il suffit, peusons-nous, d'avoir mentionné iri 
ceux qui peuvent surtout être utilement consultés. 

in. HONOGEtAPHœS. 

i" Den oonpronck ende cavte vande jaerlicxtcke featt 
van Ipre ghenaemt den Tvyndaeh (Adriaen Van Scrieck}, Ipre 
1610. — Voyez Alpr. Diegeri^k, Btiai de Bibliographie 
yproite, u' 28; Ann. Wett FI., t. Vil. — Cet ouvrage a 
été réimprimée deux fois: eu 1686, puis en 1753, (voyei 
encore Etsai cité, nn. 323 et 7S0, Ann. Wett FL, t. VIU, 
pages 344 et 312). 

2° Bekg van Ypre, door de Engelsehen en Gendienaen 
tenjaere 1383, en oortprong van de feett, gtxegd den Tuindag, 
door Jan Jacquet Lambin, Ypre by de gAroedert Lambin 
(1826). — Une seconde édition, sugmenlée et corrigée, de 
cette notice, a para à Ypres, chez Lambin et fils, en 1833, 
à l'occasion du jubilé de la tuindag célébré cette année. 
Voyez encore Ann. Wett FL, t. VIII, p. 88. . Litte det 
ouvrages, mémoiret et notice concernant Fhittoire de la vûU 
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tTYpres, jmbliit depuù 1830, • par Alphonse Dlegerick, N«42 
el 43. 

S" Une page de rhùtoire iTYpret (1379-1384). par Alfred 
Diegerick et Oswald de Kerchove, publiée dans les Ann. 
West FI. (1862) t. Il, p. 1 à 164 {UUe etc. cïtëe n" 41). 
Celle étode, avec plan et pièces authentiques à l'appui, est 
la plus complète et sans contredit la plus remarquable de 
toutes celles que l'on possède sur le siège d'Ypres en 1583. 
Elle est écrite, dod seulement d'après nos meilleurs chro- 
niqueurs, mais surtout, d'après des documents authentiques 
et inédits — comptes et chartes — conservés aux archives 
d'Ypres. Un des auteurs — bien jeunes encore en 1862 
— H' Alfred Diegerick, fils aîné de notre savant archiviste 
d'Vpres, est mort en 1834, à l'âge de 21 ans, alors qu'il 
donnait déjù pins que des espérances. — Le second, le comte 
Oswald de Kercliove de Denterghem, est depuis 1878 gou- 
verneur de la province de Hainaul. 



Certlflcatt de la remise de Ilnutge de Notre Dune de Tnlne. 
(179B-1807'.} 

1. 

Infra scriptus, Pratmm minornm RecoIIectonim conventus 
iprensis guardianus, atlestor et fidem facio, me, imaginem 
miraculosam B. U. V. Thuynarum quae în ecclesia nostra 
a civibus et extraneîs sïngulari cum devotione colebutur et 
honorabalur, jam instante suppressione communitatis nostrae 
per nationem gallicam, tradidisse Mariae Jacobae Castelejn 
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custodîeiujam et occultandam, ut hoc medio praeservsretnr 
ab omnï iojuna et debonoratione quae ab inimicîs reli- 
gionig nostrae saoctae iaferri posset, si in manus eoram 
incideret: utque omaîbus constare possit esse eaDdem in 
dïviduam imaf^iuem quam supradictae Jacobae Casteleyn 
tradidî occDllaDdam, quamque ipsa ia bunc finem acceplavit, 
■D dorso ejusdem imaginis idem sigiilum conventus ia cera 
rubra apposai quo bas présentes ad majorem fidem tnunjo. 
Uatum in convenlu nostro iprensi bac 4 jannarii 1796. 

(Signé:) Fr. Lccas Dribsskns qui supra. 
{Sceau dy couvent.) 

S. 

Infrascriptos teslor me imaginent B. M. Tuyneosis traid- 
disse in manus Revereodi Domîni vice-pastoris Haccag^, 

ÇSigni:) Fr. Lucas Dhikssehs. 
Ipris, 27 junii 1807. 



R. A. Domine Bouckaert, pastor St. Martini. 

Infrascriptus, Fratrum Hinorum Recollectorum suppressi 
coDventus Ipreasis alumnus et sacrae theologiae leclor, 
attester et 6dem fâcio, quod hodle 17 julii 1807 miracu- 
losam ima^nem Sanctae Mariae Vîi^înîs Thanarum, qaae 
ab antiqno in ecclesia nostra sîngulari devotione et a civibus 
et ab extraneis colebatur, ugiDo conventus in rubra cera 
hispanica a tergo munitam secrelo portari fecerim ad ca- 
pellam pastoraiem Ecclesiae tuae, rogoque te et meo et 
fratrum meorum existentium nomiae, ut eamdeoi sacraoi 
imaginem ad praesens in Ecclesia tua collocare et pubiicae 
venerationi fidelium exponere digoeris atqoe promitlere quod 
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eamdem sacram imaginem nostram nobis alque successoribus 
nostris restiturus sis: nec non declarare quod a successo- 
ribus luis resUtuenda sît, quandocumque voluerimus. 
(Signé:) Lddovicus Hac&gce. 

(In ordîne G. HERiiAnNus.) 
actoalis vice-pastor S. Bfartini Ipris, 
Datum Ipris, 17 jalii 1807. 



Sacracn imaginem, de qua supra, gratus acceplo in Ecclesia 

mea ad praesens collocandam, promittoque pro me et suc- 

cessoribns meis eaudem restitucre prout supra postulatur. 

{Signé:) Bouckaert, pasior S" Martini. 

Actum Ipris, 17 julii 1807. 

e. 

\k hebbe het beeldt van 0. L. Vrauwc van Thuyne ontTaen 

van den Eerw. heer Louis Hacagge, hier boven, en het 

zelve op syn versonk in 't geheym gedragen naer den heer 

paslors cappelle in synen biecbtstoel heden 17'° july 1807. 

{Signé:) D. WAnEEim. 

Coster van Ste Afarten. 



ConTenUon du 31 Mai 1464. 

Wy, Brocder Jan de Poortere in deseu tyde gardiaen, 
Broeder Nicasis Crooc leizere, Broeder Jacob van den Velde 
ende Broeder Willem van den Dale ouderlinghea van den 
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rreremioeuren, over ons ende over al Ighemeene conTent 
van daer, doen te welenc allen lieden dal voor ods komeo 
syn DeikeDs, Zoorgherg ende andere lasthebbende van onser 
Vrauwen in den Thuun, ghenaciut de tihilde van den blenden, 
crepelen eade arme lieden, te kennen ghevende hoe dat by 
de groole menichte van de gliildebroederen ende ghilde- 
snsteren die binnen corten tyden in de voors. ghilde komen 
syn, de cappelle {die henilieden by onsen voorsaelen Gardien 
ende freremtnenren voirs, tanderen tyden gbeconsfinteert 
heeft gheweist in onse kercke ende cloostere van de frère- 
niinearen vors., alsoo de ietteren daerup ghemaeckt ende 
ghezegbelt metten seigfaele van onsen voirs. convenle, daer 
de welcke dese onse letteren gheinfixeirt ende dnerzegheit 
es, bet ende ten vullen înbout ende verclaerst) te cleene 
es, raidj welken hemlieden van noode es eene meerdere 
plecke, omme messe ende dienst Gods der in te doene 
lallen tyden van nooden. Ende daer omme hebben ons Gardien 
ende freremineuren voors. vriendelicke ghebeden le willen 
consenterene de capelle van Sinte Catelinen staende neflens 
ende an fwesthende van huerlieder vors. omme van den 
voors. Iween capellen eene te makene, ende die le verchie- 
rene alsoo daer loe dient ende behoorl. Ende omme de 
grolen cosl die de vors. dekens zorgbers ende andere van 
de voors. ghilde ghehadl hebben omme de verchieringhe 
van der vors. capelle, soo hebben wy gardien ende frere- 
mineuren vors. hemlieden gheconsenleert de vors. capelle 
van Sinte Catelinen, omme die van nu voord an te hebbene 
ende hoadene zonder eenighea cosl van mueren ofte \-aD 
dake ghelyck ende inder manieren dat zy ghecoslumeert 
hebben ghezyn lotten daghe van heden. In kennessen van 
desen hebben vry Gardien ende freremineuren vors. dese 
leUeren ghedaen zeghelen metten zeigfaele van onsen con- 
vente vors. Dil vras ghedaen inl jaer xiiij' viere ende vichtîch, 
den laetslen dach van meye. 

Registrum Fralxum minorum ReGollectoram 
coDTaDta* IprcDiU, p. S3. 
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Conveiitloii dn 30 AvHl 164e. 

Vooght, Schepenen enele Raedt vander stede ran Ypre 
atlen dea ghoonen dïc dese présente leltren sulleo sien of- 
te hooren lesen, salaut. Doen te wetene dat bedent date 
deser voor ons ghecommen ende ghecompareerl zyn in 
propren persooDe Broeder Jacob Crabbe Guardiaen, Broeder 
Vincent de Poortere, vicaris, ende Broeder Jan Yvendale, 
ouderlinck vanden couTent vandc frère minenren binnen deser 
voorseyde stede, represenlerende aile den anderen huerlie- 
der medebroeders vanden zelven couvente ter eender zyde. 
Ende Jan Cabill ende Jacob Baelde aïs Tooghden, Hubrecht 
Haertin ende Bondewyn Sej'e als mede gouverneurs vaode 
capelle van Maria vanden Thnne bianen der kercke van de 
frereminenren ter ander zyde. Te kennen glievcnde de zelve 
comparanten dat zy onderlinghe ende réciproque met el- 
canderen ghemaect ende gheslolen hebben over faemlieden 
naercommers, zeker coniracl, voorwaerde ende verbandt îndcr 
vorme ende manieren hiernaer voighende. 

Eerst de vorseide Gardiaen met zyn niedecomparanten 
miter naeme ende over t'couvent voorsétd consenteren de 
voorseide vooghden ende mede gouverneurs inde qualiteyt 
voorseyd den gheheelen zuytbueck van huerlieder kercke, 
begbinnende van daernu niewelycx ghemaeckt es den oultaer 
metten sleenen tabernacle, totten hende vanden zelven bueck, 
dies sullen de voornoemde religicusen den selven onderhou- 
den van gholen, daecke ende drie de laetste vensteren, ende 
den selven bueck doen pareren aizoo faaestelyck aist huer- 
liedea moghelîck werdt. Item de selve religieusen leenen de 
voornoemde vooghden ende medegouverneurs xxî mettalen 
colommen met tvree houten dueren omme le vulmakene de 
opsluitinghe van de vorseide capclie, behondcns dat de 



.y Google 



2»3 

voneide voc^fadeo ende gouverneurs die nemmermeer vech- 
draghen ofle veiTremden zullea, vande voorseide kercke 
vande rreremtiieureD, ende en sollea de voorseide religieu- 
&eD niet mogben die wedcrheesschen, ten ware dat de 
vooghden ende gouveraears vandaer verweerden baerlieder 
capelle. 

Ilem de voorseide religieusen werdeu gbehouden te doene 
aile weke twee leseade messen, te wetene d'eene t'sondaeghs 
ten zeven hueren, eude d'ander t'smaeDdaeghs ten zes hueren, 
ofte t'anderhoeren die hemlieden verclaerst werdt by den 
vooghden one gouverneurs, ofte byden knape vauder gbilde 
by laste vande voorseide vooghden ofte gouverneurs. Item 
Boch verden gbehouden de voorseide religieusen te doene 
aile saterdaghe een synghende messe met diaken ende 
subdiakea naer d'oude costume ende metten loVe achtemaer 
van Saîve Begina, ofte andere naer den t)1 vanden jacre. 
Item Boch aile onse vrauwe dagben een synghende messe 
iuder ghelycken met diaken ende subdiaken, ende l'sach- 
ternoens te doene een sei'moen, ende naer l' sermoen de 
vesperen iode cappelle van Maria vanden Thune, metten 
love van Maria naer den lyt van den jaere, volgbende d'onde 
costume, ende werd gbehouden den predîcaot, die aile onse 
vranwe daghen de voorseide sermoenen doeo zal, te recom- 
manderene de cappelle van Maria naer syn beste vermt^hen, 
dies vermaent zynde vanden knape vander gbilde ofte andere. 
Werden oock de voomoemde religieusen gbehouden te doene 
aile dagbe van Thuundaghe tôt onser vrauwen dagfae half 
Ougst een synghende misse met diaken ende subdiaken naer 
costume, metten love van Maria. Item aile dagbe van s'daeghs 
naer S** Baerbelen dagbe tôt kerstmesse exclusif een syn- 
ghende messe met diaken ende subdiaken, naer costume 
van d'ander synghende messen. Wirden oock de vooraoemde 
religieusen ghebouden te doene t'jaei^hetyde van Jooris.'de 
BriâTve ende jonckvrauwe Katbelyne van Premeekes synder 
housvrauwe op den tbuunebavent naer costume van doene, 
ende naer t'uytvysen van den contracte danof ghemaeckt. 
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werden oock noch gbehouden af te doene up den thun- 
havent achter de noene ter vespertyt onse lieve vrauwe 
vanden Thnnne van baer labemakele metten love van Maria 
ende te stellene up den oultaer, ende inder ghelycben onser 
vrauwen daghe half Ougst weder up le stellene, zynghende 
de vesperen ende lof naer costume. Werden oock gbehouden 
de zelve religieusen te commene met Maria vanden vyfhouck 
van de marct ten thundaghe als de processïe in es tôt 
inde capelle van Maria. Item werden gbebonden aile messen 
te synghene met diaken ende snbdiaken, ende die religieu- 
sen die de zelve messen syngben zullen ofle vesperen, die 
znllen lyn inde cappelle ofte up den doxael ofle t'ander 
plaetsen daer men se bequaemst vinden zal, met den Gar- 
diaen ende Broeders als de cappelle vulmaeckt werdt, ende 
de priestere die t'officîe doen sal die werdt gbehouden te 
commene zyn vyfstere met oversleps inde capelle met twee 
kandelaers ende kerssen daerinne bernende, ende met het 
wyeroock vat, in aile vesperen, ende te doene aile syngbende 
messen met buerlieder hubyten tôt anderstondt dat de capelle 
danof voorsien werdt. Item ten begbeerte van de voorseide 
broeders ende religiensen zoo bebben de voorseide voogbden 
ende gouverneurs belooft ende gheconsenteert te doen makeoe 
een orgbele dienende teo diensle vande capelle voorseid 
in aile messen ende vesperen, de welcke sullen gbestelt 
worden ter suicker plaetse datter de religieusen ooc souden 
moghen afghedient zyn binnen buerlieder coor, wel ver- 
staende dat de vorseide religieusen ten dienst van buer- 
lieder coor dien aangaende sullen moeten overeencommcne 
metten horgbelaere, zonder den cost vande cappelle voor- 
seid, behondeng dat horgbelaere acceptable en aggreable 
zy de voogbden ende gouverneurs voorseid, nemaer en 
znllen de zelve voc^hden ende gouverneurs niet bedwon- 
gben zyn die te doen makene voor zy dies machlich ende 
gheslaet sallen zyn. Item als men ten offerande moet staen 
in eenighe messen binnen der voorseid cappelle, ghelycke 
in uulvaerden van eenigbe ghildebroeders ofte zusters, ofte 
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teo Thaindaghe inde messe, ofte in ander niessen daer 
men begheiren zal t'offeren, dao zoo sal den dienaar eea 
lettel benedei) staen ende paer de ofierande terstondt drae^^en 
l'gbelt in zyu ghecostumeerde plaetse van deo sittene, op 
dal een ieghelyck keonelyck zya macb, dattet t'gelt niet 
en es tcn prolTyte vaaden cloostei-e, maer ter oorboire vande 
capelle. Item eu zal dsn dienaere ten gheenen daghe mogben 
ommegliaen met eenighe monstringhe buuten de. cappelli^ 
DOch selten eenighe tafelen met wasse ofle monstringhe 
endc reliquien dan op den Thuindacli. Hem indien eenighe 
pofsoonen begheiren begraven te zyn binoea de vorseide 
cappelle, dat sal ghebeel slaen ter dispositie van den gar- 
diaen, ende de aelmoessen daervooreu ghegheven sal syn 
ter oirboire vanden cloostere, daerinne gbeensînls recbt 
hcbben sullcn de vooghden ofte gouverneurs voorseid; dies 
sal den gardiaen gfaehouden zyn t'gr^r te doen stoppene, 
sonder den cost vander cappelle, maer L'guent dat de cappelle 
gheglievfin wort in testament ofte anderssints, daerinne ea 
zal den gardiaen noch eenighe religieusen hem eenigh»nts 
moeycn noch t'selve niet beletten, maer snllen de cappelle 
recommanderen ende vcrvoordcren duer zy eenigsints konnen 
ofte vermoghen. Item waert dat don voornoenide gardiaen 
ende lyne religieusen in ghebreke waereii te vulcommene 
de diensten ende aile ofte eenighe poincteu boven verclaerst, 
dan sullen de vooghden ende gouverneurs van onser vmuwe 
vanden Thuune moglien van daer vertreckcn ende al weercn, 
ende met liemlieden draeghcn dat zy daer ghebrocht ciide 
ghemaeckt hebbeii, hemlieden toebchoorende, sonder eenighe 
contradictie. Item voor aile de voorseide dicuslen soo sullen 
de vooghden ende gouverneurs vande voorseide cappelle, 
onderhouden de twee glaese vensteis naerst den oultaere 
staende, ende gheven ten Thuiuavcat twee wasseo kersseu 
eick van een poDt swaer, ende sutlen de voornocmde vooghden 
ofle gouverneurs ofte eenighe van hemlieden gh eh ou den 
zyn te commcne mctten schalraeycrs ofle sulcke speelliens 
uls liemlieden sullen gbedient licbbca in de processie. endc 
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metten knape vanden cappelle ter tafelc vandc religieusea 
ende iildaar presenteren vier pont parisîs om wyn mede 
te docD Laeleoe ter recrealie van de religieusen die de 
processie verchierl faebben, ende oock gbeven eickeu reli- 
gieus daer présent weseode een pampiereD bildekea van 
Maria tôt memorie vander eerweirdighe processie. Itçm 
werden oock de voorseide vooghdea ghebouden te gbcvene 
t'voornoemde cloostere in voorme van aelmoessene de somme 
van vier en tsestich ponden parîsis t'siaers len twee paye- 
menten, (e wetcne tweeaderticb ponden parisis te licbtmesse, 
ende d'ander tweendertich ponden parisîs ten Thuindagbe, 
danof t'eerste payement ingaeo sal ten thuindagbe ende 
vallen te licbtmesse vyflien hondert neghenenveerlicb. Aile 
welcke voornoemde articlen ende elck bysondere aacr zynen 
vorroe ende înbouden de voornoemde gardiaen metgaders 
zyn religieusen, voor bemlieden ende voor haerlieder naer- 
commere, ende de voornoemde vooghden ende gouverneurs 
vande voorseide cappelle, over hemlieden ende huerlieder 
naercommers, beloven te boudene ende onderboudcne vast 
ende gestaede sonder eenighe fraude ofte coatradictie, ver- 
soeckende de voorseyde comparanten respectivelyck ende 
elck zoo verre aist hen aengaen macli, daerinne by ons 
ghecondempneert te zyn, welcken volgbende zoo bebben 
van beede de voorseide partien over bemlieden bine iode 
alsoo verre alst eicken toucfaîerl gbecondcmpneert, ende 
condempneren midts desen te boudene ende onderhoudene 
aile de poincten ende articlen in 't voorseid uppoinclement 
ende verbondt gbeinsereîrt ende begrepen. In kennessen 
vanden welcken soo bebben wy dese présente lettren ghedaen 
z^belen metten zegbele vander voogfadie deser stede, den 
laetsten in april XV<= XUX. 

RegiBtrum Fratrum Minorum recollectoram 
I Yprensis, p. S6. 
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GonTentlon dn 86 Juillet 1609. 

Pointen omme te stellea int Tcrlransportepen 
van deD bilde van Oose Vrauwe van Thane 
tôt up S" Anne outaer, 

De capelle gbebeel open te laeten van S" Anne onlaer 
totten westerschen veinster van de cappelte, onder velcken 
veinsler van ouden tyden gbestaea heefL den docsael. 
(Fiai.) 

Item, dat de siede zal liebben de preeminentie over de 
bilde, cappelle ende ornamenten van deo oallaer ende cap- 
pelle aïs van ouden tyde. (Fiat.) 

Itéra, zal bebben de collecte van de aelmoessen, van den 
blocq, oQerandea ende anderssins oock aU van den oudeo 
tyden. 

(Uen blocq met iasciiptie. — It. offrandeo in kerssen ode 
daernaer in den block.) (■) 

Item, dat de broecs schuldich werden den gfaoddelikcn 
dienst te celebreren als van ouden tyde. (Fiat.) 

Item, de religietisen sullen celebrereu de uutvaerden van 
de overledene ghildebroers eu gliildesusters. (Fiat.) 

Item, daer zal ghemaect wezen cen clôture tusschea bccde 
de pylaeren staendc nuest S" Aune oultaer nu es, de vrulcke 
clôture zal ghenomen wezen die slaet tusscheu den prec- 
stoel ende den Iweeden pylaer beghonnende lellen van S" 
Anne outaer, en welcke clôture zal gbemaect wezen een 
wyde duere omme de broers accès thebbene in Oise Vrauwe 
van Thune cappelle tallen tyden alst hemlieden ghoet dyncken 
zal. (Fiat.) 

Sa jal; ifiOO mettCD prarinciat, guardieu encta Ticaris. (Arch. 
Ypret, Tards N. D. cl« Tuina], 

(1) Voir 1« document suiTant. 
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Poinctz conceuz et arreslez entre messieurs 
du magistrat de ceste ville d'Ypre, d'une 
part, et les révérend père provincial, guar- 
dîen et religieux des frères recollelz en 
lad" ville, d'aultre, sur lu translation de 
l'imaige et aullel de N" Dame de Tliune, 
à l'aullel de madame S" Anne, en la 
mesme chappelle. 

Primes que lesdictz RecoUcctz seront tenus aux services 
divins de lad" chappelle comme le& Frères Mineurs sont 
esté du passé, espécialement aux obsèques ou messes de 
requiem, lors du Irespas de quelqu'ung de la confrérie de 
Notre Dame de Thnne. 

Item, comme la règle dcsd'* Recolletz ne leur permet 
aucune queste de pécune et que touttesfois pour furnir ik 
l'enlreliennemenl dud' aultel et omemeniz on ne s'en peut 
aucunement passer, se poira mettre ung troncq pour rece- 
voir à cesl elfect les aulmosnes des bonnes gens, à quelque 
bout de lad" chappelle avecq inscription en langue fla- 
mengue et franchoise que c'est pour lad" chappelle et nulle- 
ment pour tesd" religieux. 

Comme de mesme ne se donnera h l'offerande aucun argent, 
ains seullemenl cbandeîlles de cire; saulf, ù qui voudra au 
retour de lad'" offerande, de mettre aud' troncq tel argent 
ou aulmosne que sa dévotion luy dictera. 

Item, que la chappelle de i'ung bout, (scavoir depuis led' 
aultel de madame S" Anne) jusques à l'aultre (scavoir la 
fenestre du west) demourra entièrement libre et ouverte, 
ne fut que lesd'' S" du magistrat trouvassent convenir y 
laisser quelque closture. 

Item, que la closture qui est pour le présent outre les 
ptUters serrant la chaire prcschoire, se retirera d'entre les 
premiers pilliers serrant la chapelle de monsieur S' Fran- 
choys, y faisant une partie de grandeur et largeur convenable. 
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Finablement que led' magistrat reieindra tel droict, préé- 
minences et autorité qui de toute ancienneté luy revient en 
lud" cfaappelle, aultei, imatge et ornemens, et d'y commectre 
tels gouverneurs ou administrateurs que bon luy semblera. 

(Archives dTfpreB, farde N. D. de Tuine.) 



<3i. 

Comptes de le cliapelle Notre Dame de Tolne. 
15 Octobre 1658 bu 5 Juillet 1669. 

Les recettes consistent en : 

1. Loyer de maisons — une située du coté nord du marché 
aux bâtes (marché au bois), louée à la ville et servant de 
mont de piété : 84 ff . par ; par an. — et deux petites maisons 
situées rue du paradis. 

2. Renies sur la ville d'Yprcs. 

3. Intérêt de capitaux placés. 

4. AumAnes recueillies dans le traoc de la chapelle. 

5. Quêtes dans la chapelle. 

6. Libéralités provenant de testaments. 
7- Droit de sépulture dans la chapelle. 

8. Recettes extraordinaires, (vente des oITrandes, bijoux etc.) 

Les dépenses consistent en : 

1. Dépenses pour récréation pendant l'octave de la Tuindag. 

3. Dépenses pour les petits drapeaux en papier. 

3. Paiements divers. 
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1. La maison servant de mont de piété i-apporte chaque 
année la même somme — les deux petites maisons ne rap- 
portent rien, étant occupées par les donateurs Joos Pareyn, 
prêtre, et sa sœnr. 

Les rentes et intérêts [n° 2 et 3) sont toujours les mêmes. 
La somme de ces trois chapitres est de llSffi. 10 s. 4d. de gros. 

4. Les aumônes montent à 203 Cf. 14 se. 9 d. de gros. 

5. Les quêtes ù 118 fê- 10 s. 4 d. de gros. 

6. Les testaments 1S6 ff. 2 s. 8 d. de gros. 

7. Le droit de sépulture à 18 {&'■ de gros. 

8. La vente des bijoux ù 264 ffi. S s. H d. de gros. 
8. On vend des croix d'or, des anneaux d'or, des agnus dei 

en or. 

• Ontfaen van den heere prelael van Eversaeme over den 
coop van zeven coperen candelaers vi 9. gr. 

■ tihezonden in de munte eenighe gouden ketekens, ryngfaen, 
cruyskens etc. wcghende tzacmea outrent xxiij oncen waervan 
gliesleghen zyn acht en vjftich ghehecle souverainen ofghe- 
trockea het assay en smelteu voighens de notitie van s' Chris- 
tofiel Dinssaert is maer suyver outfaen i° xxîx tS. ix d. gr. 

• Item in de munte ghezonden twee silveren candelaers met 
2 braocken weghende entrent vichtich onzea endc andere 
douurie van silver met eenighe quade silvere munten tsacmen 
ontrent 131 oncen daer voren ontraen ïs vi poudcn vij se. 
gr. silver ghelde dus hier Ixj ffi. vj d. 



■ Overdeordinaire recreatie jaerlicxvj ffi. gr. (chaque année). 

• Aen de aerbeyders tôt Brugghe over het vervoeren van 
twee marberen blocken desen aultaer compelerende liggliende 
in den clooster van de duynen iiij ff. xviij s. viîj d. gr. 
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■ Betaeit an Jan Van Tomme over tieveren van voemglic 
tôt bel makeo van een dioorcappe îj {B. gr. 

• Item aen François d'Allais over wit damast tôt het maken 
van de voors. choorcappe v ffi. xv. s. p. 

■ An Jan Weeckhove \'aa leverynghe van tolette ende goude 
tanden ont een voile vîj ff. v se. gr. 

< An Jan Weeckhove over de leverynghe van toilette ora 
een vollet iij ffi. xvj s. viij d. gr. 

■ An denzelven over silver tanden omme tvolet te boordeo 

i ff. v s. gr. 

I Aen P" Ostyn over tmaken van een nienwe tauwe omme 

aen le hangben een silver lampe i ff . v s. vj d. gr. 

■ Aen Jan de Svrarttene over t'Ieveren van aclit blecke cas- 
sens tôt ghebruyck van de silvere blompolten v se. ïJij d. gr. 

t llem aen Guill** Vander Mecrsch ende Jan de Swarttene 
over het vermaken van silvere kandelaers, blompotten eode 
andere i t?. xv se. gr. 

« Aen Andries Ne^jels over t'vei^ulden van tabernakcl 

iij BB. gr. 

« Aen Magdulena Verloiiigne van coope van canten 

îj ». vj se. ij d. gr. 

Les recettes totales pour 
16S8 ù 1669 i" i° Ixviij R. xvj se. xj d. gr. 

Les dépenses totales pour 
16S8 à ]669 iiij' xxiiij AT. xs.iiijd.gr. 

Boni vij° xliiij ffi. vi s. vij d. gr. 

■ Nota Dient voor memoi'ie datter în tclooster van deo 
diiynen tôt Brugghe rusten Iwee marberen blocken ghedcs- 
tineert tôt dcn aaltaer van dese ca|>elle eode deselve eapelle 
toebeboorende. > 
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Compte Au 6 Jalllet 1868 ao 4 septembre 1671. 

RECETTES. 

< Ontraen van Bartholomeus Beke liostelier in drie coningen 
voor een aelmoesse x se. gr. 

La redevance pour la vente de la cire rapporte chaque 
année sis livres de gros. 



Récréation, comme les antres années. 

■ Aen Pbilippns de Hudls over het vermaecken van goude 
leeren xv se. gr. 

• Nota. Mynheeren Vooghdt ende schepenen raport ghehadt 
hebbeude van linbouden deser rekenynghe hebben gheordon- 
neert dat de rendante de pennynghen clevende aen het 
vorenstaende slot haeren rekeninghe (') sal tellen in handen 
van d'b' ende M. Joos Aysselinck modernen administrateur. 
Ende by sooverre aïs den meestcr bilder snyder Corte int 
landt niet en is ghekeert onthier ende Ghristmisse naest- 
commende omte volcommen syn aenghenomen werck van den 
Antaer, dat den selven Rysselinck twerc sal besleden ende 
doen volcommen door eenen anderen meester. Actum in 
camere den v septembre 1671. > 



Recette» xiij' iiijn •&. ij a. ix Vi à.'gr. 

DépcDM* iijjix Tj 'Si. i i. TJij d. gr. 



ijj' liij" siiij fl. X t. i "/, d. gr. 
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OmpU Ûa S MptemUrs 1671 an 10 octobr» 1 



Uo nonvel article de recettes est introduit dans ce compte; 

«Alvooren dient gfaenoteert dat soo vanoeer de raene van 
Onse L. Vrauwe vaa Tfaaynen wordt ghedreghCD in eenighe 
b^nievynghe ende unytvaerde dat den aultaer daer over 
profiteert vîer stuvers. » 

Le produit des dix années est de rij tf. x se. gr. 

On payait, poar être enterré dans la chapelle, un droit 
de 3 [ivres de gros, les enfants une livre. 

< OnlTaen den v maerte 4677 van niyn heere den pensicm- 
narîs van der Stichelen de somme van vyfthien guldens, 
mitsgaders eeueo gouden reliquaire hangeade aen een goaden 

ketentie, over bel («stament van J" Vanderstichele W* 

van syne suster, welcke reliquaire ende ketene hy beefl 

gheghevea met versouck van de selve niet te veralieneren, 
soo langfae alser iemant van haer broeders ende susters 
suUen leven, volgbeos de mondelinghe declaralie an àea 
rendant ghedaen door den vont, heere pensionnaris Vander- 
stichele. » 2 ffi. 10-0 

■ Item dient ghenoleert dat an den capelle vaeren toebe^ 
hoorende twee blocken witten œaerbre die laegben in bet 
cloosler van den duynen binnen Bniggtie, de welcke naer 
prysie overghelaeten sya aen den beeldesnyder S' Artos 
Quilinus naer avenante van drye patacons den voet, uytbryn- 
gbende ]32 voêlen ende iHS duynen. Ende dient gbenotcert 
datter gaen JOOO duymen in ecaen voet dus hier 158-14-0 gr. 

■ Item de rendant beeft vercocht diversche coraelen pater- 
nosters, een cleen goudene agnus dei ende een silveren voor 
de somme van S-2-8 gr. 
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« Item noch vercocht een H. Gheestken met een deya 
CTDysken ende noch een cruysken vat meerder, Isaroen 1-7-7. 

■ Item noch vercocfat xxiiij oncen silver tôt 2 guldens 9 
stayv. donce toe dies over de weerde van eea silver vrauwen 
parorsel tsaemen 10-10-0. 

1 16 juny 1677 ontfaen over i" xiiij oncen silver tôt 2 fl. 
9 stuyv. d'oace tsaemen 45-14-0. 

■ âS marlij 1680 ontfaen over i° vj oncen silver ende xviij 
guld. vij st. over de weerde van eenighe minuteyten goud, 
compt 4S-9-0. 

■ Ontfaen over een ghebrocken silvere lampe w^hende xx 
oncen tôt viîj sch. iiij grooten donce S-S-O. 

t Eyodelynck wort ontfaen de weerde van xxxiitj witte mar- 
bere paveer steenen de capelle coœpeterende ten advenante 
van negen stnyvers ideren steen compt 2-11-0. 



« 1672. Betaeit an d'huysvrauwe van S' Christoffel Waelewyn 
van leverynghe van colenr de feu perpetuaoe ende groene 
zyde frynghen dienende lot de canwskens tôt bedeckynghe 
van de stocken daer mede onse L. V. wordt omghedraghen 

0-19-7. 

( 1674. Item betaeit over ses stoopen misse wyn in de octave 
van Thuyndach voor de bniten priesters 0-10-0. 

En marge de cet article se trouve écrit par les commis- 
saires commis à l'audition des comptes : ■ By notitie, transeat 
omroe de cleene importance sonder te trecken in conse- 
qnentie. > 

■ 167S. Item betaeit an d'buysvranwe van P" Lar over de 
chaire tbaeren huyse ghedaen by den beeldesnyder Queliinus 
albier expresselyck ghecommen tôt het aeanemen van het 
maecken van deo aolcaer van onse L. Vrauwe van Tfauynen 
by kennitse vaa d'beeren van bet roagistraet 1-7-4. 
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• Hem betaeit aen Noël de Vos Vinelîer in het capiUrf over 
de chaire ghedaen ia het besteden van dea autaer 0-lS-O. 

■ Item Toor de almoesse ghegheven aen P. P. recollecten 
ghedeckt faebbende het gbeheele dack van de capelle eade 
daer toe gfaeimployeert hebbende 74 daeghen twee persooneii 

29-12-0. 

* Item betaeit an Jacques Vanden Peerboom over het \er- 
maeken van het silverwerck van Onse L. Vrauwe van Thnynen 
by twee billetten 5-6-0. 

< 1677. Betaeit aen Paschin de Kerschietere over de leve- 
rynghe van olie tôt de lampea ende eeuighe kerssea om 
te branden op den niemeen autaer in het vertransporteren 
van Onse L. Vranwe van den ouden autatr tôt dm tùatwen 

( 1678. Item betaeit an Andries Necfaels over het wîUen 
van den muer daer de groote schilderye heeft gestaen 0-3-0. 

« Item belaell an de W' Christoffel Waelewyn over ecnich 
lindt, silvere ende goude canten om een kelck cleede 0<13-0 

■ 1679. Betaeit aen Lauwereyns Vermeerscb over het leveren 
ende het maeken van een hante casse tôt bet leggben van 
de groote schilderye O-W). 

« 1680. Alvoren betaeit aen den heer baron Balmaele over 
reste van de schilderye van Onse L. Vrauvre van Tbuynen 
de somme van 162 ff:. 17 s. 11 d. gr. mitsgaders over 
het overmaeken van de selve somme drye guldens betaeit 
aen den bode Corte 165-7-il. 

■ Betaeit d'oDcosten van te transporteren de schîlderie soo 
van vrecht als andersins tôt acquit de somme van 1>1<9. 



AKDERE BETAELINCHEK. 

< S. D. Betaeit aen S' Artus Qnillinus votghens laccord met 

hem aengegaen in date over tmaecken van der mar- 

beren autaer van 0. L. Vranwe van Tbuyne volgfaens de 
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rekenyngbe mel den selven gheslolea den 12 augnsti 1679 
ter somme van 1750 ft. O-O. 

( 1676. heo 38 septembre 1676 belaeit aen Jan Deleuc 
timmerman over tmaeckea van een nieavre venster int dack 
van de capelle, tôt het vertichten van den aultaer tt-16-8. 

■ Den 16 aoust 1676 betaeit an Ph. Calier over leverynghe 
van )j° ilix pont tyckeloot tôt de voors. venster 4-15-0 

■ Den 50 novembre 1676 aen Frans Boeremans over 't pa- 
veren van de marberen vloer van de capelle ende anderûns 

1-14-2. 

< Betaeit aen P. Renier over het visiteren van de baicken 
van de capelle die men seyde roi te vjesen 0-1-8. 

1 1677. 20 martij 1677 betaeit an Jan Vandevelde over 
tsnyden van twee ghefigureerde ramen noodîch tôt het ver- 
langhen van 't antipendînm van den autaer 3-8-6. 

■ 34 marUj 1677, belaeit aen Frans Hacque over twittea 
rondsoœ den autaer en tschilderen van een credence 1-lS-O. 

« Belaeit aen Jo. Vanbeule over haer verscbol in coop van 
violet saey tôt bet maeken van gordynen in den autaer, vol- 
ghens baer billiet en acquit 6-13-4. 

■ 35 maij 1677 aen Jacques Peereboom over tmaecken ende 
leveren van een coperen lyste ten dienste van het antîpendium 
van den autaer ende andersïnts 4-10-0. 

• 35 juny 1677, belaeit aen S' Louis Rebanlt in betaelyoghe 
van een vrîssel behelsende de somme van v* xxxj guidens 
3 stuyvers ghetrocken by den heer canoniock Composis tôt 
Aniwerpen ten bevinde van den prys ran de schilderie tôt 
den anlaer 88-10-4. 

1 31 martij 1677. betaeit aen Jacobus de Zonttere over Iver- 
gulden van de croone boven 't beeit van 0. L. Vrauwe S-0-0. 

■ 18 meij 1680 aen Jacq. Vanden Peereboom over tver- 
maecken ende wil sieden van eene groote ende cleene silvere 
lampe 0-60. 

1 Item betaeit aen den selven over Ivermaecken van twee 
silvere ampnllen ende vrit sieden van aile de silvere lampen 

1-8-0. 
Tous 5 SO 
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• Betaeit aen Jan Vande Velde over 't inhouden van Iwee 

syno billetten van leverynghe ende handwercL, leene be- 

draeghende xiiîj ff. xvj se. tournois ende 't andere Uvj ffi. 

tournois, mel M marberen paveersteeaen dese capelle toe- 

beboorende lot negen stupers îder steen îj S. xj se. gr. 

compt tsaemen 15-4-0. 

■ Betaeit aen P. Snncren over tmaecken en tieveren van 

't raem toi bet opspanoen van de nieuwe schilderie 4-S-O. 

Total des recettes îj" iij' Imii] ffi. xiij s. x 'I* d. gr. 

Total des dépenses ij» iiij" Ixix œ. iij s. i '/4 d. gr. 

Déficit iiij" xiiîj ff. ix s. iij d. gr. 



CoDvto da 10 ocUbve 1881 an 80 mal 1086. 



f Ontfaen van sekeren persoon die niet en wilt bekent wesen, 
tôt herstellen van twee marberen pilaeren in de plaetse van 
de twee piiastera i* 1 ffi. gr. 

> Over bet testament van Jo* Joanna Bonaert een bague van 
diamanten met eenighe Loeren perels, mîtsgaders in ghelde 

i' tt. gr. 

( Nota, dalter by testamente van wylent H" Gheraert Robyn 
is gbejont aen de capelle xlviij . gr. te betaelen als men 
zoude extrueren eeuen nieuwen autaer van costelïck steen, 
trelck nu ghedaen zynde men heeft, naer menicbvuldighe 
devoiren tôt bet recouvreren van dese somme ghedaen, de 
selve niet connen becomœen, volgbens dat d'heer ende 
meesler Christoffel Navigheer mynen mede administrateur 
bekent is, dus Hem". 

■ OntTaen over de weerde van een gouden cruysken xj s. gr. 
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■ Ontraen ovcp de weerde van een gouden herfjen xviij s. gr. 

«OnlfaeD van Jo' de Wed' S' Jan Amaere over dea coop 
van 92 oncen twacif engelschen silver ende verder voor vyf 
engelscben goud Ix tf. xvij s. vj d. gr. 



DÉPENSES. 

* 1681 . Aen Jacques de Back over het maecken ende leveren 
van eene houten casse om de goude leeren in te bewaerea 

XV 8. gr. 

* 1685. Au Joris Vulsteke over het aendoen en afdoen van 
de gordyne aeu den autaer, mitsgadcrs de goude leren in 
de capelle iij s. iiij d. gr. 

* Aen P' le Bau over bet vermaecken ende souderen van eenen 
kilck ende dry blompotlen xvj s. gr. 

I Item aen den selven over het vermaecken en souderen 
van twee paer silveren blompotlen xvij se. xv d. gr. 

< 1684. Aen Denys de Backer over lict maecken, schiidreu 
ende leveren van eenen standaert met aile haer loebehoorten 

sj ». gr. 
■ 1685. Aen P' le Bau over het vermaecken van twee silver 
croonen ende leveren van dry oncen en half silver 

ij ff. xij se. gr. 

< Aen Jo* de W* vau Huele over ontboden ende betaeit 
thebben tôt Ryssel vyf ellen en half satyn ij ». xvj s. ij d. gr, 

* Aen M' Pieter Verbruggben beeldesnyder over het accord 
met hem aenghegaen tôt het leveren ende opstellen van twee 
maerberen pilaeren aen dea autaer in de plaetse van de 
twee pîlasters ij° xvj ». xiij s. iiij d. gr. 

> Aen Mary van Belle lot het betaelen van outrent acht 

oncen goût galon met andere vij [E. vij s. iij gr. 

Recettes vj" xxiij ». viij s. vij gros. 

Dépenses iiij° Ixxix ». viij s. x g. vj d. 

Boni j° xliij ». xix s. viij g. vj d. 
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Conqrte dn 20 mid 1686 m> 86 «vrler 1688. 



Rbcettbs. 
Ordinaire. — Rien & signaler. 



Dépenses. 

■ Aen Mary van Belle tôt het betaelen van drie vierendeei 
■atyn ontboden van Ryssel dienende tôt het maecken van 
e«ien kilckdock, vij s. ix gr. 

■ Item aen Mary van Belle over !i/4 wit satjm ende 3/4 
blauwe moire ontboden van Ryssel tôt dienste van de capelle. 

i ff. iiij s. vj. gr. 

< Item an Michel Panchez toof gallon, i iF. vj s. gr. 
I Aen AntiioDe Hartyne over de leverynghe van ^ pont 

coorden tôt het hanghen van de lampen, i 8t. gr, 

■ Aen P' le Beau op den S" april 1687 over gherepareert 
thebben de lampen de welcke door het breken van de coorde 
ghevallen hadden, ij ff. viij s. gr. 

< Vsn een vaeae met de leverynghe van aile haer toebe- 
hoorten, v 1B. xvj s. gr. 

« Item aen Heinderyck Busschop over gheschîldert tliebben 
de stadt van Ypre. xi s. gr. 

( Item betaeit aen Christiaen van Dillenbuif h over leve- 
rynghe van eea peert van vrissen, iiij s. gr. 

■ Aen Bartbol. NeggheU over gheschildert l'hebben een 
wagen, peert, etc. i S. gr. ■ 

Recettes ij°ix ffi. viij s. xj gr. vj d. gr. 

Dépenses j<=ij ff. xiiij s. vij gr. 

Boni ji^vj S. xiiij s. iiij gr. vj s. 
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Compte du SG tévritr 1088 mi 4 norambre 1093, 



■ Over vercoght t'faebben eeo out TOlle( vao gouddraet met 
eenighe onde canten van sîlverdraet vj 9. iij-viij. 



> Aen P' le Bau over gerepareert thebben faet silver be- 
slagh van een missael 0-v-O. 

■ Item aen J. B. Moerman over het verbinden ende repa- 
reren van den selven missael. 0-xiij s. iiij. 

( Item aen Bartfaolomens Neggbels over gheschildert thebben 
twee vieughels om het antipennium te hanghene van den 
ODtaer van 0. L. Vrauwe. 0-xvj b. 0. 

« Item aen Anlh. VaDdenforuste, bordenrder, over t'bor- 
duren van het beste vollet, in het welcke te maeclten Jo* 
Isabelle Bonaert in haer leven gegeven badde hondert guldens 

T ff . > » 

( Item aen Mary over het gonne sy verschoten hadde tôt 
het coopen van fya silverdraet, fyne goaden frangien met 
andere tôt het beste valet, v QT. ij-O. 

■ Item aen P' Lebau over vermaeckt thebben een silveren 
candelaer met faet vergulden van twee croonen, 0-xvj-O. 

• Item aen Hattbens Hergelînck over den coop van roo 
paene, iij S- vj s. 0. 

< Item aen Hai7 van Belle, over het bordueren van een 
salyne volet met eenigh ander verschot, iij ff. ij s. xj. 

■ Item aen P' Hanselynck over verlot ende vermaeckt thejb* 
ben soo de gescbilderde als andere glasveinslers in de ca- 
pelle voorseyt, * j (f . xiij-iiij. 
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« 1693. Item aen Anth. Letten over ]evef7iigbe van zyde 

frangien tôt de gordynen vaD het taberBaekel -xiîj s. 0. 

« Item aeo P' Lebau over leverynghe van dlver eade hand- 

werck tôt het labernakel voorseyt liij S. 'j-yj. 

■ Item aen Jacobus Tempels over ghemaeckt Ihebben het 

voorn. tabernakel van ebben bout met Icveringe dics, mits- 

gaders over eenen spiegbel staende io bet zelve tabernakel 

xxxvij ». j-e. 

Recettes ij' iiij" iv ff. iiij s. îij gr. 

Dépenses v ix ff . x s. ix gr. 

Déficit îj° xiii] ff . vj s. vj gr. 



Compta da 4 aovembra 1603 an 30 aud 1607. 



Ordinaires. — Rien à nol«r. 



DÉPENSES. 

« Aen Conrad Swaegher over leverynghe van yserwerck toi 
bet nieuw tabernakel S. xij s. v gr. 

t Item aen Jan Vermeulen over ghedraeit thebben diversche 
modellen toi bet vors. labernakel O-vij s. viij gr. 

f Item aan Hattbeus Merghelynck over leverj-nghe van gout- 
draet j K. iiij s. gr. 

Item aen N. Cordier over den coop van galon om het 
volet ffi. ïvj s. gr. 

■ Item aen Maltbeus Merghelynck over coop van roo paene 
iiij Sf. i 8. viij gr. 
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■ Item aen Hary van Belle over het maeken ende bordueren 
vaa bet beste roo volet, met eenigh verschot vij M. xiv s. gr. 

• Item aen Halthens Hei^helynck over leveryaghe van di- 
versche stoffen îîj ff. îïtj s. 0. 

< 1697. Item aen Jacobus Tempels over de leveringbe van 
eeD crucifix, becleet met ebbenhout S- iij s. gr. 

• Item aen Phlips Vust over het maeken vaa eenen silveren 
Godt tôt een crucifix, met het leveren vaa het silver 

V S. xix s. viij gr. 

. Recettes j" ilvij 8. xvîjj s. j gr. 

Dépenses j' xxx^ S. xviîj s. iiïj gr. 

Boni xiiij ffi. xix s. ix gr. 



Compte da 80 mal 1887 an 4 mars 1702. 



Ordinaires. — Rien ik signaler. 
A la fin des recette» se trouve annoté ce qui sait : 
■ Den rendant doet te noteren dat d'heer ende meester Gillis 
Pierloot gegheven heeft in sjn leven aen dese capelle, immers 
naer syne doot belast syne hoirs te volcommen aen de voor- 
seyde gifte; waerom procès gerezen is jeghens de selvc hoirs, 
mits het zou volcommen; het welck als noch hanght on- 
gedecideerl voor de bailliage deser stede, soo dat hetselve 
alhier alleenelyck ghebrocbt vordt voor . . memorie. 



■ Aen Louis Tempels over een crucifix met eenen gesneden 
Godt besilvert ffi. ix-0. 



.y Google 



312 

■ 1698. Aen de eerw. patere recoUecten voor een kdmoesse 

tôt het repareren van den orghd slaende in fannne kercke, 

SYJ ff. xiij 8. itij gr. 

< Gecontribueert in de cost ghedaea tôt het extnordinair 

pareren van den autaer ten thnyndaf^ 1699, ig fS. vj s. nij. 

( Aen Louis Tempels over eeoen koperen silveren Godt, 

0-ii s. 0. 

« 1700. Aen Lonis Tempels over het versilveren van eeoen 

Godt aen hel cruys, 0-îij s. iiij gr. 

Recettes îj° xxxix ff . ix s. itij gr. 

Dépenses iîj° xj ffi. xv s. viij. 

Défiât Ixxij S. vj s. iiij gr. 



CSonpte dn 4 nwrs 170S mi SO m&rs 1706- 



Reckttes. 

La redevance payée pour l'autorisation de vendre des 
cierges, médailles etc. qui jusqu'ici était de S livres de 
gros par année est réduite, à dater du 1 juin 1703, à la 
somme de 4 livres de gros, per moieratie om den steck- 
ten tydt. 

On vend des croix, des reliquaires, des chaînes, des anneaux 
d'or, maer synde van ileekl atloy, pour une somme de 

xliij S. tij s. iiij gr. 
. A la fin des recettes on annote ce qui snit:- 

■ Den rendant gheeft alhîer (e kennen dat het procès jeghens 
Jo' Charles Haerleblock hooir van d'heer ende meester Gîllis 
Pierloot, is ter bailliage afgeloopen in faveur van dese 
capelle, maer de selve sententie is daernaer gheredresseert 
in het parlement van Doomyck, hetgonne alhier is dienende 
voor . . . memorie. 
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Dépenses. 

« AeD Andries Possenter over bet hangea ende afdoen van 
de goude leeren ende tabernatel ten jaere 1703, fB. vj s. 0. 

(Cet article, dans la suite, se répète chaque année.) 

c Voor het vennaecken van de goude leeren blyvende ' 
banghen in dese capelle, 0-i-iiij. 

t Aen Louis Tempels over bet versilveren van eenen. Godt 
aen t'cruys, 0-1-0. 

* Item, belaeit over trapport van t'arrest gegeven int par- 
lement van Doornyck nopende tproces dat de directeurs van 
dese capelle, met voorgaende communicalie aen d'heeren 
van 't magistraet, sustineerden jegtaens J' Charles Haerblock, 
hoirs van d'heer ende meester Gillis Pîerloot, 

xxxiiij ff> xiij s. iiij gr. 

( Betaelt over de declaratie costen gbetaxeert in het par- 
lement van Doornyck, met de gonne van contrôle, sommatie 
etc. van den processe hier vooren, wesende de gonne van 
partie, xxïitj ft. xj s. gr. 

> Aen den procureur de Ghewiet over zyn Btatjen costen 
gedooght in de saeke van J" Charles Haerblock, jeghens 
de directeurs van dese capelle ventilerende voor dlieeren 
van t'balliage deser stede, xxix ffi. vj s. viij gr. 

< Item betaelt aen J. B. Cambier by ordre van Jo*' de 
Wed* Biesbroucq over den inboudt van een statjen costen 
gemeriteirt hanghende het procès voorn. voor^t'parlement 
van Doornyck, vj ff. xîîj-iiij. 

< Betaelt aen den procureur Herman over syn statjen costen 
verdient voor d'heeren van t'balliage in de saeke jeghens 
Jo" Charles Haerblock voom. per moderatie, iiij S. 0-0. 

Receltes ij<: lij K. v s. viij gr. 

Dépenses ij'^ xlvij ff. vij s. i gr. 

Boni iiij ff. xviij s. vij gr. 
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Compto do 29 Han 1700 an Hars 1709. 



Les deux petites maisons de la rue du Paradis sont 

vendues, avec l'autorisation du ma^strat pour la somme de 

xxxiiij ff. V s. iîij d. 

La redevance pour la vente de la cire etc. est reportée 
Jk l'aocienne taux de vj [ivres de gros à dater dn 1 Juin J706. 

■ Den 30 x^" 1706 ontfaea over het legaet gejont aen 
dese capelle door J. Zannequin, heere van Drie-toren 

ij ff. 0-Û. 

* Op den ... maerte 1708, voor eene aelmoesse lot het 
iDaekeu van het tabeniakel om het mira€ulea$ bilde via 
0. L. V. omme te draeghen io de processie xx ff. O-O. 

> Ontfaen over 't gonne gejont lot het maeken van heL 
voorn: tabernakel, by myne beeren vooghdt ende schepe- 
nen met raeden ende hoolïmaaneD, uyt den godtspenninck 
van de groote sladts pachten ten jaere 1708. 

xxxiij (S. vj s. viij gr. 

< Item ter diverscbe stonden gevonden in eenen coffer doen 
stellen in 't midden vati dese capelle tôt het opmaeken 
van het nieuw tabernakel voorsegt xix fB- xiiij-0. 

■ Item daer is gegeven door ecn onbekende persoou lot 
Gendt, om dese capelle, neghen pistollen in specie, met last 
van iet van silver te doen maeken voor den autaer, het 
gone noch niet en es ontfaen dus hier voor memorie. 

* Den vendant doet te noteren dat de exécuteurs van het 
testament van d'heer ende meestei" Oillîs Pierloot hebben 
gegeven voor den autaar van dese capelle eene silvere re- 
monstrance met vyfdiamanlcn, de wclcke aldaar is ruslende 
dus Memorie. 
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DÉPEDSES. 

« 1707. Aea Frans Vanbacke over tmaeken van een model 
van eeo labernakel om 0. L. V. van Tbuae omme te dragben 
in de processie 0-iiij se. vj. 

* Item aan Joris Le Jeune over syde frentjen ende quispels 
om eenen nieuwen standaert voor dese capelle j fS- 0-0. 

■ Op den 24 July 1707 aen Philips Vast over tvermaekeD 
van vier lampen waarvan eene geheel geruineert, met le- 
verynghe van silver iij ff. xvj s. 0. 

« Item aen Frans Vanbacke over tschîlderen van den stan- 
daert 0-viij-O. 

t 1708. Betaelt aen Colaert Pille over tmaeken van een 
casse om het nïeuvr tabernakel in te bewaeren ij ft. vj s. viîj. 

« Betael aen Louis Ramant over bel beeldesuyen van bet 
voors. tabernakel, t'bekieeden met de stoffe, leveryogbe van 
scrynewerck ende yserwerck met andere xxxviij ^, 0-0. 

■ Item aen Louis Ramaul over leverynghe van lynt etc. met 
bet bandtwerck tôt bet maeken van den dée voor bet taber- 
nakel van 0. L. V. 0-xvj-xj. 

• Aen Frans van Dillenburgh over tscbîlderen van den dée 
voorseyt 0-iij s. 0. 

■ Item aen Collaert Pille over tmaeken van den dée, toepel 
ende draecbstocken om bet labernakel ij ffi. xv s. 0. 

■ Item aen Jo' Marie De Vos over toile syrée voor den dée 

0-xix se. îj. 
« 1709. Item, betaelt aen d'huysvrauwe van S' Frans Baete- 
raan over leveryngbe van goude slofie, silver moore, gonde 
Trengen, ende galon tôt bet maeken van bet nicuw taber- 
nakel, volgbens de speciGcatie Ixxj ffi. xiij s. tiij gr. 
Recettes ij" xx ffi. vj se, viîj gr. 
Dépenses ij' xxxij ffi. xvij se. vj gr. 

Déficit xij &. X se. x gr. 
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Gompto du 8 nwrs 1709 «i S mars 1718. 



RECETISS. 

Ordinaire. 

« Op den 26 octobre 1709 ooUaeD de tt^ben pistolea in 
specie aen dese capelle gheiont door eenea onbekenden 
persoon tôt Gbent waer van mentie is gemaekt in de voors. 
rekenyogbe doeade alhier in pouden grooteo volghens den 
conrs XV tt. xv s. 0. 



DÉPENSES. 

■ 1709. Aen Bertfaolomeus Megghels over tschilderen van de 
piedestaelen van de groote kandelaers ende van zyden van 
den aulaer van 0. L. V. i #. viij. 

( Aen S' Isenbaert over vermaect thebben de silvere re- 
monstrance i S- xiij-iîij. 

« Item den 14 november 1709 betaeit over twinticb oncen 
silver tôt 58 stuivers d'once tôt het maken van eeo silveren 
wieroockvat ende vraertoe men 33 oncen badde ghefuraiert 
van tsilver aen den aataer competerende ix ^. xiij-tiij. 

1 Aen Philips Vusl over Ifatsoen van het silvere vrleroockvat 

met ieveryngfae van drie onceir min drie engeische ùlver 

X tt. xij-ïj. 

■ Item aca Charles Van den Berghe over levcryngbe van 
een coper becken om twieroockvat 0-ij-viij. 

■ Aen Phlips Vust over leverynghe van een silvere schelpe 
om bel vrieroockvat van de capelle xij fg. iij s. vj gr. 

■ Aen den selven over bet vrit sieden af en aen slaen van 
het silverwerck van bet tabernakel ij-xvij-0. 
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■ 4711. Den 11 jnly 1711 aen Marlinus Back« over geschil- 

dert ende ghelerert ihebben eeu bîldt van 0. L. Vr. om 

de vaene van dese capelle ij ff. 0-0. 

t Aen Jo* d'Herbe over verschot van damast ende freingen 

tôt de nieuwe vaene ende andersints iij ff. xiij-vi. 

« Aen Pblips Vust over betfatsoen van een silveren haeck 

om de reœonstrance Le draeghen ff. ii-vij. 

Recettes iij° sv tt- iij se. i gr. 

Dépenses j° iiij" vj S. vi se. vj gr. 

Boni j" xxviîj Bf. xyj se. vij gr. 



Compte dn 3 Tuam 171B ma 12 avrU 171S. 



hbcbtteS. 

< Den ... feb. 171S, ontfaeo over het testament ghejont an 
dese capelle by Mevr. de dooarïere van mynheere Code tôt 
het maeken van een marbele communiebanck voor den autaer 
aldaer xx {?. 0-0. 



BÉPBNSBS. 

■ Den 30 octobre 1713 aen N. Bilowy schilder over tbebben ■ 
gherepareert de groote schilderie in dese capelle 0-vij s. vij gr. 

< Den 4 novembre 1715 aen Phlips Vust over vermaeckt 
thebben de croone ende silver blompot met leverynghe van 
een once en half silver i ffi, vij-0. 

» Aen den selven over vermaect thebben een silvere rancke 
met een schelpe van het tabemakel 0-vij-o. 
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« 7 Juny 1744. Over drie quaert i/2 roo paene om een 
mïssael voor dea aulaer toverdecken i tC- iij-iîij. 

■ Aan t'verbiDdea van den selveo met het leveren vaa eenen 
nieuwen canon ft. x-0. 

< Den 10 Juny 1714 aea Philips Vusl over het reparereo 
van ses silvere kandelaers met het leveren van het nodigh 
silver, volgbens de specificatie v t?. 0-0. 

« Betaeit aen Carolus Ketels bildesnyder over het schoon- 
macken ende repareren van den aulaer ten jaere 1714 
ij tt. T s. iiij gr. 

■ Den 28 July 1714 aan Philips Vust over het reparereo 
van aile de silvere lampen met het beslagh van eenen mïssael 
ende noodigbe leveryughe van silver voighens zyn billiet 

xj S. iî)j-0, 

• Aen Johanne de le Heye voor tvergulden van eene crooDe, 

crnciGx ende andere i fB. iiij-O. 

t Aen Jacques de Vîmeare over gerepareert thebben een 

vierck van een enghel aen den anlaer ft. îj-0 gr. 

« Aen Jo»" de Pinghele over verschot van coop van silver 

moore, galont, canten ende linwaet om een autaercleedt, 

voile ende casafel, daertoe een blau zyde cleet met goude 

bloemen gegeven was door Jo" Norrier overleden huysvrauwe 

van mynfaeer Florisoone viij t?. yj s. îj gr. 

Recettes j° Ixxxv tê. i s. vij gr. vj d. 

Dépenses ije Ivwiij 1^. v s. gr. d. 

Déficit Ixxxxiij ffi, iij s. iv gr. vi d. 



Compte du 13 avi41 1715 au 2 avrU 1718. 



Recettes. 
Rien à mentionner. 
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DÉPENSES. 

• 1716. Aen JoP Van de Walle voor silveren crépine voor 
dese capelle j 9. xiij s. x. 

« Den 21 7»" 1716. Aen S' de Somer voor het repareren 
ende wilsieden van al het silverwerc van dese capelle 

iïij S. x-0. 

> 11 July 1717. Aen S' de Somer ont t'vermaeken ende vit- 

sieden van bet silverwerck van t'Ubernakel 0-xiiij-O. 

I S S"" 1717. Aen dea silversmet de Somer om t'vermaelEen 

van den silveren thuyn van 0. L. V. ffi. xiij s. iiij gr. 

Recettes clxxviij ff.' ij s. xj ge. 

Dépenses cxxix (p. i s. viij gr. 

Boni xix. ff. i s. iij gr. 



do 2 avril 1718 aa 16 mal 17S1. 



< Den 1 xi"* 1720, ont faen in redemptie van een goudt rinkx- 
ken belooft door Mevr. Gaiseken aen het beeldt van 0. L, 
V. van Thnyne i tB'. xij s. viij. 



■ 1718 Thuyndagli. Over bet hanghen en afdoen van de 

gouden leeren ij s. x. 

« 17^0. Den 20 x*^' belaelt over het vei^ulden van de cadere 
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van de traillie vin het antependium van den aulaer Tan 
0. L. V. van Thuyne met de leveringhe i ft. 0-0. 

Recettes clxxJiij ff. xij s. j gr. 

Dépenses csxvîj ff. xiii s. H gr. 

Boni xix ff. i s. iij gr. 



dn 16 Mal 1781 M 80 HSM 1784. 



Rien à mentionner. 



■ 1723. K Maerte betaelt over het repareren ende schoon- 
maekea van de goude leeren hangende in dese capelle, 

ij ffi. (M). 
Recettes clj ff. xviij s. iiîj gr. 

Dépenses cxlîj ft. z - ix ■/■• 

Boni ix S. viij - vj */■. 



Compte dn 30 Mol 1724 an 19 NoreinlH^ 1789. 



Rien à mentionner. 
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I Aen de sakedr^her» deser stede van ghedraghen te 

h«bben het paTiUioen van het huyseken van 0. L. Vrouwe, 

ter cause men vreesde Toor reghen len Thuyndaghe 172S, 

a. 5 8C. 4 gr. 

• 1726. AenSr Formentraux over bet vermaelten van neghen 
sîlvere latnpen met leveringhe van sitvers, 8 ffi. 10 se. gr. 

« Aen Io°' d'huysTrauwe van dheer Frans Bateman over 
leveringbe van Btofie ende gonde frienjen ont een nieaw 
antependium voor het huysken van 0. L. V., 12 ffi. 0-0. 

■ 1726. Aen Jacobus de Rave over de leveringhe van eenen 
nieuwen mrssael in rood Inrks leer gebonden, 3 ffi. 10-0. 

t Over groen syde lyndt in den voors. missael, 0-1-10. 

* 1727. Aen de Wed° Philips VlaminciL over de leveringhe 
van 16 boeckskeiis geslagben goudt à 28 st. ieder, ende 
3 boekskens silver à twee stnyvers tôt het vergiilden het 
boutwerk van den autaer, 3 ff. IS-S. 

( Aen Jacobus Vuyst over het vergulden ende versilveren 
van het gonne voorschreven met leveringhe van verwen, 
4.œ. 3-4. 
Recettes 491 ffi. 11 se. 8 1/2 gr. 

Dépenses 236-13-10 1/2. 



Compte do 10 Novembre 1780 aa 19 Janvier 1738. 



« Den overleden heeft vercoght eenigh oudt goudt ende 
silverwerck, als eenighe rinxkens, cruyskens, eene goude 
Tous S 21 
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sterre, sJlvere herlen eude frcunie, waer voopen hy ont- 
faaghen heeft de somme van 15 te. 4 s. 5 1/9 gr. 



Den 5 T^ 17ÎSÛ aen S' Costenoble over ieverioghe van 
olie van oliven voor de twce lampen, 9 ff . 2 k. I t/i gr. 
Recettes 518 fZ- 9 se. i i/i gr. 

Dépenses 193 - 14 - 6. 

Boni 194 - 14 ' 101/2. 



Compte dn 18 Mal 1732 ao 6 Jnln 1737. 



Recettes. 

« Over soo vele is verc(^ht cenc goude ffagnie ende eenïghe 
sinckens sitvere stolTe, 3 ff:. 15 se. 4 gr. 

" Item, voor een goudcn agniis dt'i, 1-6 8. 

" llem voor vier mctaele kandcbnrskens ovcrgheiiomen door 
de kcrckc \aa Zuydsdiole aen ccn sclicllynck t'|>ondt, wc 
gheadc S5 (jonden, 1-5-0. 



i Over stoffc ende garniture van cenen nieuweo standacrt 
ende VDene, 11-17-8. 

" Aon Frans de Brîer over de scliilderie daerloe noodigt 
metgaders de dorure,. 12-0-0. 



.y Google 



• 1733. Aen de sehe (RR. PP. Recoilecten) over een foelegh 

aên huit gedaen (er occasie ran de extraordinaire penainghe 

ten selvea jaere, vesende de hondertjarige jubilé, S-0-0. 

Recettes 642-16-6. 

Dépenses 314- 5-8 1/2. 

328-10-9 1/2. 



Compte dn B Juin 1737 an 7 Mars 1747. 



Recettes. 

< Onlfaen van dea exécuteur van het testament van Jo' 
Walewein dévote doehter een paer silvere candelaers met 
portemochette, de wekke syn vermanghelt jeghens een paer 
grootere silvere candelaers van Jo' Navigher waer over de 
capelle Iieeil moeten toedraghen, memorie. 

■ Over de vercoopynghe van een gouden kleîn agnus dei, 

0-11-0. 

« Item over twee kleyne goude crnyskcns, 1-12-0. 

• Ghelevert aan S' Baelde drie silvere oude blompotten 
weghende suyver 82 oncen a drie guld. 2 stuiv, d'oace, 
romt 26 ». 17 se. 4gr.; waer op is laeten valideren 3 ff. 
10-0 gr. over vler jaeren lanck thebben onderhouden de 
sitvere lamper, reste 23 IP. 7-4. 



Dépenses. 

. Aen hun (de E. P. Recollectcn) betaeld over 24 stoopen 
wyn tôt de jaerlicksehe recreatie op den Kleyrun Thundagk, 
over Ihien iaeren tôt ende met 1746, 27-12-0. 
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■ Tôt de selve recrealie irordt hun ghegbeven een ooster- 
sche hamme, een schaep, ses coppets kiekens eode 60 fraDS- 
brooden vaa S oortiens, comt alsaeme over de recreatie 
ghednerende de voorn. Thuinjaerea tôt ende met 1746, 

38-6-8. 

• Betaelt aen Jacques Lefevre silversoiet lot Dornîck orer 
het fatsoen ende leverynghe van twee paer silvere blompot- 
ten 219 guld. 17 st. 3 d. compt in poadeu deser 

36-12-18 1/2. 

■ Betaelt aen Jo° Navegheer by wederkeerjnghe over ver- 
manghelt thcbben een paer silvere candelaers, 12 croone 
stukken doende, 6-12-8. 

« Betaelt aen mev* de Sailly seven-en-dertigh croonstacken 
over den coop van twee lusters gfaegyrniert met silver, com- 
mende uyt het sterfhuys van mev* de Goudange, geesli- 
meert op glielycken prys in ghewichte van silver door S' 
Baelde, doende hier in ponden gr: deser rekenynghe, 

20-2-10 1/2. 

* Aen de waekers gliedureade het beiegb (1744) die bebbea 
ghesorgbt aoo voor de capelle als voor het clooster ende 
den berg vaa caritate, 1-9-0. 

Recettes 909 ffi. 14 se. 11 1/4 gr. 

Dépenses 880 - 10 - 9. 

Boni 28 - 19 - 21/4. 



I 1747 Ml 29 octobre 1740. 



< Den rendant heeft onifaen over een legaet van Jo< de Wee, 
een ducaet met eenen gouden rinck over den dacaet 

S. 16 se. 6 gr. 
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■ Dnn readunt heefl orerghelaeten aen S' Lefevre silversmet 
tôt Dornyck diversche goude ende silvere juweelen in miin- 
ghelyiighe ende betaelynghe vao de silvere ende vcrgulde 
oïders van de canons door hem nieuw ghemaeckl waer van 
de specïficatte hiernaer in de rubrieque van betaelynghe 
sal ghebrocht vrorden . . . memorie. ■ 



DÉPENSES. 

Récréation des récollels comme les années précédentes, 
c Aen den glasemaker over reparatie naer het bel^h (1744). 

5^18-3. 

■ Aen S' de Jaeghere tôt Ryssel over leverynghe van goude 
système galon 26 guld. 2 d. ryssels geldt comt in ponden 
descr 2-19-2. 

■ Aen S' le Fevre silversmet tôt Dornyck over reparatie met 
leverynghe van twee silvere Ivsters, ende bel nieuve maecken 
van de silvere ende vet^ulde caders dienende tôt de canons, 
belaeit in ghelde boven de leverynghe van silvere ende goude 
juweelen volgens specificatie ende acquit de somme van 21-4-2. 

I Aen S' Verdeore tôt Domyck over moquette tôt een voet- 
lapit voor den autaer 20-8-4. 

■ Item aen S' de Jaghere tôt Ryssel voor goude kanten 

5-7-9 1/2. 
Recettes 696 S. 6 se. 10 gr. 

Dépenses 167-18-0 1/2 

Boni 428 - 11 - 91/2 
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Compta da S6 octobre 1749 an 17 anrril 1761. 



RECETTES. 

Rien à noter. 



* Betaeit aea S' Oostenoble over twee flambeenwen voor 
d'heeren administrateurs gaende met de processie ieder van 
twee pondt was. die daernaer blyven aen de p. ret-olleclen 

0-17-iO. 

(Cet article de deuK flambeaux figure au compte de chaque 

anaée mais ce n'est qu'ici qu'on en indique la destination.) 

Recettes 480-1111 

Dépenses 36-12-11 1/2 

Boni 443-11-111/2 



Compte du 17 avril 1751 au 80 mars 1763. 



s De rendant maeckt ontrancb met twee pondea acht schel- 
lyngen vier grooten over de vercoopynghe van ecnighe oude 
goude leeren ghcdient hcbbende aen de capelie 2 8-4. 
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t> Betucll over acht ellen cullemandc tôt het makcn vuu eene 
choorcappe tôt het ghebruycW vaa dese capelle 1-8-0. 

( Dea rendant doel alhicr te notcrcn dat het ghehcel noodigb 
heeft geweest van te doeo vermaken de goele liggbende 
tusschen den middelbeiick van de kercke van de palcrs re- 
collectea ende don beuck vau dese capelle, welcke goete 
d'heereo administrateurs met kennisse van myne heeren van 
het magistraet snslineerdcn te moeten vermueckt wesen ten 
gemeene coste, omdien dat de selve diende soo om het 
waeter af te leyden van den selven middelbeuck als van den 
beuck van dese capelle, waerin de selve paeters recollecten 
gheensints en hebben willen consenleren ; ende alsoo de 
goele absointeiyck moeste vermaekt wesen, ende dat desclve 
de balken van dese capelle gans gevortigt waeren door het 
gedurigh waeter die quam gheloopen door de geseyde goete, 
al het welck ruine menaceerde van dese capelle; soo ist dat 
om dit te voorcommen goct gevonden is van de nocb geseyde 
goete te laeten vermaeken ; ende om dese capelle niet te 
prejudicieren in het recht die sy soude connen hebben ten 
lastc van de voors. recollecten, soo heeft men in raede 
gevonden van door den notiiris Ploybant te doen tnsinu(>ren 
op den eersten juny 1731 eenen Laet-^eten van dat dese 
refectie ora de reden hier te vooren by proïisie soude gedaen 
wesen door dese capelle, nochtans sonder prejudicie van hun 
recht; weicken Laet-weten voor soo vêle noodt sy dienen 
soude voor acte van non prejudicie aengesien de selve Paters 
gherefuseert hadden van dusdanighe acte te teekenen. Dit 
alleenelyck voor . . . mémo rie. 

• Bctaelt aen den notaris Poybîaent over syn devoir int doen 
van dose notificatie 0-4-6. 

On paie au plombier 14-0-0. — Au charpentier 7~-lS-l. 
— Au maçon 10-7-0. — An serrurier (smel) 6 10 0. — Au 
même pour fourniture do clous cl d'autres fcrailles 10-0-0. 
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— Au couvreur pour raain d'œuvre iS-0-10. — Poor 
10,000 ardoises 53 6-8. — Pour fourniture de bois 43-5-S 4/î. 

— Pour 4266 ardoises de TiUebout (?) 11-4-5. — Pour 
sable et chaux de Tournai 1-10-8. Pour id. 0-15-6. — Ponr 
briques et chaux de Flandre 0-10 0. 

Recettes 534-7- 1 i/2 

Dépenses 447-0- 5 1/6 

Boni 87-&-102/6 



do 1761 tk 1763 



Compte du 20 mars 1753 an SO Hovembre 1764. 



« Den rendant heefl onlfanghen over de vercoopînghe van 

eenen silveren Christus met ilen 1. N. H. I. toebehoorende 

aen dese capelle wegbende veertigh once» tôt drye guldens 

d'once, boven eene guineen voor fatsoen doende tsamen 

24 œ. 3-6 1/2. 

« Noch ontrangeu van de twee schaelmeesters over soo vêle 
by hnn, onimeghehaelt ten huyse van dificrente particulière 
persoonen tôt helpen betaelen den yseren balustrade staeode 
in de capelle van den antaer 16-10-11 1/2. 



« Betaeit over eenighe voeriugtie cnde galanlen voor eene 
roode choor cappe 1-11-5 1/2. 
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< Betaelt aen Antoine Hemeo gheseyl Languedoc, smet tôt 
Ryssel, de somme van twaelf hondert guldens geit cours aldaer, 
over bet maeken, levercn ende slellen den yserea balustrade 
in dese capelle voor den aniaer volgfaens den accorde met 
bem gemaeckt deo S april 17S2 ende geagréeert door myn- 
heeren van bet magistraet doende by redactie in ponden 
grooten 156-2-2 1/2. 

{On paye pour droit de sortie de Fance 0-16-4. — Pour 
droit d'entrée dans la ville dTpres 1-12-0- — Pour te trans- 
port de Lille à Ypres O-IT-O.) 

* Belaeltaen Jacques Josepb Besîen bcetdtbauwer ende steen- 
hatiwer toi Dornick 87 guldens over bet Icveren ende stellen 
den trap ofte marchepied van bbuw gepolisscert steen waerop 
de selve balustrade moet staen 14-100. 

« Aen J. Lambrecbt over leverynghe van ses marbele tegbels 
en balf ende twee pondt plaester voor dese capelle 1-4-0. 

« Aen D. F. Frisou over bet schilderen ende vergulden de 

voorengheseydc balustrade met de leveringbe van de varven, 

goudt ende andere noodîgbeden 28-0-0. 

Receltes S05-16- 4 2/3 

Dépenses 2S0-18- 3 1/2 

Déficit 45-1-11 1/5 



Conqite du 2S novembre 1764 an 83 ddcambre 1761. 



< Ontfanghen van S' de Feyer goud ende silversmedt binnen 
dese stadt over de vercoopinghe aen hem gedaen van elf 
oncen 13 engeischen goudt geo&ert gewcest in dese capelle 

6-0-4. 

( Van den selven over de vercoopinghe van eenîge silvere 
herten opgeboffert aen dese capelle 2-2-3. 
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DEPENSES. 

• BcUicIt over Iwee eilen cd half dainast toi het maccken 
van eene gi-ocDc clioorcappc tcn dî^nste van dose capelle 

1-80. 

a Over galoas, iyiilca cnde linwaet om de voeringhe 

Recettes S21- 3-S ^|i 

Dépenses 362- 6-9 i/7 

BoDÎ 58-16 8 2/6 



I décembre 1761 an 27 décembre 1789. 



» Den reodant heeft oniraen op den IS décembre 1763 ses 
guinéen in specie vun sckercn persoon tôt coatrïbueren in 
het nicuw maccken de groote vcDSter in dese capelle, docnde 
in' ponde» deser 13-1-4. 

< ODtfangheD vuu sieur De Feyer goud ende silversmet deser 
stede over de vcrcoopynghe van eenigbe silvere herten, 
goiidcn rynck ende silvere doze opgbeofTcrl geweest aen 
dese uipelle 9-11 9 i!i. 

' Item soo vecle outfangben is geweest over de vercoopinghe 
van eeiiighe onde ornaincnten, (saemen 4-0-4. 



" Aeh Joseph Bricxis Bteenhanwer over leveryiighc v:in twee 
hondert derthien voet teglids line taille om le legghen in 
de capelle by specîliculic ende quittance S- 15-4 1/2. 
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* Aen baes Gheldof sclirynewercker over het reparereo endc 

verstellen de bicchtstoelen, bosserîon cnde passetten in de 

cupelle, tsaemen met leverynghe van het houl 39-15-1. 

« Aen Joseph Beke in rcstitulie van syn verscliot van neghen 

gheprepareerde douckeu commende van Antwerpen, yder 

stuck van 9 1/â voeten lunck ende ontrent de acht voeteii 

hooghe om te maeketi de neghen schitderien te ptaclsen in 

de capellc, tsaemea mel de vreght en vcrschot van post- 

brieven 16-0-10. 

< Belaelt over parure tôt bel maeken eenen mantel oin bel 

beeldt van 0. L. V. van Thuyne 1-0-0. 

Receltes 419- 0- S-10 d.. 

Dépenses 578- 9-U-1/2 

Boni 40-10- 6- 4d. 



Compte da 87 décembre 1769 ao 9 décembre 1778. 



BECETTES. 

Vente d'objets d'or et d'argent 8 ff. 11 se, 2 gr. 

fl Den rendant gccft le kennen als dat by om het iDcommea 
van dese cupelle wat te konnen vermecrderen gcracdigh be- 
vonden beert stoelun te doen maecken oui ghcdistribucert 
te wordeu door de kercke van de EE. PP. recoicctcn tôt 
gerief van 't public, cnde op de ordinaire retributie als in 
aile andere kercken deser stad. Dese stoelen nu (oebehoo- 
rende aen dese capolle, het suyver jaerlycks incommen der 
selve saL van nu voortaen door de naervolgliende rekenynghen 
in ontfanck gcbraght worden. Ende hier voor d'eerste mae) 
wordt verantwoord de somme vao sesthieii pouden dertbiene 
schcllyngben vyf grootcn en balf, suo vêle dat de voorge- 
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melde sloeEen deduclit impeniis geproduceert hebben tôt dra 
luetsten decembris 1775. als blyck door de rekeninghe van 
Jo* Barbara Bonaert 16-15 5 1/2- 



DÉPENSES. 

■ Aen den scbîlder Raveschoot OTer gherepareert ende ver- 
wasschen te bebben de groote scfailderye aflieeldcDde het 
belegh van Iper, boven het sitten, in de kercke van de psters 
recollecten 4-7-1. 

■ Belaeit aen P. F. Baelde, tapitsier, over vermaeckt ende 
faernaeyt te hebben aile de goude leeren die itangen in de 
kercke van de voors. paters in de octave van 0. L. V. van 
Thuyne 0-14-0. 

t fietaeit aen C. F. Tyteca over besneden te hebben den 
caeder waer in geplaceerd îs de schilderye van 0. L. V. 
puri&catie 1-15-0. 

■ Betaeit aen den doreerder D. V. Frysou over vei^It ende 
vernîsl te hebben den bovengemelden cader vaa de puri- 
ficatie 4-0-0. 

« Item belaeit den selven Frysou over leverynghe van Her 
plaette pilasters de vrelcke gheplaceert zyn tusschen de 
nieuwe schylderien van desc capelle 3-tS-O. 

■ Betaeit over een gouden frangie ende goude galons die 
ghebruykt geweest hebben aen de ornamenten deser capelle 
loebehoorende 35-10-6 1/7. 

I Betaeit over tvermaecken van verscheyde oraementen die- 

nende soo tôt het beeld van 0. L. V. van Thuyne aïs toot 

haeren autaer 8-S-lO. 

Recettes 313 ff. 6 se. 9 gr. 4 d. 

295 - 7 - 4 - 4 - 
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Compte da dteembre 1776 an & février 1783. 



Le prodoit des nouvelles chaises monte à ^^i-Hi/l. 



SÉPBKSBS. 

■ Aea baes Barbier schrynwerker, over leverynghe, voigheas 
accord, van eene nieuvre honte casse om de oroamenten 
dese capelle toebehoorende in te le^cn ende beter te con- 
serreren, welcke casse geplaceert staet ten inganck van de 
keixke der EE. PP. Recolecten ter slyncker hand ae» deo 
kant van S* Antonius autaer, de somme van 31-3 4. 

* Item, aen den selven baes Barbier over leverynghe van 
vier deurkens, begreepen hnnne toebeboorten, voor de vier 
biechtstoelen die slaen op den kant van Onse Lieve Vranvre 
choor de somme van S-14-6, 

• Betaelt aen den doreerder Frysou over vei^tilt le hebben 
den caeder vaD den autaer de somme van 1-17-11. 

Recettes 319-17-11 1/2 

Dépenses 160-19- 3 1/3 

Boni 38-18- 8 1/6 
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II. 

Réaolntloa ooBoenuLitt te nouvel autel de la chapelle de 

Notre-Dame. 

Myn tieeren Voogbt ende schepeDeo der stede van Ypre, 
ghesien hebbende dtversche modellea tôt tmaeckea vaa eeuen 
niiirberen allaere in Istadts capelle onder dea tytel van Ouse 
Lieve Vrauwe van Thune, in liuerlieder camere overgfaeleit 
door d'hccre ende meester Jan Bap'* Bonaert ende d'beer 
Gilles Dieusart, an wie sy ghecommiteert hebben d'admi- 
nistratie van de selver capelle, soo ist dat sy verkozen hebben 
het gonne gheteekent op parchemin waer in bet bildt van 
onse Lieve Vrauwe is staende onder de schilderie. Autho- 
rîserende de voorn : huerlieder ghecommiteerde omme Iselvc 
werck te besteden an S' Joos de Corte, meester bildtsnidere, 
totter somme va» vyfïhien honderl len hoogsten totseslhten 
bondert ponden grooten vlaemsch, teD laste eude op t'credil 
van de selve capelle. — Ende alsoo tôt tmaecken van tselve 
vrerck en voorn : capelle gheiont syn cenighe notabel ael- 
moesscn ghoensins nochtans souffisant omme te betaeleo tselve 
werck in 't ghehcele, hebben wy de voorn: administrateurs 
ghauloriseert omme dacrtoe le moghen vorcoopen eenighe 
gouden ende silvcren juweelen de selve capelle compete- 
rende. Voort le hebben oock gheconsenteert dat sy su lien 
moghen doen eenen ommeganck lanxt de studt omme daerloe 
aelmoessen te vergaederen. Bovendien alsoo by d'heere Alaert 
Boaaerl ende François de Zomere an de selve capelle gheioaf 
syn Iwee renten elc van ses ponden grooten tsjaers tôt 
betaelynghe van olye omme altyd lucbt te branden in silverea 
lampen by hun gegevcn, soo ist dat wy authoriseren de 
voors: administrateurs omme de capitale pennynghen van 
beide de selve rentcu tôt betaelynghe van den voorschi%ven 
altaere temployeren, ende tôt volcommen van de voors : pieuse 
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fondalie daer in le verbinden eene rente van veerthien pondcn 
grootcn tsjaers die an de selvc capelle is competcrende ten 
lastc van de stede, cnde voorts hun ende hunne naercommers 
in oGBcie te verbynden deze fondatic te vulcommen ten eeu- 
wigfaeu daegfae. Actum in caoïere desen xviij September 
1665. In teecken der vaerbcit hebben desen doen teeckenen 
by onsea eersten Kasdlpensionnaris ende Greffier metgaders 
doen seghelea metten seghel van vooghdie deser stede. 



en ntonnenT de Notre Dame de Tnine. 

Dès le coiDmencement du XV° siècle — donc peu d'années 
après le siège d'Ypres, en 1385 — les magistrats de cette 
ville organisaient, tous les ans h Toccasion de la tuindag, 
un concours littéraire, ayant pour programme unique et 
constant: • l'éloge de Notre Dame Ô. i 

Depnislors des i-héloriciens et des poètes célébrèrent souvent, 
en prose et en vers, les louanges de la patronne d'Ypres. 
Les discours emphatiques de nos, vieux rhétorictens sont 
presque tous perdus — le mal n'est pas grand — mais 
on a pu retrouver sept petits poèmes, y compris le tum- 
daglied, qui, composés h diverses époques, peuvent ofTrif 
un certain intérêt littéraire ou historique. Nous publions 
ici, en suivant autant que possible l'ordre d'ancienneté, ces 
sept « poésies, « en y ajoutant quelques notes. 



(1) Vojei page 100. 
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VAS DE TYUW-DACe TE IPRE. 

Lof Hana, vu) van gratie, jubilalie, eere en (rauwe! 
Lof advocaete, ons baele, naer den kercken woordc! 
Lof blydlste, ghcbenodytsle bovcn aile vrauwen, 
Wijens ghenade ghealade, men mag anschauwea ; 
Hiddetaeregho haesl naest Christus oos conrort: 
1 Es waerachtich, zoo men den wysen man hoort. 
Zijn de dniepels der zee in 'l vree onLallich bevoDden, 
Of de daeghen om behaeghen des werels acooorL: 
Maria noch min hier in es uwen loi om groDden. 
Conighinne, vul minne, zoo doclucrea vorconden, 
Ter rechter handt triiumphaot des coDijncx ghestelt, 
Verchierl menichbut io 't goul; wyens begherte talleo ston 
NoiJDt geweeghert was, up 't pas vrg onghoquett. 
Aldus es lievelijck trieQick lyden gbewelt, 
TUper ghcbleken veel weken om iroosl gheslade, 
In 't iaer claer duusL drie honderl Isxxiii ghetelt, 
Vercrijgben duer u bloot in den noot Godls gheaaede; 
Die l'onrecbt waeren in 't bezwaeren beleijt bû' veirade 
Vao die Inghetscbea met Ghendt bekent int bezweereo; 
Zonder cause stekende, brekende quaeL van daede 
Jeghens huer Grave menich slaeve vul ooeeren 
Anziende H l(jden bij tyden daar in 't veermeerea, 
Hebben die van der stcde om vrede groot en clene sroal, 
Als de Machabeen, zonder afscheen willeo keeren 
Die vijanden stuer voor huer heere en gbemeene al. 



't En zij dat de Heere bewaerl de sLede wel, 
Te vergheels waken ze die voor t'zelve beven. 
Die van Iper, aïs clouck int rebet speli 
Hebbea dit woordt verst^en, die 't mat ancleven screven. 
Daeromme hebben zij aogheroopeo 't verheven leven, 
Naer Davidts woort, Godts hulpe waerachlich macblich: 
Niel betrauwen, 't welck geen troost en can beseven geven, 
In henr aelven, of Sauts wspens, mans lachtich clachlich: 
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Aldns Eija zij uutghetrocken , eendrachlich, machlich, 

Om le craocken de Ytianden an elcken kant; want 

Ziende dat belech, hebben zij oozachtig, achlich 

Tôt ter onde veste huer 't zelfs huusen verbrandt; 'l 1 

Wederstaeade de vijaadeD met een constant handl, 

Hakeode fortresse, (will hier an 't vermaen alaen) 

Daer de vganden moesten vooren belaeo slaen. 

En ghelijck de Joden wij een wel beraen graen 

Naer H exempel der oudera, elck goet van zedea dede 

TroosI veTBoukende, en om hulpe beraen zaen, 

Duer Aberaham, Isac en Jacobs bede mede; 

'6 GheUjcks hebben zij met ghestadicheden vrede 

Maria ani^eroupen, a)s hercrucht dat macht snijdl; 

Zoo zij commen met trappen in de benede stede; 

Als Saleiooen ten troooe met Jolijt wijl: 

Lof Maria die eeuwicb ghebeuedyt zyt. 

Nocli en gaven de vijanden huw gtieen verdracb; 

Elck riep: wacht up Maria in 't bestrijden; 

Want alsoo men daer eens merckelick zach, 

Hadden in 't gholach drie stormen up eenen dach; 

Wederstaende huer vijanden an elle zijden, 

Presenteerden om verblijden zonder verroijden 

Maria de sluetels; Doch zijnde in Irueren; 

Duer wyns ghebets belijden men doen ten lijden, 

Menicb scboon mirakel daer sach ghebueren. 

VoortB zegghen scen was IhmisaJenis verscbueren 

Verlost van om Qavidis wille van Sennaseris Uoedich: 

Alsoo «vas Godt hehoodich ter selver hueren, 

Daer Maria nu den stadt met huer gralie vioedîch, 

Als hester ootmoedich advocatesse, overvioedich 

Seeft Maria de stede gheaade ghâcreghon; 

Aïs Jadich aterck; ghetrauwe, voorspoedith, 

Was t'Uper van bner vijanden ontslegbcn ; 

Als Abigael bedegben, lot bidden gheweghen, 

Paijsierde David : lof Maria devo'ot 

Hier in gheleghen (wat baet et verzweghen?) 

En bleven maer vijf pcrsonen van binnen dool. 

Maw de vijanden deur sloot wezende in den noot 

Vertrocken gheplaecht, willet propoost vaten. 

Toi» B i 
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Lof Maria mij Doot, dits de wa^heyl bloot, 
V aoroupers grool en niet onghetroost laeteD. 



Lof pnncesBe Maria, die 't bitter claeghca heel 

D dieaaen verboort, wacr zij versaenipl ztJD. 

Want acbt weeken eD drie daghea breet 

De v^janden voor Ipre doch laegben wreet. 

Den acbsleo vaa qugste verlreckende met beschaenipt pijg 

Daeromme nas 't redelicb, zoo 't wel belaeinpt ziJD, 

Naer d'IjaraelBche manière, 1er Godls glorie vroet. 

Die met gheweldicbeijt der ardie oagheUaempt- d^Q 

Vijanden verwonnen, cryf^ende viclorie spoet; 

Dits ter eeuwicbeyt van GodU tietbte cijborie zoel; 

Wylent Lodewijck van Haele ordinewde Vranck 

Ew processie jaerlijcx in eeuwighe memorie goet, 

Den acheten in Ougsie, u zijngheade sonder cesseren zanck; 

Als wij in n gbenadicheijt cooietafiena lanck, 

AIb Abimelecb vao een vranwe vm verbeten clasr, 

Zoo Sycera van lael bleet in verneren franck, 

Zoo Judicb Bolofemia heell t hoofl afgescbmetea swaer; 

"S gliâlycka hebt ghij. Maria, zondw verghelen daer 

Verwonnen oas vijaDdefl, en Iper bewaen vrij. 

En de beoaude verlost, zoo wij weeten wser. 

Dies uwea lof eeuwich gbeopenbaerl zij 

Van n macb waeracbtich wel zgo verclaert, bij 

Zoo menich docluer van u wijs beraedeo Bcri|(l, 

fiai naer uwen ontfermer tegben aert, gbij 

U anroupers oea noeder der gbenaeden bÛjft. 



NoTSS. Celle ■ poésie * est signée Z ; il n'a pas éié posûble 
jusqo'ici de découvrir fe nom de son auteur; mais elle 
semble être très ancienne. Fut-elle rimëe par un des coa- 
cnrrenls, lors des concours ouverts, tous les ans dès le XIV' 
«ècle, te jour de la Tuindag k Vpres? Put-elle composée, 
après le jubilé de 1483? ou bi«i au siècle suivant? nous 
posons ces qnestions sans ponvoir les résoudre. 
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Ces vers n'ont, croyons-nous, jamais été imprimés; ils 
figurent (Uns un recueil de pièces, tontes de nature, de 
proveaances et d'Ages' divers, puis réunies plus tard, en un 
volume, conservé à la Bibliothèque Royale, à Bruxelles et coté 
20,614. L'inventaire imprimé de ce riche dépôt ne mention- 
nant que les manuscrits de 1 à 18,000, ne pent donner 
aucun renseignement sur le recueil 30,614, ni sur les pièces 
qui le composent. 

Ces vers semblent avoir été recopiés vers la première 
moitié du XVII* siècle; l'écriture de celte copie l'indique; 
ils sont inscrits sur une donble feuille de papier de qualité, 
couleur et format différents des antres feuilles, réunies dans 
le même recueil. 

D'OU provient cette donUe feuille? 

Au XVII' siècle, des pères Jésuites, entr'autres le père 
Heribert Rosweyd, cherchèrent à se procureur des docu- 
ments sur tous les sanctuaires de la sainte Vierge; dans 
ce but, ils s'adressèrent & des personnes respectables, ha-' 
bitant diverses villes et villages du pays. Le recueil, -Ms. 
20,614, conUent nn grand nombre des pièces recueillies, 
alors, entr'autres celle qui nous occupe. 

Le P. Rosweyd avait pour correspondant à Ypres le P. 
Vanden Bogaerde; on en trouve la preuve dans une lettre, 
signée par ce père, datée d'\pres: Tpris die 1 feb. 16Î3 
et portant l'adresse suivante: Admodum Reverendo Pab^ 
tu X' Heribtrto Roiteegdo, Societatit Jaui, ArUverp. 

A vrai dire, cette lettre n'est pas de la même écriture 
que la copie de nos vers et ne coaceraé pas Notre Dame 
de Tuine, mais les Vierges de Fumes, Dixmude, Pope- 
ringhe et Roosebeke (dont le sanctuaire appartenait h la 
famille de Noyelle). 

N'est-il pas probable que le P. Vanden B(^erde avait 
fait copier notre poésie, déjà ancienne, en l'honneur de 
Notre Dame de Tuine et qu'il l'a envoyée, en même temps 
que d'autres documents, au P. Rosweyd? 
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UEDEKBI VAH DEN THUYHDAGfl. 

Sttnaite: u vbhdobicb. 

t. 

Iper, 6 Jfiet, hoe toont gy n verheugt, 

Op nwe Thayndagfa-^eest sîet mea u ia voUe vreugL 

WaeromT waeroin vreegh ick dat gy dit doet? 

Gy 2uU my aotwoordt gevea, onidat het moet 

Geschieden toi eon danck vao weldaedt a gedaen, 

Door Onse-Vrouwe va» Tbuyne die u ia noodt qoam bystseo. 



Irie eertyds Iper heefl verlost 't is blaer, 

Waer af nea heett geviert H Jubelee van drie hooderd jaer, 

Doea dese aladt Bterckelyck was beleyt, 

Van den EngelimaD, het wordt n hier geseyt. 

Maria siet het aen die groot vermc^en he^ 

Maria is t die Iroost aen baen IperliDgeo geeft. 



Ak Iper was twee maenden 6l«rck beleyt, 

Soo tiebben de lyanden tageo malkander geseyt, 

Aeosiet de stadl van onder tôt de kntyn, 

T schynt als besloten ioeenm 8l«cken Thuyn, 

SliebbeD geretireerd, Vper faboadoiiiieert, 

Looft Maria van Thnyne die odb heeft gepreaerve^. 



Toi een dancks^^og van dese gratie, 

Soo houdt men jaerdyckx noch de Commemoratie, 

Op deD eerBleo Sondagh van Ougst dit wel veralael; 

Als biDDen Ypre den Thaynschen Omm^ock gaet; 

WaDDeer dat daer kommen by dnyseade Uw, 

Om One Vroow' to diODen en den Ommeganck le «ieo. 
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Den laatoD Thuynda^h lot ieders grool verblien, 

Soo sal ick gaeo verhaelea al het goan* men heeft. gesien. 

Aile de AmbachleD gestaediob gemaniert, 

Set al huDne Torssen eode Keinea verciert: 

Alwaer dat naer volgt met eone FeestelyckheydL, 

De vier biddende OrdeDs met aile de Geeatelyckheydt. 



De Toire vao David is dan gekomea oeD, 
Waer op scheea te vertooDeo menigh ktoecken EdeNman, 
Sew clerelyclc gekteedt met aweirden in de handl. 
Die BCheenen te vecbteo voor bel Vaderlandt: ' 

Maer wat bet wesen raagh or wat het magh bedîea, 
Uet icii in hel jugeren vaD geteerde eo wy» Lien. 



De Ghilde vaD Siate^icbiel die volgde naer, 

Het Karpen en met PluymeD en met hua Swoirdon allega^r, 

Kostelyk opgesteld vaa minste tôt de meesl, 

Om le vereerea dese Thnyad^h-reest. 

Eq soo ick meynde daa so volgde oa, 

De Koniadycke Gtailde al van Siote-Barbara. 



Die door hus Hasqaeltea maeklen soo groot getier, 

Soo dat men niet en hoorde noch en sagb door roock en vyer, 

Elk Gbikle-broeder acheen als een kioeck soMasl, 

Die met tiun Geweira lustigh ommegael: 

Hen soude geseyt bebbeo die best noieerl 

Dat sy buD leven dageo den Krygb badden gehanleert. 



Deo ouden Reuse is dan gekoQimen aen, 

Die men soml^jds sagb dansen ende somtydls stille staen. 
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Efl borts daer aaer soo qoam met groot gesagb, 
Deo Dieuwen Rense boo defligh als hy magh: 
Met eaoea panea Juslacorps eeer treffelyck gekleedt, 
Soo dat hy spant de kroone bovea al de Reusen vreedi. 

iO. 

De Setfll-trommels ende trompetlers siet, 

Waeren met pluymQn ende speelden menigh Liedt, 

Twee nieuwe Kernels quaemen daer aen-gelreen. 

Mot eick twee Jongskens die dansten vooreo been: 

Uet was eea groote vreugt en oock een melody, 

Als ick daer maer op peyse daa soo word myii hert nodi bly. 

Eeneo grooEea Walvisch, MarmiDQen acD syn zy. 

Met eene Ze&i^l Neptunes ala bebbende hea«chappy, 

Over de BaereD eo Visscheo op de Zee, 

Die quaemen ds^* aen als uyt een nieuwe reo.- 

En spoogh veel water onder voele Lien, 

Veel wisten oiet waer duycken ofte alwaer beoea vlieo. 

43. 

D'belle met de duyvelen wordeo daer oock vertoont 

Die Godt al aea de quade eo de boose menscheo loont, 

Rierom doet bel goedl en laet allydt hel quaedt, 

Op dat gy in de belle oiet eo gaet; 

De GbUde van Siate Sebastiaen met glaas, 

QuaemeD daer op-gestrekea meest gekleedl als Edelmaas. 

13- 

Een koDSlicb Schip heefl men daer oock gesien 

Waer verwonderl waeren een meoigte vao de Lioa, 

WaDt Doen aagh niel hoe bel soo kosl vooris-gaeo, 

Maer quam gevaeren aïs op den Occean; 

Hel kabels en tauwen en met een Zee-peirdl groot, 

Op 't Schip zat Onae-Vrouwe als een Zoe-sleire in dea noodt. 
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u. 

AeoBchauwt de Garde van onzcn oieuwea Rcus, 

Die serdigh was ^waeokt icor koosligh ende zeer pompeus. 

Toi eeo bcschermigh, ende I.y.r-wacht, 

Wordl dese Garde deo Reuse loegebrachl: 

Wenl hy siet veel vreml Volck alwaer hy gaet of staet. 

En vreest voor Congpiraii' ode wel eenigh verracu 

15. 

De konJDcklycke GhUd' Tao Siol Joris goedt, 

Ib dao oock aeDgekonieD prachligh ende wel gemoedt, 

Eode een Draecke ('t dieot hier oock verbreydl): 

Die vau een schooDe Haghel alhier wierdt goleydl: 

En daer volgde naer eenen wagen schoon, 

Dio naer myn best oothouden worl geDaml Salomons Throon. 

16. 

Den scboonen Opvaert een ieder wel beviel. 

Die aerdigh wierdL gemaeckl, seer koastigh ende oock jeotiel! 

Boe dat Maria met de Engels schoon, 

Uyt H Grar verryat, en klimt naer 's Hemels Throon: 

By duysende menecheQ hebben dil gesiea: 

Ed konnen niet begrypeo boe 't soo konstigb kan geacbiea. 

il. 

Oorlof a Ipre, A wijdlvermaerde Slâ, 

Hoe aagb men u Oorerea sis gy waerlii in Poys en Vré, 

'T schynt dal de Godea en Godinnen al, 

Verlielen Pamassus eo quaemen in uw dal: 

Pallas, Uinerva en Reiborica fier, 

Sagb men id u floreren idoI een oprechten Bannier. 

Die ona dil Liedeken eeretmaol heefl gedichl, 

Het isser eenen JoQgman. Boek-drucken îs syne plicht. 
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b H wel gecomponeert, ol is 'l met wel gedaen, 

% bidd'a Lief-hebbere en wilt hel niet versmaen: 

Ter eereD vao den Thuyndsgh doet dese eer, 

Eb wilt het my eens brengea, want het siiigen droogt soo seer. 

a Mter iiyl Jontl, AU vyl Ktmtl. » 
Vidit P. VUQBBHSEBSCn. L. c. 

NOTES. Celte chanson, publiée par M' le chanoine Van de 
Putte (Annales de ki Société d'Emalation, Bruges, 2* série, 
t. VI, p. 16ff,) a été composée après le jnbilé de 1685; 
elle est, depuis lors, le chant communal Yprois ; son antenr 
n'est pas positivement conau, nous avons toutefois cbercbé 
à retrouver son nom (voyez page 126] ; les registres de nos 
anciennes sodétés de rhétorique n'indiquent pas auquel de 
leurs membres ou peut attribuer la devise ■ Meer uyt Jomt, 
etc. >. 

P. Vander Ueersch etc. qni autorisa par son viia la pu- 
blication de cette chanson, était chanoine de la cathédrale 
de St. Martin à Yprcs. Pourvu de la troisième prébende: pro 
juris peritis iieentiatû, qu'il obtint le 17 mars 1683, il fut 
ti^rier de la cathédrale du 20 février 1694 à 1713, puis 
archîprétre du 23 juin 1715 jusqu'au iS mai 172t. Listes 
(teritt) des digaîtaires du chapitre de S' Martin à Ypres. 
(Bibliothèque de l'auteur). 



LOFS-TROMPET. 

Al schooQ dal ZalomoQ op 'l hoirie zig laet romen, 
Al met de wysheid is, aeu hem al heil gekomoa, 
Dat met de wysboid is, aen hem al 'i goed gebragt, 
Dat eoo bcgcirig hcrt zoud hebbea oit verdagt: 
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Al schoon trogaeosohe volk hoogdravend schraDder geesleo, 

Al bcm geluk en heil, toejuigdeD aldermeesten 

Op 't beeld van Palladis van d'hemleo afgedaeld, 

(Zoo als Ovidius ons duidelyk verhaeld), 

Die van troijaenscbe volk wierd zoo ta waard gehouwen, 

Dat zy tôt haerder eer eeo lempel deden bauwan; 

Want door 'i orakel vrierd geaniwoord dat hun stad. 

Zoo lang als men dat beeld ia Troijens meureD had, 

Zoud blyveo ongaschend, Ja eenwig soude dueren; 

l)at schreef men zelfa met goud op hara tempel mneren! 

Gelukkig duust mael meer, ïb hier ons tbiiynscbe dal, 

Zoo lang Harias beeld omBchansl word in baer vrai. 

Zoo lang Harias beeld (die afschets in 't geheugen 

Die Dynipbe die al 't choor der engelen doet jeugcn) 

Verblyfl in onze stad, en word vol pligtigheîd, 

Met allen schick en pronk, rontom de stad geleld; 

Wal kon ons scbadigen nog duivel, bel, nog schemel 

Nog 9lle snoo-gedrogt onder heL zonne wemel, 

Nog viand, venr, nog spook, nog ongetoomt tempeest, 

Nog al wat 't week gemoed, maekt anxlig en bevrOMd, 

Ons is door deze maegd meer Inklot toegevatlen 

Als vrel aen Zalomon door wyebeid, mils wy allen 

Van 't l^'itanniache rot, en al bun soakkertant, 

Door deze keizerin verlost syo uit bun band; 

Daer on dan, lael ons .t'zaem, befsemd-wys yperlingen 

Uil liefdens pligt en drift Harias lofïaog zingen 

Beroept al wat er ia, en wat op tellus iwierd, 

Datelk Gods moeder maegd, met gulle kraosen aiord. 

Fwis. 



Notes. — Ces vers août extraits d'une chronique d'Ypres, 
2 vol. in-fol. (Bibliothèque de l'auteur); ils y figurent (t. I, 
p. 64S) à la suite de la description des fêtes jubilaires, 
célébrées en 1485, centenaire de la tuindag. Hais on con- 
state facilement qu'ils ne datent pas du XV' siècle. 

La chronique Hs. susmentionnée — l'écriture l'indîqae — 
a été compilée au XVIII* siècle et nos vers sont, pensons- 
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■0U8, l'œuvre de ce compilateur, qui les aura ajoatés au 
récit des fêles jubilaires de 1483, lait par lui d'après des 
chroniques plus anciennes. 

On lit en l'effet à la suite de ce récit; 

• Wat my aengaet Ut m ion deze passage van d'eerate 
jubile niet Udig voor by gatn (mant myn btoed bobhelt m 
myn aderi door' een ingtMtorte vnugd, pligttehutdige Uefde 
tnde tffecte tôt d'ottiUtevkktt maget, onze patronnent) xonder 
ntyn sanggoddin, volgeiu het tatetU die God my gegevm 
hteftt tôt lof van tCtùderheiligtte maget i» laten xingen, tôt 
herat eerglam en glorie. > 

Notre chronique ne porte pas le nom du compilateur, 
mais elle a été achetée vers 48S0, à un sieur Vandermeesch, 
relieur à Ypres rt, d'après oelui-ci, elle avait été écrite par 
son grand-p^ puis continuée par son père; on devrait 
donc les vers transcrits ci-dessus à la muse (sanggoddi») 
d'un sieur Vandermeesch, rhétoricien, pur sang, dn XVlll* 
siècle, k Ypres. 



IV. 
LOFGALM 

DP HET BELEe DER EII6ELSCHE1I. TER JAERE 1383. 
Voordeum opgattU door eenen groolen lûpiebber van ztjn vaderUad. 

In 't welk hij beheist, de gelegenhegd der stad, den helden moed 
dcr Burgers ende inwoonders der sOd van Ypre, eude den 
bezond'ren bgsiand van de moeder der beriuhertigheden ende 
I MARIA. 



Toen Yper wi«^ borenl 
Door hondert dutjeeDl mannen, 
Ea ailes aengcwcnd 
Ed heftig uijigGspaDaca, 
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Om baer in het gebied 
Van 't Engels rijk te trekken, 
Waer toe sliaer nojjt en liât, 
Door gai or zeem verleckken. 



Dea omloop was aoo groot, 
Van over vêle jaeren, 
Dat meeder als deD echoot 
Vier buyteo sieden waereo; 
Vier kerken even schooD, 
Van Doord, oost, luijd, en v 
Die maekten eeDe kroon 
Niet verre van de vesteii. 



Dît al met wijs beraea, 
Wierd aan 't beleijd gegevea, 
Om vast te blyveii staen 
Tôt weken Iwee en aeven; 
D'ÏDwoonders wel gemoed 
Ten dieDste vao ons laaden, 
Hdd' huijsen, wol' en goed 
BlijgeeBtig saegeD branden. 



Hen zag aiet eenen traon, 
nier vallen ondertusscheD, 
Om 't vier te wederstaeo 
De vreedo vlam le blusscben; 
Een ieder ïd 'l gemeen, 
Was Blil eo sonder spreken 
Niet eenea en verscfaeen. 
Die niet en was ontsteken! 



Ook door zjjn eygen vier 
Om goed en btoéd te wagen. 
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Den vgBod soo van hier 
Kloekmoodig te Teijaegen: 
't Beieg was hoa een (eest 
Sij saegen 't allen kanten 
De pjjck, met blgdeD geest 
En roode tenlen plantw. 

6. 

Sy hoorden dea alarm, 
Aen d'oost en wel^)oo^t g6yea, 
Ed btevoD koele warm, 
Hiet een en sag men bevon; 
Hoe seer de sleenen smer 
En slale pijien vlogen, 
Hen boorde geen mtsbaer, 
t Uemoed bleef onbewc^n ! 

7. 

Soo haest den atorm begonsl 
De mcurcn sag men dekken. 
Met borgere naer de konst 
Geleert de pees' ta irekkcn 
Hen heed se dag en nncbl 
Toi drilmael wedcrkeerea, 
Den étonner sonder macbl 
Sien stooten van de leèren. 



Hen Blo^ bem dapper af, 
Van boveu in de grachtan. 
Dees dienden voor een graf 
Waer in m'hun sag versmacblen ; 
lien sag met meerder rooedt, 
Roijt dot of Blad benauwen, 
Eodoor 't vergolen bloedt 
De borgera min verOaawen. 
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9. 
Moi ta% eea leenwea Hfti 
la ieders aenaicht lerei) 
Soo jonck al8 oad bejaerl 
Tôt d'eeraucht was gedreveà, 
Een ieder vns bereet 
Voor 1 vaderiand ta stenreo, 
Etk poogte door het zweet 
Den laawwkrans te erven. 

10. 
Elk nierd door 't soet geklank 
Der Bblun, soo oatsteken, 
Dat aiemand ojjt te knnk, 
Heeft van «in posi geweken. 
Zelb den belegeraer, 
— Hoe <eer hji lag begraeven - 
In scbantseo hier en daer 
Vierd Uoekelqk dooreraven. 

H. 

Mon ne) bem dapper aen, 
Door hejjmeluke gangen 
En naer een stoat bestaen 
■en keerde met gewangen; 
Haer dâzM tegen weer, 
Van aoo ved dapper haDden, 
HeeH in het Engèlsch heir 
tea meerder vier doen branden. 

1«. 

Hea Bsg met voile ma^t 
Den vijandt allea waegen, 
Om 't Toorstel lang betracht 
Tôt zgnen eiod' te ja^en; 
Hen eag Doijt vlaenderiand 
In zîJD bewalde steden 
Soo 9ierk van allen kant 
Door 't vreedue volk beatredeo. 
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Heu oig Dogt oosen leeuw 
Id de vooriede Ujdeii 
Ja lellb ÏD deze eenw 
Een meerder aeostoot lijden; 
Ed met een meerder lot, 
Zig van Bjjii vijandt vrekOD, 
Bedeki met 't oorloâ etof, 
Den loop van aegen wekeo. 

14. 

Deés eer, getroawe alad, 
Wierd Et met recht gegeveii. 
Nier dat om bulpe badt 
De moedw van faet levea; 
GU hebt den Yper vloed, 
Sien stroomen door de veMea 
Geverft mot 't edel bloed 
Van d'alderUoekste helden. 

18. 
Naer dat uw diepen gracht, 
Was vol vaa doode Ujckeii, 
G(j bebt op eeaen nacbt 
Den stormer af zien wjjcken; 
Gij bebt gezien den sctûtwm 
Vaa dorpea ende steden, 
Verlreclcken sonder tooM 
Het anxt, en dabbel acbreden. 



Gij bebt getien En nood, 
Benanwt en half ^rarloreD» 
Die d'awe boo bealoot 
En praemde wal te vooren; 
Naer honger ongemsekl, 
En vreemde léger kwaelen, 
Waer door, krank, bang en BWBCk, 
Tôt 't mag wbM a^maelen. 
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Gij hebt gesien dow wood 
Oen overvaller plogen, 
Die Wilde uwen groDd 
Met dorre zoot bestroijen ; 
Gij hebt hem als eeD hert, 
Doen naar Eijn kusten daeleo. 
Die meende met uw' smert 
Van al's te zegepraeleo. 

te. 

Cij hebl door uwe daedt, 
Kloekmoed'lijk oaderDomen 
't Welk gansch den vlaernschoo slaet. 
Met redeo scheen le schroomen 
Eq daerom dient het Isod 
Met Bteden ende dorpen, 
Aen u te ztjQ verpaodt, 
Verbocden onderworpen. 

Finis. 

Extrait des chroniqnee d'Tpref da Lambio. — 
Celte chanton, dont l'antsar n'Mt pu cod- 
nn, Bâmbl* dater des deniUrea aantei da 
XVIII* litole; elle fnt peat-être composie 
i l*occMion da jnbitâ da I78S. — On- ignora 
Bar qaal air elle âtait eluuitée. 
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ffrt heyiig beeld van 0. L. Vrouwe vao Tbnyne patronisae dcr 
stad, voor dezen geéert in de kerk der PP. Recollecten, gevonden, 
en voor-als-au ter eeraa gestelt in de parochiale kerk van SU 
Naerten binnen Ypre op Aea 17 inliiu 1807. 



iD'tna BEBClRE. 



i. 



Opl Op! Christan Yperiiagen, 
Scbept met my een nieuwen geest; 
Laet ons uyV er herten zingen 
Op ons' nîeuwe Thuyn-dag-teest. 
Hoe ons Hoeders b^ld verdwaien, 
Op den seventhienden Aaf 
Der aiaend July is verschenen 
Mydw lier mea nimmer zag. 



Den Iteer Pastor, die alvooren 
Was naer zynen stoel gensegL 
Oa te gsen een biechte hooren 
Beeft gevond«i 't Beeld der Haegd, 
Als het vns ontrent vier nerea 
Of wd Ifleter naer den noen 
Met het openen der dueren 
Om Donalat Lof te doeD. 



Dezen Heer, maer syo gebeden 
Eq aenroepen van Gods Geest, 
Zoo by in syn stoel wiU treden 
Word zeer wonderiyk bevreesl: 
Want by vind een paksken leggen 
Zeer nauwkeurig toegedaen. 
WeU roept by, wat wilt dit zeggea 
Kosler! kosterl rasob koDtt aen. 
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4. 

Ziet.. ! maer voor wy bet oDlbioden 
Gaet eu zoekl rondom de kerk 
Om Qog aitdere te vinden 
Toi getuygen van dit werk: 
WaDt wie weet wat 't mag bedieden? 
En wy zyn hier maer alleen; 
Daerom zoekt d(% ander liedeo 
Want dit is i 



ToiuS 



01 hoe sloaden zy verslaegeii 

Als sy opeodeD dea voDd 

Ed 't Beeld vao Maria zaegen, 

Dat daeriD te vindea stood; 

T Beeld dat al vyT hooderd jaeren 

Van de Borgers dezer stad 

Iq al' baone lot-geveeren 

Word aeoziOQ, en is, een achat. 



Aenstons wordt de Bchel getrokken 
, En het vliegeade gelnyd 
or accfHvd der groole klokkeo. 
Brcyd die lieve waerheyd uyl... 
Swaiie, wille, blonde, bruyne 
RjW, arm', oud' en jon^e lien 
Roepen : Onse Vrouw-vaD-Thuyne, 
Is gevonden en te zien. 



Ken zag veele traenen leken 
{Ziet wat dat de lierde doet) 
En met voile monden spreken: 
0! Maria wees gegroet.... 
Naer het lof is 't Beeld gedraegen 
Het veel vreugd rondom de kerk 
En 't was iedereens behaegea 
leders eenig oogen-merk. 



.y Google 



Dan beeft meD bel Beeld verbeven 

Op den Aalaer in eeo Thuyn.... 

Schept dan Yper een nieuw leveol 

Ypwl Bl«ekl het vreugd-buayD. 

Bid Uaria om den vrede 

Voor deo algemeyoe sUel 

Eq dat sy van deze slede 

Allyd zy den toeverlaet. bit. 

Amen. 

Ettr^t de: « Snmflt der $lai Tperen. 
âoôr t. 1. i. TerMckt, pag* 156, ubo 
1807 (Ui. de U bibtioUiiqae Aiph. Vu- 
daDpMr«booiii.) 

Cetle chanson parut en 1807, quand l'im^ de Notre Dame 
de Tuine fut remise à H' le Doyen Bouckaert par le Père 
Haccage (voyez page 36). — L'auteur a cru devoir garder 

l'anonyme. 



TUYNDAG-LIEDJE. 

(Nouvtite édition revue et corrigée.) 

Stemme: — u vendosmb. 



lepw, A Icper, hoe toont gy u vorheugdl 
Op uwe Tuyodag feeste siei men u in voUe vreugd: 
Vraegt meo waerom gy al dieu opatel doel, 
Antwoord vrymoedig, dat het geschieden moet 
tJyt een dankbaere pligt voor 'l weldaed a gedaen 
Door Onse Yrouw van Thnyne (■) die in oood u by )n 



.y Google 



T is ay, die leper verlost héft uyl gevaer, 
Wiens Jubeley wy vieran hédeo van dry hooderd jaer: 
Dan was do Blad (a) rondom seer nauw berend 
Door d 'Engels mannen en door 'l oproerig &eot: 
Maria siet het aen, die groot v^mogea héfl, 
Maria troost en hulp aen haer iieve leperlingev gélt. 



leper Iwee maendoo berochten. sonder vracht: 
De boQlgenootea seyden sich twreydeode 1er vluchl: 
« Van heel de slad men siet alleen de kniyn, 
« Sy is beslolen In eenen sterken Thuyn ! » 
Sy trokken scbielyk af (s) bevreed voor meerd'ren nood : 
LoU al de (huyasche Haeged, die ons baeren bysland bood. 



Uyt dankbaer hert voor soo krachtige gêna, 
Bied men Maria bulde pliglelyk jaer voor en na; 
In Oegsl daer toe den eersten Sondag staet, 
AIb bianen leper bet blyde kiolkspet gaot, 
Wanneor er toeloop is vaa iluyzende van liôa 
Om Onze Vrouw te dienen ea den Ommegang te i 



'K moel nu verbaelen wat men vol eer en deugd 
Alhler den laelstea Thuyndag bétt gesien tôt ieders vreugd: 
D'ambacbleo eerst in pronk-gewaad vergaerd. 
Met wachee lorssen in dobble rék geschaerd, 
Waer acbter volgden oa, tôt elks gestichtigheyd. 
De vier bédelend'orders met geheel de geesllykbeyd. 



SetTens de torre van David kwam alsdan, 
Waer op men sag verscbynea menig kioeken édelman, 
Seer ryk gekieed met aweirden in de hand 
Veerdig te vechten voor 'L lieve Vaderland, 
En voor (t) de suyvre teig nyt Davids bioed getéld, 
Op wie godTTUchtig wyst haer omgedregen sianebeeld. 
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Siet, hoe den ouden reua, toI vao joDgen oiood, 
Vatt hier en daer aea 't daasseo, wyl fay syne roode doet: 
Ed korts daffl" na, het wésen vol gesag, 
Den nieuwen reuse kwam àettig voor den d^, 
ID H edelste Duweel mel ^fnsle goud gekant, 
Soo dat tiy epaat de kroooe boven allen reus van 't laod. 



Siet nu de lyfwacbt van onsen nieuvren reus, 
Gekleed io silver harnasch, aile maanea grool en preus, 
Het épies eo belm slrydveirdig in der daed 
Om te berschormen dit pronkstuk voor verraed. 
Wie wét wat schuylen mag in eea soo dikke wolk 
Van allé slach ma ainnea vaa bet toegeloopen votk. 



T manscbap (5) van Sint-Hichiel bereyd ten slt^, 
Het blinkende alag-sweirdea staple toe lot meer ontsag, 
Het pluymen op, al koslelyk om 't meest, 
Om te vereeren de Jubel Tbuyndag feest, 
VaQ eenen vorm gekleed, bun volgde aeffens na 
. De koninglyke Gilde (s) van de Naeged Barbara. 

10. 
Siet bun optrekken met eea soo Irotsch gelaet. 
AU îmmer konings bende naer een swaeren opl«^ gael: 
Rap aao 't geweir aoo rusLîg en soo koen, 
Als oude krygera in voile woede doen. 
En hun miisket geschot maekte soo groot getier, 
Dal aietnand meer en hoorde nog en sag als rook en vier. 

Kétele-tromoiels, trompelten, komend uyt 
Door riddera in scbaer4aken, gaven schallende geluyd ; 
De (7) Bogeniers van Sinl-Sebastiaen 
Sag men uylntuntende mel guide kokers aeu. 
Tôt algemeene vreugd hun volgde van naby. 
Van fluylCD on schalmeyen eene soelo inclody. 
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18. 
JoDge ineiriniQaea van scboonen hupschea swier 
By eâaea groolen walvisch, en dco God, vaD 'l hoog beslier 
Voerl op t gewoel en diorea van de see, 
Atdaer verscheeneQ ala waerend'op de zee: 
Dec visch vél water (b) schoot met vlaegen op de lieo, 
Sy wistcD niel waer kruypen, om die groetenis '1 ontvliea. 

13. 
Duyvels en helle daer wierden ook vertoood, 
Waer mede God de kwaede volgens hunoe werkeD loont; 
Te middea vrengd het schrik-loonoel der bel 
Déd men versoelen met eeu bebaeglyk spel, 
Twee kémels kwamen op met een gemélen stap, 
Voor elk twee lieve jongeiiB daoslen éven scbooo en knap. 

14. 

Wéderom héft men een konstig scbip gesien, 
Waer op verwonderd juychde heel de ménigto van lien: 
Een see-peird cerel als op de baereo klom. 
Met blaevre seylea het schip daer acbter swom. 
De vlag was suyver wil, de inasl van gonde rood, 
Op 't schip zal Onse Vrouwe, waere see-ster in den nood. 

15. 
Dan kwam bet glansig en luyslerlyk vertoog 
Van Sinle-Joris Gilde, 't gène schemcrd'in elks oog. 
Al enel le peei-d, gewapead toi den tand. 
Een fellen draeke voor hun wicrd by der hand 
Geleyd van eene Haagd; 't was wel verruhlyk schoon. 
Hun volgd'een gulden wagen, die verbeelde Salmooa Ibroon, 



Ooae Vrouw opvaert was van soo snégea vond 
Dat iederen aenschauwer sut en als verwéaen stond: 
Maria scheen in 't meeslerlyk vertoon 
Hoog op, door englen gevoerd by haeren Sood: 
Van vêle duysend lien dit bebbead'afgeepeurd, 
Gcen eenen kon begrypen door wat konsl hel was gebcurd. 
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17. 

Oorlof. ô leper! A verniaerde slét {g) 
Roe hoog s^ men u pnelea, als gy waert in nist on vré. 
Gy kwam nseby in rykdom (lo) en veretand (ii), 
De beflle stédeo van heel het Néd^-laDd: 
!>e Laken-Wévery, Xtt) der borgreo grout gelai (is) 
Bewjrsen dio berucbtheyd met de Kerken (m) on de Uul. (is) 



Die ons dit Liedeke voormaels héR gedichi, 
Het was er eeneD joQgman (le) dio boehdnikkeQ had voor pUcht. 
Hy héft seer wcl cd lofTelyk gedacD, 
Uy hield daor medo d'eer vaQ Maria slaen, 
Ed d'eer ook van do alad en haor voorleden gloor: 
Gét, leper, acn do jongheyd lof en dank aile eewen door. 



Aaittbbkbninobn. (I) Tm jure 1383 — (2) Door eaa krjgiheyr lan 
80,1X10 DjlgaleMn Engslichan, en S0,000 OenUchs majtelingeD. -~ (3) Naer 
21 Terïaerlyk» bentopmingen. — (4) Onse Lieve Vpouwe, — ■ (5) De Scher- 
toera Oilda. — (6) De Bu^seniera. — [7] De Hanil-Bogenier*. — (8) Uyt 
de neusgaten. — (9j In de 13^ eewe nae Chrîsti t^boorte, bloerde 
leper, bu;ten andere ateden uitniunleDde, sterk ia oorlogs hsdrjf, magttg 
ia rjk^omnien, wjd in uftstrek, rjk in volk, van de vjanden gevrerad 
ande ïsrwonderd. — (10) Het Loageld Tan de Iwee «oonen van Mar- 
gareta, gravinne van Vlaenderen, velks ia Egiptea garangeo waemi, 
it door de Bor;jera Tan leper geheel geachonken geiréBt. — (11) Da 
uytsiékende achoanhejd van haere Wolle-Lskens : de konsl Tan de wolle 
ia Terwlieyile tôt daer Idb onbekeode var'en te bosnen, 't ieper ojt- 
gevonilen ; lien afkeer der leperlin^n van geduerigen en landhedf rvendan 
opsland tégea 's lands opperbeei'flchBpnj-hebbera ; hun wys en kloek 
bttleyd in 't vardadigen hunner vestingun le^-en twce magligo légers, ^ (12) 
3y had rier dujaend getauwac. — [l'tj Hel fieliep lot t<ree honderd 
dujaend sielen. — (14) D»er waeren acht kerspâlea ode prochi»- 
kerken. — (]5) Oebao» Tan vier hondani tvee en aéreniig roeten lanK, 
. éa ïjftigToalenbreed, meteen allerachoonalan tooren in 'tmidden — (16) 
SynsD naeiii la onbdcend, alaook de naemen der gène allé die Tertooa- 
ttukk«n geTouden ende ^uj^eTrocbt hebben. 
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Notes. Cette chaason est une seconde édition revue du 
■ Uedeken van den Thuyndagh ■ de 1683 (II ci-dessus]. 
Les couplets, au nombre de 18, correspondent; le fond est 
le même, mais certaines expressions et tournures sont • ra- 
jeunies ■ . 

D'après Vereecke (Kronicqne Ms. p. 130), l'ancien Utinda^Ufd 
fut rafratchi {vervartc/U) en 18(2, par des membres de la 
société littéraire dite: getrouae herten, sous le pabvnage 
de l'ange gardien, avec la devise : v>ytheid volmaekt htntt, — 
11 existait donc encore, à Ypres, en 1813, sons le gou- 
vernement de l'empereur Napoléon I, une société de flamands, 
< cœurs fidèles 1 , qui cherchaient Â sauvegarder la langue 
nationale de leurs ancêtres ! 

Cette seconde édition du Tuyndag lÀedje, réimprimée en 
1833, lors du jubilé de celte année, avec les notes 1 à 
16 transcrites cî-contre, a été publiée par H. Ed. Vander 
Straeten dans sa remarquable étude sur ■ La Uusiqueauz 
Pays-Bas avant le XIX* siècle. > (Annales de la société d'Ému- 
lation de Bruges, 3* série. Vil, p. 97). 



VII. 

TER «lEGERHElO VAN DE VYFTIUAERIBE 
JUBELFEEST 
van het mtzet van Ypre, gebeurd den S^ Auguslus t383, na 
een hardnekkîg beleg van aegen weken, door de Eogolscben en 
Gendteoaers, deze Jubelfeest gevierd den vierden en elfelen Au- 
guslus 1833. 

Slem: tprb, b yphe, boe toont cy u vesheugd. 

Door Iweedrag dreunda 't geweir der roomschB kerk; 
Der volkren hael en afgunst gloeidea evea »lyt en sterk, 
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Den VlsemiQg ea dm Brii en lIsliaaD. 

bleeven getrouw ooderv^rpen aen Urbaen (t). 

Die 't weetxiek Albion, deo trotecheo Fransch ten spyt. 

Met kraoht en klem vao reén en goud aeamoedigde Um slryd. 



T Volk xiet der Brilten en maiLelingen vaen 

Op zyae spitse torena als eeo zegeleeken slaen. 

HuD razernye oatvlamt eo 't lirygsgerucht 

OntToIlit de sledai eo dorpeo door de Ylugt: 

Zy licten acbler zich maer vaw en asch en puin, 

Eo vatlen eensklaps woedeade op ods sterl^vlochlra Tuïd (i). 



Kaeuwdyks was onze aledem!^ gevorind, 

Waoneer aen aile zydon Ypre vreeslyk wierd bestormd. 

Scbictileo ea ballon doorkruissea wyk en slrae!, 

Der but^rea legenaland kent noch pael aoch maet: 

GwD aonval baert hnn angsl, wio vroom is kent geen schrik, 

Neea, hunoe elrydbaerheid beklyn eo groeit elk oogenblik. 



Id het voor-uilijgt van winst ea segeprael, 

Herhaeldo 's vyaads léger zyn bestormea mentgmael (s), 

Hacf vruchleloos, daer onze burgen', vol iiioed, 

Zich baedde leikens in des bclograers bloed^ 

Hem schunJlyk ^vyken deed en uil zyo schansen jocg, 

Of krygsgevangen maekie of zegeviei'de verslocg. 



Reeds IweeiQael tiad du de zilverblaakc macD, 

By 'l kraekend oorlogvuei', haer wyden cirkel roudg^en, 

Waoneer de faein vloog door de ongemelen lucbl; 

Uit haer trompel rolt dit aengenaeiii gerucht: 

Hoopl, YprcliDgeo, hoopL, gy dappre burgeiy, 

Het bcir der wakkre Franscheu koint u helpcD, 'l is naby (4). 
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Den aftogl kliokt; onze Tuinslad is oDlzel(s); 
Haer' schalteo, haereo bandel, haer bevolking zya gered. 
Het zwak geslactiLe, de gryzaerds en de jeugd, 
Hengen hun' blydschap met hunner reddrea vreugd : 
Om dit gezegend lot dankt elk, zoo reei hy moogl, 
Deo God der legerschaeren die de baage Iraenen droogl. 



Haer, medetydeod, heefl de onbeWekie Haegd, 

De slad en baere inwooners bygestaaD en onderschraegd. 

Elk eea aenriep haere hulp, haer tusschenapraek (s). 

En vond in haer cène twvtugt, eene ))aek: 

Als eene Debora zij slroed en overwon, 

En deed dns al wat ooil oaa dappre manschap wenschen kon. 



De erkentenis rigt haer een beeld en altaer op (i), 

Waeria elks heiligen eerbied, icders godsvrucht rysl len top; 

Heo blaest alomme de schelle lofbazuin, 

En Maria word den scbitd van onzeo Tuin, 

Ja, vay doon, overtuigd, deze belydonis : 

Dat ze onze slad verlosl beell en onze bcscbermstcr is. 



SIrydbare vadren! wie ik Irotsch heldea noem, 
Gy won door uwe daeden een" onslorllykeD roem (s). 
Aenveerd de hulde van 't dankbncr oagcslacht, 
Dat uwen eernaem ryze uit der eeuwen nachl: 
Hy is en blyve alloos een lauwer om uw kniin, 
Gelyk Maria blyve de beschermslor van ons Tuin. 



JuichI, Yprclingen, juicht met ccn blyden geest; 

Verhefl met Iromp en snaeren deze Tuinsche Jubcifcesl (9). 

Nooil geen goval gaf u louh een ryker slor: 

Ziogl Maria 1er cer, pryst uwen vadren raoed ; 

Dus zal clkecn ontwaoren dat go aen uwen pligl voldoet. 

L , van Ypro. 
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AjurriKEUitHaBH. — (1) Urbuiui deo VI. ^ (3) D« Eagelicheo m 
d* Oandlacaon kwunMa voor Ypra, dm 8"~ ioay, I3S3, Un gtlalle 
Tan 37,000 mut ; daerut To«gd«ii tich nog SO.OOO Oeadtaoïera b; dit 
l«g«r. — (3) De Yptrlingen wedersUen kinekmoedig; een-nt-litûilig bt- 
tUtrminçe* in u<^a w«geD. — {A) Recds was da ilad twee maelen 
b«l«gard, alï da Pnoachen ia Artois kwamen. mat ialigt om Ypre ta 
□Qtittlen. — [KJ Da belegraan, dit Ternemands, verUetan da sud, in 
d«D Dtcht raa dan Zaterdaf. 8** Aagustai, 1383. — (6) OadaBrenda 
hat balag UDriapen da ooweerbaera invoooer* den bjstaad der Heiliga 
IU«gd «a Uoedar Oodl, op welker beschartoiilg tj betrDuwdan. — 
(7) In da Iterk dcr Recollacien wiard ar e«i) heeld opger^ tbd Ukiû, 
littaoda ia eenan Tuin, ot doorrlochleoe be^a, en da baBcbermatar tu 
Ypre Word, door de inwooaars, gaMrd ondar dea tital ran Otut Liett 
Vreutee van Tuine. — (8) VerKheidena Yprelingen wierden, om hanaa 
dspparheid, ridder gtilagen. — (9] Da Btod me onliet aie da Yprelingen 
beslooten hunne Tcrlouiag door da bulp der Heilige MoeJerma^. te 
vareaulTtgen door aenen jaerljkschen ooigang: den dag op walkan detea 
omgaing gebearde, verkreeg den naam Tan Tuiodag. 



Ce chniit (zang) est un nouveau tuindaçlied; il devait se 
chanter sur l'ancien air de 1683, la vendosme, el fut com- 
posé à l'occasion du jubilé de 1833 par L***** van Yprei 
nous ne craignons pas de nous tromper en l'attribuant à 
notre ancien archiviste, J. J. Lambin, qui prit une grande 
part à l'organisation des Tôles jubilaires de cette année. — 
Ce chant et les notes de 1 à 9 ci-dessus, sont ici repro- 
duits d'après un imprimé, rare aujourd'hui, qui parut en 1833. 
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dea glldes et corporation* ouvrières (fui existaient à Tpres 
en 1426 et 1495 et étaient tenues de ttgtanr dans la 
gronde procession annnelle de la TCINDAG. 

it plat citées dani l'ordonDBiiM 



(Eitrait dei Analectts fproit, par I. Dlegerick). Les dÎTarsâB gildes sont, 
cro;ons-aous, citées dans l'ordre de préaéance qu'elles occupsUat dan» 
la procewioD. 



1, ZilversmedeD. 
i. Messeniers. 

3. Scilders, Beeldesniders 
en de Glaswerkers. 

4. VIeescbauwers. 

5. Visschers. 

6. Lakinreeders. 

7. Blaeuwvaerwers (rempla- 
cés en 1495 par Raeuver- 
wers). 

8. Rootvacrwers. 

9. Tweifambaclil. 
10. Tvulambacht. 
li.*Hùkelaers. 

12. ScipliedcD. 

13. Backers, Brauwers. 

14. Hiielenaers. 
13 Sméiden. 

16. Maetscn (remplacés en 
149S par Helseraïubacht). 

17. Temmerlieden. 



18. Tegbeldeckers. 

19. Gluydeckers. 

20. Scrinewerkers, * Zade- 
laers. 

31. Houtbrekers, * Dragers. 
22. Zaghers. 

25. Cupers. 

24. Wagbemaekers. 

3K. Loo(gbieters,TiDnestoo(>- 
makers (i-emplacésen 14dS 
par Tianepotgbieters). 

26. Sceppers. 

27. Graeuwerkera. 
38. * Uutsiacrs. 

29. ' Oudwerkers. 

30. Ondecleetcoopers. 
51. *Goussesceppers. 

32. Pourpoinlstickers. 
35. * Saei'geweivers. 

54. Linoeweivers. 

55. * Wulleslaers, Veltei-s. 
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36. * Buersemakers. 43. * Wynineters. 

57. Handscoemakers. 46. Frutiers. 

38. HuudeTetlers. 47. Wannoesiers. 

39. ZwarteleiderUuwcrs. 48. * Eienpotmakers. 

40. Cordewaniers. 49. Barbiers. 

41. Bezauters. SO. Reepers (remplacés en 

42. * Boeters. 149S par Reepmaekers), 

43. * Oudscoemakers. Binders. 

44. Zavelcoopers, Kersema- 51. Kerdewaghcncruuders. 
kers. Si, * Zackedraghers. 



Gonfiit entre le UaclBtrot et le oonveot dea RécoUets. 1B83- 

Actam daa 12' jaa; 1S83. 

Alsoo.myne lieeren van het magistraet deser stede con^- 
derende dal meii op den anstaendea Thuyadach stondt te 
vîereB hel derde jubîlée ofte de meinorie v:tu het dryehondersle 
jaer van het groot weldaedt t'ghone dese stadt len jaere 
1383 beleghert wesende van de Inghelsche, rebetlen ende 
audere vyanden van syue inu', vercregheii liudden door d'iultr- 
cessie vandc alderbeyiichste mughct Maria, de welcke haer 
verthoonende omringhelt met eenen Ihtiyn aile de' voorseide 
vyanden subitelyck Iiadden verjuuglit, cndc aisoo du stadt 
vaude vermelde beiegheringhe verlost, ende voorls oordeelende 
dal het len uuttcrstei) bet^emde, dat meii ter cause van 
bel vooi-schreven jubilée fbeeldt van onse lieve vrauwe \an 
Tliuyne, patronesse van de sladt, deseii jeglieuwoordigheii 
iuere met besoudeien soicmuiteyt ende meerdere lustero ais 
ordinaire soude vieren loi vermeeideri itghe vande devolic, 
badden geresolveert dal Ivoorseide beeldt, Distende in stads 
capelle de Pp. Recoileclen, op den ansUieadcn Ihuyndavh 
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van daer processîewys ter iatervcoUe vaade gbecommit- 
teerdB van t'magïstraet, voigheas d'oude costuynie, soude 
wordeo gliedregea aaev de cathédrale kercke deser stede, 
ten eynde vau aldaer te TerblyfveD, ghedient, ende gfaeeert 
le worden deo lydt vande geheele octuve, ende t'eynde dies 
wederom, ter interventie alsvooren, processîewys te «orden 
gbedreghea naer de voorseyde stadls capelle ende aldaer 
herstelt in syn ordinaire rustplaetse ofle taberaakel ; dit ailes 
naer voorgaende goetvynden ende op bet versoack vande 
eerw*. lieerea van t'ricariaet ende capyttel der voorseyde 
stede de welck oock loeseyde dat zy. orame te seconderen 
t'godtvruchtîgh voornemen van myne voorseide heeren van 
het magistraet ende voor soo vêle in hun was te coopereren 
tôt de vermeerderynghe vande voorschreven devolic, souden 
devoire doen omme van syn heyiicheyt te vercryghen vollea 
aOaet by forme van Jubilee voor geheel de voomomde octave, 
ende dat sy gbedeurende de selve daghelicx in de cathé- 
drale souden doen seer solemnelen dienst, milsgaders devoir 
omine te becommen de vermaerste predicanten van bet 
quartier ghedeorende de selve octave, die aldaer by toure 
souden vercondighen den lof vande alderheylicbste magbet 
ende t'voorschreven vreldaedt ande stadt door haere intercessie 
gheschiedt. De vermelde resolutien in voile camere kenbaer 
ghemaeckt zynde anden eerW. pater gnardiaen vande recol- 
leden, heeft den zelven pater gbetoont daerover grootelicx 
verwonderd te syne ende daeriane te hebben eene groote 
teghenheyt, segghende onder andere dat bet hun beeldt 
was ende dat het gheen redene en soude wesen, dat men 
gbedeurende den tydt van het aostaende jnbilee hunne kercke 
daervan soude priveren, sonderliaghe gheconsidereert dat 
zy heele jaeren deuren tselve beeldt waeren vierende ende 
vereerende met hunne dicnsten ende lorsanghen, enfin dat 
by daervan aiet te dîsponeren en hadde nemaer dat snicx 
soude toestaen an synen pater provindael ofte generael. jae 
dat suk wel soude dienen beliandelt te zyne by syn heyiîcbeyt 
selve; wacrop myne heeren van het magistraet hem gaeven 
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voor antwoorde dat by hem grootelicx verabuseerde meenende 
dat tiDn beeldt was, anghesiea bet selve beeldl toebehoorde 
de stadt, dat liet daeromine stondt eade bewaert wierdl 
(soo bet van ouden tyden badde ghedaen) iode capelle vande 
sUdt, dat de ghecommiteerde ran bet magistraet haddeo 
ende altyts ghehadt hadden de regieryngbe ende admiaistratie 
van al het incommen van den autaer ende de capelle, luilsgader 
de bewaernisse ende goaverae van aile d'ornamenten, bagoeOj 
JDweeleD ende sîlvere lampen deu antaer ende beeldt toe- 
beboorende, ende ovcr sulci dat myne beeren verstonden 
te bebben de dispositie van bet Toorscfareven beeldt ende 
dat men soude voorts gaen met beurlierder resolntie bier- 
vooren gedeclareert ; waerioe den voornomden pater guar- 
diaen oiet willeude verstaen, beeft blyfven persisteren by 
syne voorseide redenen, ende eyndelyiighe vertrocken synde, 
is corts daernaer ghebeurt dat de Pp. recoliecten requeste 
bebben ghepresenteert ia den sonveraineu raedt tôt Doornycke, 
daerby te kennen ghevende dat myne voqrseyde beeren van 
het magistraet hnn hadden ghevanteert dat zy met gbewelt 
t'vDorscbi-even beeldt soudea baelen uyt bunne kercke om 
t'selve te stellen inde cathédrale deser stede, daer dat het 
nochtaos hun beeldt was, ende niet vande stadt. waerop 
sy partie ongehoort bebben ghehapeert eene provisioneie 
interdictie van t'selve beeldt niet te weyreu uyt hnnae kercke. 
Myne heeren van het magistraet hun vyndende gheinsiaue^t 
vande voorscbreven requeste ende iuterdiçtie bebben ten 
daeghe dieneade ghedient van eene pertinente antwoorde 
s^ghende dat bun voornemen ende resolutie einckel iras, 
dal men omme de Toorschreven redenen, ghedenrende den. 
tydl vande anstaende octave vanden Tbuyndacb, t'voornomde 
beeldt van onse lieve vrauwe sonde stellen ende laeten vieren 
iode cathédrale kercke ende dat ter cause vande jubilée 
ende om dat t'selve beeldt alsoo met meerdere toeloop, 
lustcr ende devotie soude conneu worden ghediendt ende 
geeert dat tselve soo oock was goet gbevonden by d'Eerw* 
beeren van l'vicariaet ende t'capyttel, ende suickx waa den 
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rODp eade weinsche vao aile de menschen, dat de Pp. 
Recollecten over sulcx gheen reden en hadden omme Iselve 
te beletten, te min omme dat by de selve antwoorde wîert 
betooDt dat bel voornonide beeldt met aile het ghoue daeraa 
depeodeert was ende van aile tyden hadde geweest l«r 
disposilie ende onder de gouverne van bel magistraet emmers 
van heurlieder gfaecommitteerde. Wnerop by de vooraomde 
Pp. ghedient synde van replicque ende bine iode van 
advertissement commuDJcatif, is de saecke gesteit in staet 
van wylen, alswanneer den Eenv* pater Hennin diËnîteur 
van het ordre vafade Recollecten, ghebouden ende gbeautoriseerl 
by synen pater provinciael, is gbecommeu by myn heere 
den voc^ht segghende met eeue groole submissîe eade thoon 
van een groot misnougben, dat het hun unytlersten leedt 
ende pynelick was dat t'voorscbreven misverstaiidt ende dîs- 
ptiut vas ghebeurt tusscheu myue voorseide beeren vaa het 
magistraet ende bun couvent lot Ypre; dat zy tôt nu toe 
Qiet te rechte en hadden gheinformeert gheweest vande af- 
fairen, ende nu eyodelinghe saeghea dat die van t'selve 
couvent qualyck op waereo, verctarende dat tôt betot^b van 
hunne veraederynghe ende ootmoedigheyt d'înlentie vaaden 
Eerw" paeter provinciael nîet en was langher ia misver- 
staadt cAe procès le blyfven met myne beeren van het 
magistraet eade over sulcx dat zy het vDorschreven beeldt 
lielen ter discretie van het magistraet, ende dat men t'selve 
beeldt gbedeurende de Iieele anstaende octave sal laeten 
iode cathédrale der voorschreren slede, inghevoighens vande 
voorgaende resolutie van myne voorseide beeren, biddeode 
aJleenelycli dat men soude willen permitteren dat zy smaen* 
daeghes, wesende den dagb onse lieve vranwe van Portioncula, 
t'voornoemde beeldt soude mogben draghen naer banne kercke 
omme aldaer den selven dach te blyfveo, sonder meer, ter 
cause het alsdan is eene vande principaelste feestdaghen 
van bau ordre. Van al t'weicke rapport ghcdaen synde by 
myn beeren den voc^bt in voile camere ende in delibei-atie 
gheleyt synde, wat men goedt -vcml te doea, wierdt ghe- 
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resolveert an dea voornoefnden pater Hennin te seggbes 
dat men met groot misnoughen ghetreden was in procède 
ieghens de Pp. RecoUeeten, nieltemin dal men aisna ^ende 
luerlieder su^missie, wel te vreden was te scheeden uayt 
den processe ende dat op de naervoighende manière ënde 
conditiea, le welen dat men, naer d'oude coetuyme, op den 
anstaende/i tbuyndach, tvoornomde beeldt processîewys 1er 
inl«rventte vande ghecommitteerde van het magistraet sal 
bringtien inde cathédrale kercke, dat in>-ne heereo van bet 
magi<traet consenteerden dat de Pp. Recolleclen t'sdve 
beett processîewys ende 1er interventie alsvooren snllen 
mogben haelen smuendaeghs, wesende Portiuncala dagb. ten 
seren uren smorghens, ende draghen naer hunne kercke 
omme aldaer te blyfveu den selvea dagh, voorts dat sy 
dyssendaghs, ten seven nren smor^hens, t'voornooKle beeldt 
sndermael processiewys ende ter interventie alsvooren suUen 
brynghen in de vooraeyde cathédrale, ende dat bet selve 
aldaer sal blyfven de reste vaude octave ende dat zy teynden 
dies t'voomoemden beeldt processiewys ende ter interventie 
alsvooren sullen draghen naer haerliedere kercke ende stellen 
in syn ordinaire rustplaetse ofte tabemakel op den auitaer 
ende capelle vande stadt met de daockse^hyngfae ordinaire, 
mits welcke men te vreden was te scheeden unyt den processe 
beboudens dat den voorseyden pater Hennin, unyt o'acfate 
vande autborisatie hem daertoe verleent byden Eenv* pater 
proviaciael, mitsgaeders den pater guardiaen van t'couveot 
van Ypre, beloven soudeo al tselve soo pnnctuelyck te doen 
volcommen ende execnteren, synde voorts gheresolveert dat 
myn beere den voogbt soude beliefVen de goetbeyt te bebben 
van de voorseide resolutie kenbaer le maecken aende eerw" 
heeren vicarisaen met wiena commanicatie ende medialie 
de saecke was begboast, depost myn beere den voo^t 
rapporteerde dat by de voorschreven resolutie hebbende 
laeten weten ande heereo vicarissen, zylieden de selve seer 
goet vaeren vindeade ende voorts dat by commonicatie gbe- 
gheven hebbende vande voorseyde cônditien anden voor- 
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schreven pater Hennin, hy aile de selve hadde gbeaccepteert, 
loeghestaen ende belooft punctuelyck te doea volcommen, 
ende niits den voorseiden pater iras gegaen buatteu de stadt, 
belooTde hy hem lot volcominyaghe ran aldies te làeten een 
pertinent ordre by gheschrifte voughende daerby dat het 
niét meer en was de saeckeo vandea guardiaen, nemaer 
wel vàndeo provinciael, dieuToighende wierdt gheresolveert 
t'voorseyde procès te laeten onderblyven ende daertoe van 
stadsveghe aaden procnreur tôt Doornycice te senden de 
DOodîgbe orderSt belorende den voornomden pater van synen 
cant te doea van gelycken. 

Het vénérable beeft uuyt gbesteit gheweest gbedeurende 
heele de octave van smorghens vrough tôt s'avonts laete. 
St. Harten ende SIe. Walburgis stonden oock uuyt, ende 
is dien bitdach aldaer den selven tydt ghecontinueert, de 
canooincken ende capelaenen biddende tour à tour. 

De heeren canoninghen hebbcn tourewys aile daghe misse 
ghedaen an den aultaer die ghestelt was int mîdden vaude 
voorkercke. 

De hoogfamisse ende t'Iof is daghelycx in den coor met 
voile musycque ende soleuniteyt ghedaen gheweest, ende 
daghelyckx de selve misse anden autaer van onse L. Vranwe. 

Ghedeurende de beele octave is dagetyckx een sermoe'n 
ghedaen gheweest te weten ten acbt uren by de heeren ca- 
noniocken ende ten drie aren naer noene by de vermaerste 
predicaoten vande biddende orders mitsgaders jesuyten ende 
discalsen by toure. 

Het beeldt van onse lieve vrauwe is processiewys ghebrocht 
gheweest by de pp. Recollecten ter asslstentie vande heeren 
administrateurs op den thuyndach smorghens voor de générale 
processie ende naer de selve processie is het beeldt mede- 
ghebrocbt inde selve kercke; ende heeft daer blyfven rusten 
tôt s'avonts naer t'iof alswanneer tVlve beelt is processie- 
vrys ghehaelt gbeweest by de Pp. Recollecten ter asslstentie 
van de voornomde heeren administrateurs, ende ghedr^heo 
naer de kercke vande selve RecoIlecteD, alwaer het selve 
ToxbB 94 



.y Google 



370 

gheblev«n ia, s'anderdaegfas wesende deo dach vao oose 
lieve vrauwe van Portioocula, omme de devotie iode selve 
kercke te vermecrderea voigheas t'conseni dat de Tooraeide 
Pp. RecoIiecteD duertoe gbecreghen hadden van myne heeren 
van t'magislraet, «ude is t'selve beeldt s'avondts uaer hâ 
lof op den selven dagh aadermael processiewys by de Pp. 
Recolleclen- ter assistentie alsvoorea ghedreghen gheweest 
ÎD de cathédrale kercke ende ghestelt op den autaer daeiioe 
seere magnificquelyck. o(^hestelt iode voorkercke alwaer t'selra 
is blyfvea staen ghedeureade de reste vaode octave ende 
met seere groote devolie ende extraordinaire concours van 
het voicke soo van de stadt als verre ende naer gbelegbeo 
plaelseo gheviert gheweest, ende op den dach vande octave 
is tselve beeldt naer de wlemnele vesperen met processie 
gcneraet ghedregfaen gheweest heel den tour daer de processie 
ordinairelyck passeert op de octave vanden thuyndach, ende 
wedergiiekeert synde înde voorseide cathédrale is aldaer 
înde latynsclie taele gliedaen gheweest eene treffélycke oratie 
door den eerW heere Joannes Viny, canoninck g^radueert 
poenilenliaris ende vicaris generael des vacants bisdom, nacr- 
dien is aldaer gi^songhen gheweest het solemneel lof in des 
choor met den Te Deum laudamus ende immediatelic daeniaer 
is t'voomomde beelt, ter assistentie vande heeren adminr- 
tttraleurs, vande Pp. Recollecten processiewys gedregen ghe- 
veest naer faunne kercke, alwaer het selve is gbesteit op 
den autaere inde capelle van onse lieve vrauwe, wesende 
d'ordinaire rustphietse, ende soo is de voorseyde soleoini- 
nileyt gbeeyndighl. 
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JnUU da 1688. 
(PnbUoatlOB.} 

Hea doet een ieghelick ghedinckea ende laet weten dat 
het sondagfae naestcommende gheledea wert drie hondert 
jaeren dat dese stadt met aile d'ïawooDders vaa diere mî- 
raculeuselick bewaert is gheweest uuyt d'haudeo vap de 
keUers ende rebellen, ter cause van welcken inyne beeren 
voogbt ende schepenen gheresolveert hebben te doeoe eene 
besondere danckse^hyughe aen Godt almacbticb over suick 
een besonder weldaet, ende onder andere te laeten ghe- 
scbieden eene generaele processie met meerdere solemoiteyt 
eade eerbiedyaghe als op de ordinaire Tbuyndach; vaertoe 
van weghe de generaliteyt van dese stadt veele wort gbe- 
contribneert, macr alsoo een iegbelicke daer toe int par- 
ticulière schuldicb is te coopcreren, soo îst dat mya beeren 
vooghdt ende scbepenen aeu een ieghelycke syn bevelendr 
dat sy hnune buysen daer de processie passeren sal, suUen 
hebbeo te vercîeren met tapytsen, goude ]ederen, scbilderien, 
meyen ende andere frayelicheden, elck naer syn ghestaetbeyt 
ende commodtteyt, ende van gbelycken dat yeder voor syn 
huys besonderlick sal bebbeo le kuysscben de straete, ende 
jeghens d'aencompsle van de processie die Trayelick te be- 
stryewele met aengenaem groeasel, dit ailes op peine dat 
de gone in fuulte blyfveQde snllen gbecorrigiert wordea 
arbitrairelick naer advenante dat sy sullen misacht bebben 
dit gbebodt ende t'groot weldaet van den hemel gbesonden. 
Actum in camere den 29 july 1685. Toorconde onder* 
J. De Vos. — Fait publicatie doôr de onderschrevene mes- 
sagper desef stede van Ipre op alie dordinaire plaetsen deser 
stede op den 39 july 1683. Toorcouden onder' Jaspar Ghyssels. 
[Publia pu U. I. Di^erick, Â»alecta yproii, 
p. 800.) R«g. &ns pabUcaiioD», f° 104 r* et v*. 



.y Google 



* Procession JoliUalre da 1783> 
Dossier dn Conflit 



Proclamation du 5 juillet 1783. 

ALZOO DEN GROOTËN GEHËENËN RAED dezer Stede 
vaa Yper, geresulveert beeft van des uaer-Middags van den 
naeslkommenden Thuyn-dag, wezende den Solemnelen Feest- 
dag van den Hondert-Jaerigeii JL'BILE, ia gedagtenîs van 
bel onlset dcr Belegeiinge van de Stad, ende tôt veiheugîage 
va» het Ptiblyck, te laeten omme gacn verscheyde triomf- 
wagens ende andere vermakelyke afbeeldingen, mitsgaders 
dalter 's avonds sal ontsieken worden eene schoone illumî- 
natie aen het sladhuys en ontrent de fonteyne op de Groole- 
Harkt ; zoo is V, dat Mvn Heereh VOOGD, SCEPENEN ende 
RAED dezer Stede, aeasoeken aile Borgers ende lowoouders, 
van wat staet ofte conditie die mogen wezen, zoo geestelyke 
als «eirelfke, proprietarissen ofte jebniykers, van ten ge- 
seyden dage onlrant negen uren 's avonds met bet spelen 
van den beyaerd ende luyden van de triomf-klokke. haone 
huysen ook le i/iumtnéren naer staet ende conditie, gelyk 
elk daaoF sal >ritlen eere behaelen. 

Actum in Caemer den 5 July 1783. 

C. Vbriberscb. 

. . (ArchiTsi d'Yprcs.} 
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Programme de VOMMEGANG. ^ 

1' Den reus genccompagneert door het gilden van S'< 
Barbara, met hunne waepens. teekenen ran Eere, sonder 
geschut, ende met masieque. 

2" Eenen waRevisch met (bien à Ivaelf wildemannen ; den 
selTen gesurmoateert door Neptunus, TOortgetrockea door 
verscheyde zeemannen, geaccompagneert door het gilden van 
S' Sebastiaen oock met hunne waepenen en teekenen van 
eere. 

3* Twee kemelen geaccompagneert door eenige roooren 
met masieque. 

4° Het afbeeldset van de belle ofite Tenare op den voet 
van de Tabel, gesurmonteert door Pluto en het fabuleus 
gespuys, VFeIck stuck word voorts getrocken ende geaccom- 
pagneert van eenige gemasqueerde persoonen in bel swart'; 
in dît stuck word in den mond van den Tenare door eenige 
daer însîttende persoonen van tyd tôt tyd in de vlam van 
tackels spiegel-glas gesmeten die een aengbenaem eflect geefl, 
dit afbeeldsei is geaccompagneert door het gilde van S'' 
Hichiel oock in de waepens, met teekens van eere ende 
musieq. 

S" Eenen trinmpb waegen verbeeldende de consten en we- 
tenschappen met hunne attributen. 

6" Eenen triompb-waegen verbeeldende de vier deelen des 
weirelds, onder de protectie van Maria. 

1' Eenen triomph'Waeghen representerende 0. L. V. pa- 
tronersse deser stad, verbeeld door eene maegt met haer 
hebbende verscheyde audere maegden, elck met hun heb- 
bende hunne altribnten, desen wa^^n geaccompagneert door 
eene cavalcade van studenten gekieed in uniforme sluytende 
de marche. 

Voorts is het project van des avonds acn het stadhoys 
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te does eene illnminalie beslaende vaa rondom dcke Teuter 
te stellen eeoeD (onr van lampions, ende den sladls-tfaor»! 
te illumineren, soo aïs voor desen gedaen verd, te weten 
met peck-poljetu, ea aen den voorcaot eene piramide met 
lanterenljens van papier. 

Is oock geprojecteert vaa aen de fonteyae le doen stellen 
eea arcade waerin, om de processie van devotie, een reposoir 
geslell is, de selve arcade geitiumineert met lampions die 
meo in d'inaugnralie heelt gebruyckt. Actum in caemere 
38 Joly 1783, ende was onderteelteot : J. W De Gheos. 

[ArehiTU d'Ypraa at dn Coiusil de Flandn i 
Oaod.) 



Lettre de S. £. au conaeii privé (17 juUlei). 

HOMSIBDR, 

Son Excellence le Ministre vient d'être informé qu'il doit 
se célébrer dans peu à Ypres un jubilé qui donnera lieu 
jk une cavalcade et £k des cliars de triomphe, et comme tandis 
qu'il se pourroit qu'on se permit à celle occasion des choses 
indécentes ou qui préteroîent Jk la critique, il n'est pas 
moins indispensable de veiller à ce que l'administration de 
la ville De se permette point des dépenses extraordinaires 
sans autorisation. S. E. me charge de vous dire qu'elle 
souhaite que par dépéciie à adresser encore aujourd'hui soit 
au Magistrat d'Ypres ou aux fiscaux de- Flandivs, il soit 
pourvu à ce que le Magistrat supersède à toute fête on 
démonstration autre que ce qui tient aux exercices de piété, 
jusqu'à ce qu'il ait rendu compte au gouvernement de tout 
ce qu'on se propaseroit de faire dans celte occasion, et 
demande une autorisation quant à la dépense, et que sur 
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■on rapoti à (aire d'abord le gouvernement lui ait fait 
coiinoltre ses întentioas. 
J'ai l'honneur d'élre avec la considération ta plus distinguée. 

Monsieur 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

H. Crumpipbh. 

BruxMeê, le il Juillet 1783. 

A W. de Kulberg (Membre du conseil privé). 



Am du conseil privé (19 juillet). 



Presens Messieurs De Kulbeif 
De Grysperre 



Le Clerc 

D'Aguilar 

De Limpens 

De le Vie Heure 

Les secrétaires de Reul 

Maria el De Reul fils. 



En conséquence des intentions de S. E. le Ministre Plé- 
nipotentiaire communiquée Jt H. de Kulberg par billet du 
conseiller secrétaire d'Etat et de guerre du il de ce mois, 
H. de Kulberg a fait expédier hier une dépêche au fiscal 
de Flandre et au Magistrat d'Ypres par lesquelles ils sont 
chargés à l'occasion du Jubilé qui dans peu doit se célébrer 
dans cette Tille, de veiller à ce que l'on ne se permette 
des choses indécentes qui porteroient à la critique et que 
surtout le Magistrat supercëde à toute fête ou déraonstnitiOD 
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autre que ce qui tient sux exercices de piété, jasqB'i ce 
qo'il ait rendu compte de toal ce qu'il se proposeroit de 
bire dans cette occasion et demande une autorisation qaant 
i la dépense sur quoi il attendra la décision du gouvemraient. 

(ArehivM An cooieil d* Flandre a Oand.) 



Décret-dépêche au Magutrat (18 juillet). 

Let Gouvemeun Généraux au Magistrat ^Ypret. 

L'Ehperedk et Koi, 

Cbers et bien Aniés. — Il Nous revient qull doit se 
célébrer dans peu uo jubilé dans Notre ville dTpres, et 
comme Nous n'entendons pas qu'à cette occasion il se fasse 
quelque dépense extraordinaire à cha^ de l'administration, 
à moins qu'elle ne soit par nous autorisée. Nous vous faisons 
la préseutc pour vous ordonner de superséder h toute fête 
ou démonstration, telle que de cavalcade, chars de triomphe 
et autre de cette espèce dans ces circoustances, et de borner 
la célébration de ce jubilé à ce qiii tient aux exercices 
de piété, Notre intention élant que vous Nous rendiez compte 
de tout ce que vous pourriez vons proposer audelà, et que 
vous n'entrepreniiiez aucune dépense sans autorisation ex- 
presse de Noire part; Nous vous prévenons que par dépêche 
de ce jour. Nous avons chai^ Nos conseillers 6scaux de 
Flandre de veiller à ce qu'il ne soit contrevenu en rien 
h Nos iutenttons susmentionnées. A tant chers et bien Ames, 
Dieu vous ait en sa S" Garde. De Bruxelles le IH Juillet 1783. 



Au Magistrat d'Ypres. 



(ArchiTM d'Yprw et du conwil da Plandri, 
«L Oand.) 
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Apoêtille au comeil de Flanére (18 juillet). 
L'Empbrbcb et Roi, 

Chera et féans. — Nous voos remettoas ci joint pour votre 
ioformation et direction, copie de la dépêche que Nous 
adressons sous la date de ce jour au Magistrat dTpres, 
vous chargeant de tenir h mainii l'exécution de son contenu. 
A tant, chers et féanx. Dieu vous ait en sa S*" Garde. 
De Brusselles le 18 Juillet 1783. Paraphé Knlb. 

Par ordre de sa Majesté. (Si;n^ De Reol. 

(Archives an Cmueil da Flandre k Qaad.) 



Lettre de M. Wullems à Sa Majesté (23 juillet). 
A L'Ev^ERBlIB ET Roi. 

Jean Baptiste Wultems de Bisterrelt, avoué du magistrat 
de la ville d'Ypres, croit oe pouvoir se dispenser de porter 
très-respeclueusement Jt la connaissance de Votre Majesté 
que le peuple de ladite ville est vivement alTecté de ce 
qu'il a phi au gouvernement, par dépêche du'tS de ce 
mois, de faire suspendre les aprets des fêtes qu'on se pro- 
posait de. donner h l'occasion d'un jubilé qui tombe au 
trois du mois d'août prochain, et qui depuis quatre siècles 
s'est renouvelle de cinquante ans en cinquante ans. 

Le peuple consterné, et qui a déjà fait toutes ses dis- 
positions pour célébrer ce jubilé, ne sachant à quoi attri- 
buer cette suspension, se répand en plaintes amères sur 



.y Google 



378 

ce qu'on le prive d'un divcrlissemenl qD> a en lieu il y a 
peu d'années dans les villes de Gand, de Halines, Brasdies, 
et en dernier lieu à Poperinghe, et ses plaintes dégénèrent 
déji en sarcasmes (|Di Tunt appréhender des excès qui pour- 
raient Torcer la justice k déployer la sévérité des loix, 
tandis que l'indulgence feroit tout rentrer dans Tordre et 
feroit succéder la joie et la reconnaissance à la désolation 
publique. 

Cette fête, loin d'être dispendieuse h l'administration, ne 
peut au contraire occasionner qu'une augmentation considé' 
rable des droits d'impôts par la consommation à laquelle 
le peuple s'est préparé, et surtout les aubergistes et les 
cabaretiers qui ont Tait des approvisionnements au quintuple 
de leur débit ordinwre. Les frais de cette fêle seront 
d'ailleurs payés pour one grande purlie par les contrïbntions 
volontaires de la plupart des habitants, et en particulier 
de ceux des corps de métier qui se flattent de participer 
le plus au bénéSce que résultera de la dépense. 

Outre la procession de dévotion qui se fera le matin 
celte fête consistera dans une espèce de cavalcade qui aura 
lieu l'après-diner et qui sera composé l" d'un cbar re- 
présentant la S" Vierge, protectrice de la ville d'Yprcs, 
2* d'un autre représentant les quatre parties du monde. 
5° d'un troisième représentant les attributs des corps de 
métier, 4» d'un autre représonlant le Tcuare d'après la 
fable, outre un géant et une baleine. Cette cavalcade sera 
accompagnée des compagnies boui^eoises et des étudiants 
du collège. Toutes ces pièces n'exigent que très peu de 
dépense, va qu'elles se trouvent dans les magasins de la 
ville où elles se conservent de jubilé en jubilé; les antres 
frais accessoires se réduiront à un petit objet qui sera bien 
en dessous de l'utile qui en reviendra à l'administration. 

C'est cette cavalcade qui fait le priucîpal de la fête et 
qui doit attirer le peuple des villes voisines; si la ville est 
privée de cet amusement, il est h craindre que ce jour là 
le peuple ue se livre à la crapule et à la debaucbe qui 
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causertHenl une effervescence dans les esprits, et condniroient 
vraisemblablement â des conséquences Tacheuses peut-élre 
funestes. 

C'est pour tes prévenir qne le remontrant guidé unique- 
ment par le désir de ne point voir la tranquillité publique 
altérée par des désordres punissables ose recourir à la 
bénignité de Votre Majesté. 

Suppliant Irès-humblemeot de daigner pennetlre qne cette, 
fête puisse avoir lieu comme dans les jubilés précédents 
et que le peuple puisse se repartre la vue des chars de 
triomphe et autres pièces mentionnées ci-dessus. 

Cest la grâce etc. 

J. B. WCLLEMS DE BfBTBHVELDT. 

Du 23 juiUU 1783. 



Avis du conseil privé (23 juillei). 

Présens Messieurs De Kulberg. 
De Grysperre. 
Le Clerc. 
D'Anguîlar. 
De Limpens. 
De le Veilleure. 
Les Secrétaires De RenI, 
Maria et De Reul ûls. 



H. De Limpens fit rapport de la représentation de Jean 
Baptiste Wuliems, avoué du magistrut de la ville d'Ypres, 
qui expose tous les inconveniens qu'il y auroit à craindre 
si la cavalcade qui doit avoir lieu le 3 août prochain, à 
l'occasioa du jubilé qui doit se célébrer en la même ville 
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ne pouvoit pas s'exécuter. Le conseil résolut par extrait 
de protocole étendu de proposer à L. A. tt. de permettre 
ladite cavalcade telle qa'elle est annoncée dans cette re- 
présentation molennant que l'admioTStration de la ville 
dTpres ne dépense point au delà d'une somme de mille 
florins; si elle IVxcède, l'excédent sera et demeurera à la 
charge privative de ceux du magistrat. 

En marge on lit: 

11 est suivi sur cet extrait une lettre du secrétaire d'état 
et de guerre qui. charge le conseil de témoigné au magistnd 
d'Ypres le mécontentement que l'on a de leur silence sur 
la dépêche du 18 du courant et de leur enjoindre d'en- 
voier de suite deux députés pour attendre les ordres dn 
gouvernement. La dépêche a été expédiée le 24 juillet 1783 

&. 

Protocole du conseil privé (23 juillet). 

Extrait du protocole du conseil privé 
de S. A., du 23 juillet 1783. 

H. De Limpens 6t rapport de la représentation de Jean 
Baptiste Wullems, avoué du magistrat de la ville d'Ypres, 
qui expose tous les incoDvénieus qu'il y aoroil à craindre 
si la cavalcade qui doit avoir lieu le trois aodl prochain, 
ù l'occasion du jubilé qui doit se célébrer en la même 
ville, ne pouvoit pas s'exécuter. 

Le conseil aiant délibéré observé que le magistrat d'Ypres 
a été chaîné depuis le 18 de ce mois de s'espliquer sur 
ce qui devoit de faire ù Ypres relativement au jubilé dont 
il s'agit, qu'il n'a pus satisfuit à celte dépêche, qu'il échoit 
par conséquent de lui témoigner \e mécontenlement que 
l'on a de son silence, qu'il conviendroil même de lui enjoindre 
itérativement de s'expliquer avant de disposer sur la ré- 
présentation de l'avoué Wullems, mais que l'époque du Jubilé, 
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élant trop prochaine, et les fêles dont parte l'aToué, ne 
présentant rien de nouTeau, mais seulement ce qui s'est 
tonjoûrs pratiqué, et qui n'offre rien de contraire ù la religion 
et aux mœurs, le bon plaisir de leurs Altesses Roïales pourroit 
être, afin d'éviter la fermentation, que la non exécution de 
la fête occasionneroit dans le peuple qui pourroit se porter 
à des excès qu'il fuudroit punir ensuite, de permeltre que 
la cavalcade, telle qu'elle est annoncée dans la représentation 
de l'avoué Wullems' se fasse au jour indiqué, moïennant 
que l'administration de la ville d'Ypres ne dépense Si l'occasion 
dn jubilé tk célébrer, qu'une somme de mille florins, et 
en déclarant formellement que si la dépense excedoit cette 
somme, l'excédent sera et demeurera à la chaîne privative 
de ceux du dit Magistrat. KuEb: 

lO. 

Dépêche de M. Crumpipen au eonteU piivé (24 juillet). 

HOHSIEtPR 

LL. AA. RR., & qui il a été rendu compte de l'extrait 
de protocole ci rejoint, ont trouvé la représentation de l'avoué 
dTpres très déplacée en ce qu'elle appuie, sur la crainte 
de desordres, la nécessité de laisser faire absolument tout 
ce qn« le magistrat veut, et en ce que dans' l'audience 
que cet avoué a eu du Ministre il a positivement tenu 
le langage de la menace et cela dans le tems que le gou- 
vernement a fait une demande fort simple, qu'on n'a rien 
dit dans cette dépêche qui eut annoncé l'intention d'inter- 
dire la fête en tout on en partie et que le magistrat, que 
d'autres vues doivent conduire, s'est permis de marquer le 
mépris de ne pas repondre à la dépêche; tandis que s'il 
est vrai qu'il y auroit a craindre pour la tranquilité publique, 
comme semble le dire M. l'avoué, qui dit cependant qu'il 
n'est venu que comme particulier et sans commission, ce 
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•eriHt le nu^tnt qui en serait la cause et qui devrcùt en 
repondre. Quoiqu'il en soit, h. A. B.*** ne, voulant pu 
passer au magistrat leur silence indécent sur nne dépêche 
du gouvernement, je viens de parler à M. l'avoué et de 
lui exprimer an nom de LL. AA. RR. leur mécontentement 
sur cette afeire en y ajoutant qu'elles sont disposées à autoriser 
l'administration de la ville à faire en cette circonstance une 
dépense d'un millier de florins, mais qu'elles attendent, pour 
disposer sur cette a&ire, la réponse qoe doit le ma^stnit, 
et que c'est leur volonté que dans l'instant le magistral 
envoie ici deux députés de son corps, avec la réponse deman- 
dée pour apprendre les intentions du gouvernement. J'ai eu 
ordre demander à M. Wullems s'il se char^eoit de faire ce mes- 
sage au magistrat et dans le cas contraire de vous en écrire. 
Monsieur, pour que vous expédiez encore aujourd'hui la 
dépêche qui en resuite. Comme M. de Wullems a témoigné 
que n'âant pas chargé de commission du magistrat, il preferoit 
que l'ordre vient directement au magistrat, j'ai l'honneur de 
vous en écrire. Monsieur, pour que vous veuillez bien faire 
faire d'abord la dépêche dont il s'agit dans le gont que 
je viens d'indiquer, et vous assurer qu'elle parte enctne 
aujourd'hui par la malle de Flandres, elle devrait porter 
l'ordre d'envoier les députés dans le moment de la récep- 
tion de la lettre, et elle devrait aussi débuter par marquer 
la< surprise et le mécontentement de LL. AA. RR. de leur 
^nce sur la dépêche du i8. 

J'ai l'honneur d'être avec la considération la plus dis- 
tenguée. 

Monsieur, 
Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. 



H. CRoipiPEn. 



BruxeUa, h 24 JuiOet 4783 

A. H. Db KtILBEBC. 
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11. 

Rapport du Magittrat au gouvernement (â6 juillet). 
Le Sfagittrat d'Ypreioux Gouvemeun Ginirtaue, i RruxàUa. 
Nos SEIGKEUaS, 



Pour satisfaire aux ordres, de Sa Majesté contenus dans 
le décret du 24 de ce mois, nous avoDS l'honneur d'exposer 
à Vos Seigni" lll"", qu'aianl à la réception du décret du 
18 du même mois convoqué la grande commune, nous avions 
cru satisfaire à ce décret en boroaut les démonstrations 
projettées pour célébrer la fête du jubilé aux seuls exer- 
cices de piété; en conséquence nous avions ordonné qu'on 
staint tous les prép^n-alifs déjii très avancés pour la pro- 
cession du triomphe dans l'espoir que le public se seroît 
conformé sans opposition aux ordres contenus dans le même 
décret et nous n'avons jamais pensé malfaire en attendant 
que la fête ne fut passée avant d'annoncer an Gouvernement 
qu'on avoit strictement suivi ses ordres. 

Dans ces entrefaits plusieurs de nos bourgeois, entre les- 
quels étoient les premiers aubergistes, boucliers et brasseurs 
qui tous, dans l'espoir d'un bénéfice qu'aurait occasionné 
la consommation que les étrangers anroient Hiit en ville, 
s'étoient chargés de provisions, ont mis sons les yeux du 
magistrat la perte considérable qu'ils dévoient essnier par 
la résolution de la commune. 

Et l'avoué touché de tant de justes plaintes aiant pris la 
liberté de s'addresser au Gouvernement en son propre et 
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privé nom et nous aiant fait rapport de son voiage et com- 
muniqué le décret du 24 de ce mois susmentionné, aoas 
osons représenter très humblement à vos Seigneuries 111"" 
que n'alanl trouvé dans aucuns retroactes que le même jubilé 
aïant eu lieu l'an iOSS et 1733 le magistrat anroit demandé 
ou reçu des ordres du Gouvernement k ce sujet, nous 
croyons, puisqu'on ne propose de faire aucune nouveauté, 
pouvoir célébrer la même fêle comme on Tavoit Eait les 
années susdites, d'autant plus encore que tons les membres 
du magistrat, plusieurs particuliers et même les corps des 
métiers contribuent volontairement pour que cette tête coAtat 
moins à l'admiaistration de la ville, qui d'ailleurs retrouveroit 
aisément les dépenses par le profit des octrois et fermes. 

En conséquence du décret du 24 de ce mois, nous avons 
l'honneur d'ajouter ici te détail de toutffi les pièces qu'on 
avoit dessein de hïn marcher à la prbcession de triomphe; 
elles consistent en trois cbars de triomphe : 

Le pr&nier représente la S" Vierge prolectrice de la ville 
avec ses attributs; 

Le 2* les quatre parties du monde sous la protection de 
Marie ; 

Et le 5' représente les attributs des différents arts et 
métiers, puis un géant en costume persan, deux chameaux, 
une baleine, et une représentation du Tenare de la fable; 
le tout serait accompagné d'une cavalcade de quelques Étn- 
dians et des trCHs confréries bouT^eoises; nous avions de 
plus projette une illumination à l'bàtel de ville et à la 
fontaine; toutes ces pièces se trouvent dans le magasin de 
la ville et n'exigent qu'une réparation et rillumioalion se 
feroit avec les décorations qui ont servies k la dernière 
inauguration de S. W* . 

Nous osons espérer que vos S"* lllust"" daigneront excuser 
les remonstrances de la faute de n'avoir pas demandé en 
tems les ordres et dispositions du Gouvernement, et qu'il 
daignera permettre que la procession de triomphe puisse 
avoir lieu comme dans les années jubilaires précédentes. 
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Noos avons l'honneur d'être très respectueasement, 

Nos Seigneurs, 
De V. S^ llluatrissimes, 

Les très humbles et (rès obéis- 
sauts serviteurs. 
Les Avoué, Ëchevins et Conseil 
De uo^ assemblée extraor- de la ville d'Ypres. 
d" du 23 Juillet 4785. (Signé) h B. De Gheos. 

(Archivu d'Ypres et uchire» dn Conseil de 
Flandre i Oaad.] 



Lettre particulière de . M. Wullems de Bisterveld (i) à 
M. Petyt(i) {Peuthy Br-f) (S. D. 24 ou 15 juillet), 

Monsieur, 

Perineltez que je prenne la liberté de m'adresser encor 
a vous avez la confiance que me donne les bontés que 
vous avez eu pour moy, pour vous informer de la sensation 
et consternation que cause dans cette ville le décret du 
gouvernement que nous venons de recevoir au sujet des 
fêtes du jubilé que nous nous proposions de célébrer. O n'est 
qu'à la demande du public que le magistrat a acquiescé 
et résolu de donner des fêtes à cette occasion et après 



(1) tr EcbeyiD 1T76-1786. 
ATonâ 1786. 
id. 178S. 
(3) Ce» peat-ilra PeuUi; qu'il aurait f&ilu écrire? La Baron de Penth; 
était ta elTet membre de l'état aobls de Brabant et jouiuaît A ce litre 
d'une grands inSuenc«. On a'a retrouTé lu Dom de H' Petit dans aacuu* 
pièce adminiitrative du temps. 

Tom5 2--. 
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avoir Tait assembler la grande commune pour par là con. 
notlre de science certaine les vœux du peuple. 

Ce jubilé s'est célébré ici depuis quatre cent ans tous 
les cinquante de la manière que nous nous proposons de 
faire cette anaëe, ù l'exemple des villes de Gand, Bruxelles, 
Malines et en dernier lieu Poperingue. 

Nous étions peut élre. Monsieur, dans un système erroné 
de croire que nous pourrions entreprendre cela sans auto- 
risulion du gouvernement, mais c'est ce qui s'est pratiqué 
l'un 1683 et 1733 qui nous y a induit. 

i/objet de vue qui nous a d'autant plus volontiers fait 
acquiescer à la sollicitation instante du peuple a été bien 
plus l'augmentation des fonds de notre administration que 
la dépréciation qui seroit résulté des fi-iiis de celte fâle, 
parceque nous avons préjuge que le grand concours d'étrangers 
qui y seroicut venus des villes voisines et de celles fron- 
tières de la domination françoise auront porté une augmen- 
tation considérable sur nos diiïérents impots par la con- 
sommation qui seroit faite dans ce tems la et en sus que 
cela auroit été le bien être de nos bourgeois, marcliands, 
cabaretiers etc. 

Voila, Monsieur les motifs de notre résolution. Quant aux 
frais qui en seroient résultés pour Tj^dmiDistration, nous 
ne nous proposions de lui en faire supporter qu'une très 
petite part et qui n'auroit peut élre pas monté qu'au tiers 
du droit qu'elle en retirera, sans compter celui que chaque 
boui^eois iudivide en tïreroit aussi parceque la plus grande 
partie des frais de cette fête est payée par la contribution 
volontaire de la plupart des habilans, tous les membres 
des corps y cootribnent et nombre de particuliers. Les 
corps de métiers les plus h même d'en faire du proGt y 
contribuent aussi et encoi' chaque particulier ù l'envie se 
proposoit de faire des illuniinations en sa maison. Ce jubilé 
devait se célébrer le dimanche trois d'août prochain; on 
se proposait de faire le matin la procession de dévoliou 
avec toute la solemnité possible et l'après diné celle de Irioniplic 
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composée d'un char représentant la vierge et la ville d'Ypre, 
d'un autre représentant les quatres parties du monde, sous 
la protection de Marie, d'un troisième représentant les atlrï- 
bnls des corps et métiers, d'un géant, d'une grande tta- 
teine, d'un char représentant l'enfer ou le tenare de la fiible 
qui sont toutes pures ponr la plupart et qui se trouvaient 
encore dans les magasins de la ville depuis les jubilés 
passés; le tout devait être accompagné des compagnies bour- 
geoises, d'une cavalcade d'étudiaoLs et de quelques attributs 
i chaque char, ce qui n'auroit pas coûté beaucoup puis- 
que les chars et pièces de triomphe ne dévoient être que 
mises en état et que la plus part des vêtements se sont 
encore trouvés dans les magasins, et le soir il devoit y 
avoir illumination. Vous verrez. Monsieur, par ce détail, que 
les frais ne dévoient pas être bien considérables. 

Nous avons lieu de croire que ce qui a fait porter cette 
affaire à la connaissance du gouvernement a été la difficulté 
qu'il y a eu pour le char représentant l'enrer: l'Kvéque a 
cm que le char attaqoit un point de religion et a fait Taire 
une réquisition de le supprimer ; la pluralité n'y a pas 
acquiescé parceque on n'a pu y voir en rien la religion, 
mais bien la fable, puis qu'il est surmonté de Pluton qui 
n'a rien de commun avec la damnalion des âmes, que la 
justice de Dieu condamne en enfer. II se peut que je me 
trompe sur cet objet, mais je n'y trouve rien qui puisse 
attaquer la religion ou les mœurs sans quoy j'eus cm devoir 
en donner part au gouvernement avant tout antre. 

J'ose vous dire. Monsieur, en confidence, que le peuple est 
furieux contre l'évéque persuadé qu'il est l'auteur du deffense 
que nons venons de recevoir. On a déjà fait des pasqui- 
nades, on m'a dit que j'étais maltraité aussi, sans savoir 
pourquoy et quoique je les méprise ainsi que les auteurs, 
je ne laisse pas que d'y être sensible, parceque n'ayant 
pas la confiance du public, on ne peut plus faire si aisément 
le bien. 

Par tout ce que je viens d'avoir l'honneur de vous dire 
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Monsieur, vous pouvi-z juger que. celte célébration de jubilé 
n'est pas aussi fniyeuse qu'on l'a Tait voir et qu'on l'a 
liréseotë .iu gouveroement, et je vous supplie instamment 
de considérer les frais qui se sont déjà faits et qui ne servent 
plus de rien, les dépenses que chaque habitant a fait et 
surtout les provisions qu'ont fait à cette occassion nos mar- 
chands de tous genres dans l'espoir du débit et gain qu'ils 
fcroient par le concours de monde que ces fêles auroient 
amenés dans cette ville et aussi qu'il y a bien des bour- 
geois de cette espèce qui en soulTriront beaucoup et qui 
8e plaindront de ce que le magistrat sera induit en erreur 
en projeltant des choses qui n'éloient pas en lenr pouvoir 
d'exécuter et par lu l'autorité des magistrats diminuera aux 
yetii du peuple. Par toutes ces considérations, je prens 
la liberté de vous prier en grâce. Monsieur, de nous accorder 
votre protection afin que le gouvernement retire celte défense 
de célébrer le jubilé, comme nous nous l'étions proposé, 
ou au moins qu'il nous soit permis de le faire sans pouvoir 
porter aucuns frais au compte de notre administration; je 
vous en aurais mille obligations non tant pour moi que 
pour le peuple, je vous supplie d'en être bien convaincu 
ainsi que du respect avec lequel j'ai l'honneur d'être... 

Permettez que H'"* Petit trouve ici mes assurances de 
respect ainsi que mille compliments de la part de Mad* 
Willems qui vous prie, Monsieur, de les agréer aussi. 

IfiDDte écrite d«U main de Monsieur Wnllams. 
( Archives d'Ypra»). 
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Dépêche du comte de Belgiojaso aux conseillers fiscaux 
de Flandre (26 juUlet). 

Son Ex&" le Miniitre à Messieun lei cotuâllers Fiicaux de 
Flandre d Gand. 

Messieurs, 

Vous êtes déjà inrormés de la dépêche que le Gouvernement 
a adressée le 18 de ce mois à ceux du magistrat d'Vprcs 
au sujet du jubilé qui doit se célébrer le 3 AoAt prochain 
dans la ville de ce nom; ceux du magistrat viennent de 
présenter la rescription cijointe qui vous fera connatire 
quelles sortes de fêles et de représentations ils se proposent 
de donner. 

Comme il ne reste pas assez de temps pour qu'on puisse 
examiner et décider ici, d'après les circonstances, quelles 
sortes de représentations il pourrait convenir de permettre 
ou d'interdire, LL. AA. RR. ont jugé à propos de charger 
le second d'entre vous, Messieurs, de se rendre incessamment 
à Ypres, à l'effei de demander au Magistrat une explication 
détaillée de ce qu'il se proposeroit de faire et de déterminer 
après cela les représentations qui pourront être permises 
ou tolérées, le Gouvernement autorisant le second d'entre 
vous à régler les choses comme il le trouvera le plus con- 
venable, l'essentiel étant de prévenir qu'on ne fasse chose 
qui pourroit donner lieu à des critiques ou h des dérisions. 

Dans cette vue, il serait surtout à souhaiter que le char 
qui représentera l'Enfer fut remplacé par quelqu'autre repré* 
sentalioQ moins effraiant et plus analogue fl une fête qui 
doit marquer de la joie : cependant si vous prévoyez que 
la chose tiendrait trop à cœur au peuple et qu'il verrait 
avec trop de peine qu'où substituât quelqu'autre sujet h 
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celui de l'enrcr, LL. AA. RR. autorisent en ce cas le second 
d'entre vous aussi h permeUre que cette reprëseatatîoa ait 
lieu, mais il conviendroit daus le mâme cas qu'il y soit 
au moins fait uo changement quelconque qui rende la repré- 
seutation moius désagréable, sur quoi le Gouvernement a*en 
remet h celui d'entre vous qui se rendra à Ypres. 

Je vous préviens au reste que LL. AA. RR. oui isé 
la dépense que ceux du Magistrat dTpres pourroat fiiire 
en cette occasion à une somme de mille florins argent cour* 
à charge de l'Administrai iou de la ville, bien entendu que 
■ont ce qu'ils dépenseront en sus de cette somme sera sup- 
porté par eux-mêmes en leur propre et privé nom, sans 
qDlls le pourront porter en manière quelconque à charge 
du public. 

Vous me rendez compte, le plus tât possible, du résultat 
de ce qui aura été fait en vertu de la présente, et » le 
second d'entre vous éloït absent, dans ce cas M' le Conseiller 
fiscal S4^ rendra lui-même à Ypres. 

Je suis très parfailemeut, 
Messieurs, 

Votre très humble et très obéis- 
sant serviteur. 

{SigtU) Barbiamo »e BeLSioioso. 
BntxeUa le £6 Juillet 1783. 

(ATchiTrs do ConMil de Plaoïlrs à Oaod.) 
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Lettre confidentieUe du même aux mêmes (26 juillet?) 

Son Exeeltence le Miniilre, à Mesiieun les Cotueilleri fis- 
caux de Flandre, à Gand. i 

U ESSIEU B8, 

Quoique pour gagner du temps j'aye cliargé les députés 
du Magistrat d'Ypres de vous remettre le présent paquet, 
vous voadrez cependant bien ne pas en lire en leur pré- 
sence la lettre cijointe, ni leur donner part de son con- 
tenu: vous vous tmrnerez à leur dire que l'un de vous êtes 
chai^ de se rendre sur le champ à Ypres, et il n'y a même 
pas de difficulté it ce qu'il s'y rende incontinent avec eux. 

Vous verrez, par la copie cijointe, ce que j'écris au Ma- 
gistral, et il convient que ce que je vous mande par mon 
autre lettre, ne lui soit pas connu, non plus qu'aux dé- 
putés; et qne cette autre lettre sen'e uniquement h votre 
direction particulière. 

Je suis très parfaitement. 

Messieurs, 

Votre très humbles et très 
obéissant serviteur, 

(Signé) Barbiano i>e Belgiojoso. 

Bruxelles le 26 Juillet 1763. 

(ArchiveE du Conseil de Flandre & Oand.) 



.y Google 



D^êcke de S. £. aux magistrats d'Ypres (26 juillet). 
Son Extf' U Mmittrt à catx du Magistrat d'Yprei. 
Bruxelles le 36 Juillet 1783. 
Messieurs, 

Les députés de votre corps viennent de me préseDter votre 
réponse à la dépèche du Gouvernemeut du 18 de ce mois 
concernant les fêtes que vous vous proposez de donner k 
l'occasion du jubilé qui doit se célébrer dans votre ville 
le 3 AoAt prochain, et je ne puis que m'en rapporter à ce 
qu'ils vous diront de lu surprise et du mécontenlement da 
Gouvernement sur le silence que le magistrat a cru pouvoir 
tenir sur l'objet de la dite dépêche. 

Du reste la brièveté, de l'infervallc du temps qui reste 
d'ici au 3 Août n'ayant pas laissé assez de loisir an Gou- 
vernement pour examiner et déterminer eu détail quelles 
sortes de repi-ésenlations il pourroit convenir de laisser exé- 
cuter, je vous préviens, Messieurs, que LL. AA. RK. ont 
jugé à propos de lixer la dépense que vous pourrez faire 
et porter ù rharge de Tadministration de votre ville h une 
somme de 1000 florins argi cour'; bien enlendu que si la 
dépense que vous fait, excède cette somme, vous la supporterez 
en votre propre et privé nom, sans pouvoir la porter en 
manière quelconque ù chaire du public. Pour le surplus 
LL. AA. RR. ont fait charger l'un des cons" fiscaux de 
Flandre de se rendre d'abord h Xpres et de conf«-er avec 
vous sur ce que d'api-ès votre d" réponse, vous vous proiwsez 
de faire dans l'occasion dit jubilé dont il s'agit, et LL. 
AA. RR. l'ont autorisé à déterminer ce qui pourra se faire 
et il autoriser les représcDlalions qui pourront avoir lieu 
sans manquer k la décense, et sans exposer it la critique. 

Je suis etc. 

(ArcliiTes d'Ypres.) 
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Procès verbal des conférences entre le conseUier fiscal 
et les magistrats iTYpres (^i et ^9 juillet). 

Actuœ den S8 en 39 July ilSS, 
biniieo de slad Ypre. 

Ten voornoeioden daege hebben vy raed eode procureur- 
gODcrael van Vlaendercn, uyt ci-achte van de orders ende 
macht aen ons gegcven van wege hunne konincklycke hoog- 
beden, door brîervan Zyne Excellentie den graeve Barbiano 
de Bcigiujoso, Hinister pleDÎpoEenliaii'C vun Zyne HajeSteyt 
den keyser biiinen deze Nederbnden, van daclen 2â July 
1783, ons begeven binnen de stad Ypre, alwuer wy voor 
ons ontboden hebben de gedeputeerde van fiel magisiraet, 
aen de selve, uyt den naem van hunne koDJncklycke ho<^- 
beden, hebben geoi'douneert aen ons over le leveren eeoe 
pertinente diseriptie vao de represenlalien ende andere 
vreugde teekeoen die sy van intenlîe waeren te doen uyt- 
wci'cken op den 3 oiigste 1783, ter occasie van den vyftig 
jaerigen jubilé die ten gemulden daege aldaer slond geviert 
te worden, waer van deze gedeputeerde sdicpenen Louis 
Waiwein, Eugenius de Gheicke-de Gracbl, ende den raed- 
pensîonnaris Jean Bap" De Glieus rapport gcdacn hebbende 
aen het collegie, syn sy een weynigh daer naer wederom 
gecommeu ende liebben ons ter hand geatell het plun alhier 
geéxhibeert. 

Het selve gesieii hebben wy, geaccompagneert van de ge- 
melde dry gedeputeerde ende vaii de raeden van caenier 
De GheIcke-de Saveiputte ende Benoit Vanhove cpmniiss:!- 
rissen tôt het executeren het gemcldc jibn door het ma- 
gisiraet gecommilteerl, ODS begeven ter plaelsen alwaeratle 
de slucken daer by vervat sigh bevondeu ende naer exa- 
minatie van diere hebben wy hun gepermitteirt atlc de 
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selve, ter reserve van het smck sub N° IV, te gebniyckeo 
ende ten darghe vao den jubilé te laeten oramedra^en 
ghelyck dese ul&nu gemaekt syn, ende volgens de aeu ods 
geproduceerde ntodellen moeteu voltrocken wordea, soo 
noL-litans dat sy huD ten aensien van de becostingben die 
gebracht sullea worden ten laste van hunne administratie 
sullen moeten coarormeren aen bet gonne hun uyt dea naeme 
van hunne kooincklycke hoogbeden door Syne Excellentie 
den graeve Barbiano de Belgîoioso op den 26 deser is ge- 
scbreven. 

Ende ten aensien van het stuck sub N^ IV, hebben wy 
hun gcpêrmitteert het selve in bunnen omnieganck te laeten 
ommedraeglien op de voighende condilien : 

1* Dat lict zelve stuck met aile d'uppendentien ende de- 
pendenlien van dîere gcheel sal geschilderl blyven iu het 
swnrt in plaetse van met vbmmen gelyck bet project was. 

2" Dat de vier persooacn die dît stuck voorllivkken, ende 
den gonnen represeiiter^iid» Pluton eur.kelyck sullen mogen 
gekli'edt syn iu liet swart sonder vast gemaeckt le syn met 
eenigbe ketens, ende sonder aen te hebben eenîgbe hideuse 
mas(]uers. 

3" Dat sy op den weg geene de mîuste contorsien of 
sottigheydt en suilun mogtien doen eu dat' er geene van hun 
eenigh vier en sal moghen spauwen ol smyten gelyck voortyds 
placlit te geschieden. 

4° Dut de muyle van den selven waeghen sal moetcii 
toëblyven ende dat' er noch uyt deses muyle noclite uyt 
ccnighe andere locht gaeton van deie machine en sal mogben 
gcsmeten worden ccnighe vbmmen of vier 'Isy met fuseyen, 
brandeude fackels ende collefolie, ofandersinls hoe het soude 
moghen wescn. 

Hebbcnije wy teu voorderen de gemelde gedeputcerde 
noch bclast hun magîslraet uyt ouscit nueme te bevcicn dat 
sy aile devoiren souden aenwendcn op dat ailes in de aeu- 
staendc feeste met de aldergroolste deceutie, ende io bel 
beste ordre sonde verricht worden ; ten welcken eSecte wy 
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hun copie authentique \aa dese besogne hebbea doen be- 
handigheo. 
Actum ut supra. Was onderleekeat L. Haroux d'Opbbacie. 
[ArchÎTM du CoDHil de Ptandre i. Oaad.) 

V7. 

. Rapport des /iaeaux de Flandre au gouvernement 
(30 juillet). 



En conronnité des ordres de L. L. A. A. R. R. qitfi 
votre Excellence nous a communiqués par sa lettre du 3)6 
de ce mois, le second de nous s'est rendu incessamment 
à Ypres, où il a fait les devoirs mentionnés dans le procès 
verbal cijoint en copie autentique. 

N'aiant rien trouvé, Mouseignear, qui pouvoit donner lieu 
h des critiques ou à des dérisions dans les représentations 
reprises sous N" I. II. III. V. VI et VU du projet du 
magistrat, il a cru les pouvoir autoriser. 

Quant ù la pièce N" IV qui éloit ridicule et même ef- 
rraiante par ses accompagnemeus, le grand nombre de 
démons enchaînés qui dévoient la suivre et la quantité de 
fen et de Bammes qu'elle devoit vomir, le second de nous 
a cru convenable de la changer de la manière qu'il est 
dit dans le procès verbal au moien de qooi elle ne reste 
tout au plus que rédicule. 

Il aurait souhaité pouvoir la supprimer entièrement et 
y substituer quelqu'aulre chose, mais aiant appris par plu- 
sieurs personnes de confiance, et aiant vu par lui- même 
quelle fermentation il y avait dans le public au sujet de 
cette pièce, et combien le peuple par des raisons dont nous 
allons parier en avoit Taîl son idole, il a jugé plus con- 
venable de la luisseï' marcher avec les chaogemeols susdits. 
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L'enthousiasme du peuple; Mon&eigeur, pour ce char iih 
Terual a été occasioané à ce que le secoud de nous a appris 
i Ypres de la manière suivante: 

L'évéqne aiant eu conoaissauce que le magistrat avoit 
résolu de faire marcher cette pièce qu'il trouvoit ridicule 
et qui rétoit en enet, auroil dit à quelques-uns du corps 
qu'elle n'îroit pas et que de l'une ou de l'autre façon il 
trouveroit le moien de l'empêcher. 

Ce propos rendu au magistrat sVst ébruité, il en a été 
parlé dans l'assemblée de la grande commune, et de là il 
est pan'enu au peuple. 

Il n'en falloit pas davantage pour qu^l la désirât avec 
plus de véliemence et des. malintentionnés pour l'exciter 
davantage ont fuit débiter aflicher jouraelleraent ans églises et 
à 'l'évéché des |>asi|niH3dvs abominables tellement qu'à l'ar- 
rivée du second de nous h Ypres, le murmures y était à 
un point presque incrotable pour si petit objet, 

Tout ceci. Monseigneur, joint ù la déclaration unanime 
du Magistrat qu'il y aurait infailliblement du désordre si 
celte pièce ni marchoit p:is, l'ont déterminé à prendre le 
parti repris dans son procès verbal, au moien de quoi il 
espère que le lO'Jl se passera dans le plus grand ordre. 

Nous avons l'honneur d'être avec le plus profond i-esj>ecl. 

Honseigiieur, 
Diî voire E\ellence, 

1ms 1res humble et très obéis- 
sants serviteurs. 
Les conseillers Fiscaux de Flan- 
dre. 
Gand le 3'l Juillet 1783. 

[Arcbitet du coim^ll tie Flandre à ObqJ.J 
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Lettn It J. B. de Ghens. 

HOnSEIGHEUR. 

Le sobriquet d'ambassadeur de t'eofer qa'îl vous a plu 
me donner hier en si respectable compagnie que celle qui 
se trouvait dans votre jardin, et répéter la quart d'heure après 
dans votre salon en présence de plus de monde encor, me 
déplait beauconp; si je n'ai pas répondu à votre apostrophe 
disgracieuse aussi Daivement que je l'aurais du, c'est par 
respect pour la compagnie que je me suis imposé ce silence. 
Votre grandeur est trop bieu inrormée de l'ordre du gou- 
vernemeni pour croire que j'aurais tait cette course aussi 
précipitemment en autre qualité que de député du Uagistrat. 
Du resle j'ai pensé qu'il était plus prudent pour moi, Honsei' 
gueur. de vous écrire cette lettre que de répondre directement 
aux compliments desagréables que vous m'avez fait hier et 
que je vous supplie très instamment de ne plus me répéter. 

J'ai l'honneur d'être très repectueusement 

Houseignenr, 

Votre très humble et très obéis- 
sant serviteur. 

{Signé) i. B. Db tinEus. 

Ypret te S août 1783. 
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Bdit OPdoiUUuit da vendra lea dAcoFiitlaiis «te. servant 
k la oMébratiait de JnMlte 

L'Empereur et Roi, 

Chers et bien amés, aiant supprimé g^éralement el à 
perpétoité toute espèce de processions conanes sons le 
nom de jubilé, nous vous faisons ta présente à la déli- 
bération des séréDÎssimes gouverneurs généraux des Pais- 
Bas, pour vous dire que notre iotenlîon est que vous veadiei 
le plutôt et le plus avantageusement qu'il se pourra, foutes 
les décorations et autres objets que vous pourries avmr con- 
servés jusqu'ici pour la célébration de quelque jubilé. A 
tant, cbers et bien aiués. Dieu vous ait en sa sainte garde. 

De Bruxelles le tH mai 1786/ 

Par ordre de sa Majesté. 

{Signé) Ph. Db Rbcl. 

(ArchivM d'YpNs], 
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PuUloatioB rsbiUTe an JnbUé de 1SS8- 
VIER HONDERT VÏFTIG JAERIGEN 

JUBILÉ 

DER VE[1L0SS1NG VAN DE STAD YPRE, 

TEN JAERE 1383. 

OOOR DE HULPE EN BESCHEUING DER HE1LI6E IIEGD El lOEOEII BOBS 

MARIA, GEËERD ONDER DEN TYTEL VAN 

ONZE LIEVE VROUWE 

~v-_A_u th:tj"Z"Ue 

NA DAT DE ZELFDE STAD, VERDEDIGD DOOR ONZE KLOEKMOEDIGE 
VOORVADEREN, VAN DE ENGELSCHEN 

EN GBNDTBNABRS, GEDEnHENDB TWEE HAEHDEN HAD BELEGERD GEWSE3T. 
IN DE CEWEZEN HOOFD-KERK V&N DEN 

H. MARTINUS BINNEN YPRE 

VOLLEN AFLAET 

voor alla chrislen gelooTÎgan, vargund dan tl Jnoiua 1833. dooF 

Z. U. Or^arim dan XVI. 



Deo jubilé zal geopend worden den zaterdag middag 
wezende den 10 augusti, en dueren tôt en medcbegrepen 
den inaendag middag 19^'* der zeKde msend. 
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Om den jubilé te winnen word versocht dat men waer- 
lyk boetveerdig zynde, gebiegt en het licbaem Ons Heeren 
genut hebbende, de prochiaele kerke van den H. Hartinus 
binoen Ipre, geduereode deze n^en daegen, eenmael be- 
zoeke, en aldaer met godvriichtigbeyd bidde voor de een- 
dragl der christene princen, de uytroeyÏDg der keltereyen 
en de vertieffing van onze moeder de H. Kerke. 

Uyt kragt van dezea jubilé zullen aile de bigtvaders in 
de kerken dezer stad aengestcld, de magl liebben om te 
vergereu ook de zonden ea mîsdaedeu de welke aeo deo 
Paus of den Bisschop behouden zyn, om te ont«laen van 
aile excommunicatien, kerkelykft slraffen, en om de beloften 
te veranderen. 

De bîegtvaders die iu een grooter gelai als na gewoonte 
zig in de kerk zullen bevinden, zullen elken der negen 
dagen van den jubilé, bereyd zyn biegl te liooren van 's mor- 
gens lot des avonds. 

ORDE DER GODDELYKE DIENSTEN DE WELKB IN DEZB 
KBRX ZULLEIf TERRIGT VORDEM. 

Den zaterdag 5^" augusti ten vyf ueren zal het beeld 
van 0. L. Vrouwe processte-wys van haereo aulaer verplaeist 
wordeo, waer naer zal volgen het solemneel lof. 

Op den zoodag len zeven uren de Hoogmisse, ten u^en 
ueren de generaele processîe, naer middag ten vier ueren 
het sermoen, ten viere ueren en half de vesperen, waer 
naer zal volgen het solemneel lof. 

Op de werkdaegen ten 10 ueren de solemnele misse eu 
het lor ten vyf ueren. 

Den zaterdag 10 ■'*" augusti (begin der Novene) zal naer 
het lof, het kruyg geplaetst en ter zelfde gelegendheyd 
gepredikt worden. 

Op den zondag ten zeven ueren de Hoogmisse, ten negen 
ueren de generaele processie, naer middag ten vier ueren 
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en balf de Tespereo, ten vyf neren bel lof iraer nacr bet 
sermoen. 

Op aile de verkdaegeo geduereiide de novene, len acht 
uerea de boogmisse, waer naer bet sermoen, na middag 
len vyf ueren bet lof naer bet welk wederom zal gepre- 
dikt irordeo. 

Op den zondag bîanen de novene, bet sermoen ten negen 
ueren en half naer bet velk de boogmisse, na œiddag 
gelyk als boven, 

Op-dea laetBlen dag der novene zullen de dieosten ge- 
daen worden gelyk op de andere dagen, slaytende de solemnî- 
teyt met den lofung Te Deum, waer naer bel beeld van Onze 
Lieve Vrouwe processie-wys naer baerea autaer zal gedraegen 
vorden. 

Men reeonanandeert de mldheyd en dtvotie. 



Tôt Yptrea, ajt de dmUer; van Walwdii. 

(CollecUoo Alp. VandenpMnbo omO 
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ProcnuBBM de la pvoaeaaiùn d« 1888- 
PROGRAMME 

VAX I» 

PLEGTIOE OMOANGEN, 

wellce zullen plaels hebben de zondageo 4*^ en 11** Anguslua 

1833, ter gelegenheid van de 

VIER HOHDERD VTPTia JABBISE 

JUBILÉ 

DER VERLOSSING VAN DE STA0 YPRE, 
T^jsT jA.TiTi,E ises, 

DOÛR DE HULPEI ER BESCHEfMIU DEK HEILIGE MEID El ■OEDEB WDS 
■AitU, GEEERD ONDER DEN TITEL VAN 

ONZE LIEVE VROUW VAN TUINE, 

Na dat dezdfde stad, verdedigd door onze kloekmoedige 

voorvaderen, van de Engelsche» en Gendtenaers, 

geduerende twee maendea, had belegerd geweest. 



Deze omgangen die uitsiaîtelyk godvnichtig en geestelyk 
zullen zfD, zullen beginDen uil de kerk van Sint-Harten, 
alvaer de beilige bescbermster van de stad geeerd word, 
en de beide dagen uitgaen des morgens oni 9 ur^n. 

Sfel bet slaen van deze ure zullen al de kiokken van 
de stad worden geluid, den beyaerd spelen en drie scboten 
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vaa bet kanon op de vestingen gelosi «ordeo. Ook zal- 
leD er drîe gelyke schotea vordeo gelost ten tyde van 
het geveo der benedictie op de markl en drîe andere 
wanneer de omgangen eindigen. 

Aen bet hoofd van elken omgang zallen eenige trom- 
petters den oplogt blaezen, vergezelschapl door timballiera. 

Acbter bon zal volgen een peloton marécbanssëes «n 
eene of meer muzieken. 

Dan eenen praeiwagen voortgetrokken door zes peerdea 
van een gelyk kolenr. De heîlige moeder Gods zal op dezea 
vagen verbeeld «orden, verheven en zittende in eenen tuîn. 
By en voor haer zullen er maegdetjes vorden geplaeUt, 
die elk een zinnebeeld der eigendommen van Haria zullea 
voeren. Eenen engel, vooraen gezden, zal den toom der 
peerden in de band bonden. 

Dezen praeiwagen zal voorgegaen vorden dow een pe- 
loton der troepen, en gevolgd door een ander peloton troepen. 

Deze praeUeekens zullea de opening aen de omgai^n 
geven. 

De arme meÎBJes, de arme knechten eo de studenten 
nn bet coUegie. 

Dan de parocliianen van Sint-Nicolais, de leden der broe- 
derscbappen van dezelfde prochie, aile met loortsen : ta»- 
scben deze znllen de standaerden, vaenen en het patrooo- 
beeid van die kerk gedraegen worden. 

Onmiddelyk na de voorgaende, de parochianen van Sint 
Jacob, de broederscbappen, ook aile toortsen drag«ide, 
en in ban midden hebbende het patroon-beeld der zelfde 
k^k, standaerden en vaenen. 

Daerna de parochianen en de broederscbappen van Sint 
Pieler, aile loortsen in handen hebbende; tnsscben hun 
de standaerden en vaenen en het beeld van den heiligen 
Petrus. 

Nu volge», aen de twee zyden, de parochianen, de le 
den der broederscbappen van Sint-Marten, ook met toortsen. 
standaerden, vaenen en het beeld van den beiligen Martinus, 
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Tuuchen deze laetste eene reye ma^detjes dntegende 
ûnnebeelden van de mysterien vao de moeder Goda* of 
vertooningea van de merkwaerdigste gebeurteDiasen van het 
beieg, of waskeenen, cdz. 

Het beeld van Onze Lieve Vroaw van Tuine, gedni^ea 
door geestelyke docbten en vergezeiscliapt door de bee- 
ren bewaerden van den autaer vao dezen naem. 

De heeren kerkmeesters der vier prochien. 

Nu al de beeren geestelyken van de stad Toorge^pea 
door de religieusen ongeschoende canneliten. 

Tnsscben deze laelste, de missedieiiders van de vier 
prochieD, met vierookvateii en schellen. 

Het allerbeiligste Sacrament omringd door eenige pom- 
piers. 

De bargerlyke en militaire overheid. 

En eindelyk eene militaire escorte. 

Den eersten omgang zal gaen tangs de gewoone strae- 
ten en den tweeden langs de Boezingstraet, Houtmarkt, 
Dismudestraet, over de Markt user de Thouroutstraet, langs 
de Kanvekinstraet en Heenenstraet, van daer langs de 
Markt naer de Hondstraet, Sint-Jacobs-Nieuveg, de Klier- 
straet, de taddewykstraet, Weniakstraet, Zoidstniet, Lom- 
baerdslraet, Hondstraet, Onze-Lieve-Vroawestraet, Sterre- 
straet, - Boomgaerdstraet, Aelstraet en over de Lentemarkt 
naer de kerk. 

De inwooners in het algemeeo, en vel naemelyk degeoe 
van de straeten vraer den eenen of anderen omgai^ zal 
vooribygaen, vrorden verzocht om, ter eere van Onze Lieve 
VroDW van Tuine, en tôt een bewys van hunne dank- 
baerheid voor haere krachtdadige b^cfaerming, zoo veel 
mogelyk banne buïzen te versieren en licht aenaleken. 



Ypn. — Bj LunbiD en loonan, lUdi- en imiliUin boekdrnkkent 
TempeJitraat. N* 0. 



(Collection A. Vandeopôereboom.] 
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TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES DU 

Tons CINQOIÈMB DES 

TUINDAG. 



A.'vant-X'ropos l. 

Omgihb 1. 

Situation dTpres en 1383 (1). — Revirement dans les 
esprits (2). — Eatente et préparatife de défense, détails {^. 

— Dernières mesures (4). — Destruction des fauboui^ (S), 

— Fausse alerte, serments solennels (6). — On signale l'en- 
nemi: capitaines, magistrats et combattants sont à leurs postes 
(7). -— Déception de l'eDuenii. Bivouac, blocus, siège en 

'règle (8). — Tous les détails et incidents de ce siège sont 
connus (9). — Levée du siège; le triomphe (10). — Les 
sentiments dominants, la tuindag et la procession annuelle; 
acte de fondation (11). — Autre procession hebdomadaire à 
S' Martin, acte de cette fondation (12). — Notre Dame de 
Tuine et origine de Ja tuindag (13). 
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Notre Dame db Tuihb, sOn culte bt soh ihage . . 1K. 

Les sainte patrons des villes; culte de Notre Dame à 
Ypres dès les temps anciens (IK). — Notre Dame de Brielen 
et Notre Dame des Récollets (16). — Origioe de Notre Dame 
de Tuine; légendes faDtaisistes; les pécheurs de Thons (17). 

— Notre Dame de Tunis (19). — Notre Dame des Dunes 
(20). — Notre Dame des remparts (21). — Véritable ori' 
gine de Notre Dame de Tnine et de son nom (22). — 
Les blessés du siège et autres impotente constituent une 
gilde et font faire une stetue de la Vierge (23|. — A 
-quelle époque cette statue fut-elle faite (34)? — Notre Dame 
de Tuine patronne de la ville dTpres (25). — Son image 
primitive, d'après nue pierre tomtmie de l'an 1400 (26). — 
Le culte de Notre Dame de Tuiae se généralise au XV* 
siècle; dons et présents (29). — XVI* siècle, l'image dispa- 
raît de la chapelle (50). -— Le culte public de Notre Dame 
est rétabli vers 1609 (51). — La dévotion se ravive. 
1609 i 1794 (52). — 1794, l'image est enlevée de la cha- 
pelle; la chapelle de Notre Dame de Portiuncula (53). — 
L'image de Notre Dame est cachée (54). — Elle est remise 
an curé-doyen de S' Martin (1807) ; détails et chanson (56). — 
L'image actuelle de Notre Dame de Tuine (58). — Vierges 
non entièrement sculptées, l'image actuelle de Notre Dame 
est-elle bien l'image primitive (59)? — Cette statue fut-elle 
sauvée en lltTS; fit-on une statue nouvelle en 1609? (40) . 

— Type des statues du XVI* au XVIII* siècle; leurs orne- 
ments et vètemente ; abus (41). — Les gravures de du Thieit, 
description de l'image figurée par ce graveur, elle rappelle 
les statues du XVII* siècle (42). — Cette image nouvelle 
resU dans l'église des Récollets jusqu'en 1794 (45). — Elle 
est aujourd'bui à l'église de S' Martin; conclusions (44). — 

I autorisés (45). 



La cilde de Notre Dîme de Toins 46. 

Fondation de te gilde; motifs et date (46). — Ses divers 
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noms; ses ressources (47). — Anniversaire et roadattou 
de Jean van den Spikere, détails (48). — Organisation de 
la gilde, ses administrateurs (SO). — Ses membres; leors 
obligations; la gîlde, ses devoirs (M), — Sa situation pré- 
caire en 1426; collecte générale en sa favenr (59). — 
Elle se relève avant 14B4. Situation prospère en 1549 (83). 

— Convention nouvelle avec les Frères-Hinenrs. Services 
religieux, et agrandissement de la chapelle; patronage de 
la ville (54). — Décadence puis suppression de la gilde (5S). 

— Régime nouveau ; intervention de la ville, convention de 
1609 (86). — Confrérie érigée en 1627 ; autre confrérie 
fondée en 1654 (57). — Confrérie actuelle (58). 



La chapelle de Notre Dame de Tdire 59. 

La chapelle primitive et son entretien ^9). — Premier 
agrandissement, conditions (60). — Deuxième i^randisse' 
ment, conditions; services; oi^es; oblatîons, dons etc. (61). 

— Coup d'œil sur la chapelle (62). — Les iconoclastes 
en 1578; situation de la ville (63). — Travaux de restau- 
ration aux frais de la commune; verrières par Babinga; 
antres ouvrages indispensables (64). — La commune accepte 
les chaires de l'ancienne gilde; convention de 1609 (^. 

— Les nouveaux administrateurs, leurs attributions; réta- 
blissement du culte de iSsitie. Chapelle S" Anne (66). — 
La chapelle moderne de Notre Dame (67). — Comptes des 
administrateurs de la chapelle, 1658- 1782 (68). — Le nouvel 
autel en marbre; achat de blocs de marbre (69). — Plans 
approuvés, conditions, le sculpteur Joos de Corte (70). — 
Création de ressources: vente d'ex voto, collecte, aliéna- 
tion de rentes, noms de bienfaiteurs, fondation de * lu- 
mière perpétuelle ■ (71). — De Corte en Italie; l'antel est 
commandé à Arthns Quelliu; il vient à Ypres; une con- 
vention est conclue ; désaccord avec le couvent Çl% — 
Pose de la première pierre de l'autel, l'image de N.-D. y 
est transférée; comptes; prix de l'autel; le tableau d'anid 
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(73). — Pierre Verbruggen remplace les pilastres par des 
piliers (74). — ^.Bienfaiteurs, famille Bonaert, leur sépulture 
dans la chapelle même (75). — Coup d'oeil sur les comptes 
des administrateurs (76). — Nature des recettes ordinaires 
et extraordinaires; la bourie; balence du compte, boni (77). 

— Chape, voilettes, argenterie, cire, cuirs dorés; redevan- 
ces pour sépulture; legs de damoiselle vander Stichele et 
«aria 1671 î 1681 (78). — 1681-1686. Rideaux, nouvel 
étendard, Denys de Bacber peintre, etc. (80). — Busschop 
peintre ; voilelte splendide, autres dons ; tabernacle; Cbrist en 
argent; 1697 à 1703. Procès ruineux, ostensoir (81). — 
Cierges et médailles de Notre Dame {8i). — Tabernacle 
pour porter Notre Dame dans les processions; frais, res- 
sources extraordinaires: ventes de deux maisons, subside, 
libéralités (85). — Louis Ramaot sculpteur, Frans Hacke 
peintre ; riches étofTes ; le dais, porté par les portefaix (84). 

— Comptes de 1709 à 1783. Maîtres yprois; banc de com- 
munion; balustrade (8S). — Tableaux commaadés à Joseph 
Beke qui reçoit des toiles préparées (86). — Nouveau projet; 
deux de ces tableaux sont peints par Beke, sa mort; Suvée 
en peint trois autres; sujets etc. (87). — Enquête sur les 
objets d'art possédés par des établissement de main morte 
en 1777; rapport (88). — Ces tableaux sont réclamés par 
la municipalité et lui sont remis (88). — Liste ou inven- 
taire de CCS tableaux, notes etc. (89). — Vente et démolition 
de la chapelle (9^. 

ÏÈTES PUBLIÛUKS 94. 

Date de la Tutndag (94). — Elle attirait une foule d'étran- 
gers; mesures prises pour maintenir l'ordre: guets, incendies, 
hospitalité, rixes, pestes, etc. (95). — Dispositions prises par 
le clergé (96). — Tons les Yprois sont à Ypres, pendant la 
Tuindag; l'ordonnance ou programme de la fête, sa forme 
(97). — 1409. Prix, dessinés par Helchior "Broederlam (98). 

— Concours: Éloge de Notre Dame (100). — Exposition des 
Tm» 5 SI 
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prix sur une estrade richement décorée (101). — Frans Vander 
Wichterne; bannières; 35* anniversaire (?) (10^ — 1410. 
Mort du peintre Broederlam (104). — Dais, trompettes d^ar- 
gent (10S). — 1419. Bannières, tentures, décoration des rues 
(106). — 1420. Prix divers: coupes miroirs etc. (107). — 
1435. Programines envers; concours ouverts aux étrangers 
(1450); le beffroi pavoisé, ciokettet (108). — CoDcerts donnés 
par les tromper» et pyper» de la ville (109). — Fête» parti- 
culières; mystères, origine, transformations (110). — Les 
premiers mystères joués à Ypres; jeux d'histoire, mesures 
de police (111). — Le jeu du cochon (113). — Gratifications 
de la Tuindag aux malheureux ; prisonniers, reclus (113). — 
Moines, eapitfl bibaele, < conciergerie ■ ; giides, festins, ré- 
pression des rixes (114). — Après le XV< siècle; les giides 
de rhétorique iltpAa et Ornera etc. (f 15). — Leurs travaux ; 
jeux d'histoire et mystères; fk Ypres, épisodes de la vie de 
Notre Dame; 1310, jeu et mystère (116). — 1S55. Concours 
dramatique, prix, détails (117). — Le noble jeu du tir, trans- 
formation des giides armées en confréries d'agrément (118). 

— Concours de tir; les invitations, présents aux messagers 
(119). — Coup d'œil sur letcieitpden général; le perroquet 
(l!fO). — A Ypres tirs sur la place; l'entrée des giides, 
le vin d'honneur (lâl). — Tentes ; le cortège, sa composition, 
ses accessoires (133). — La grande place, la perche (135). 

— Les Oèches d'honneur; le concours de tir; les vainqueurs; 
remise des prix (124). — Le carillon et l'air d'Ypres oa 
de la Tuindag (125). — Son ancienneté; chanson de 1683; 
ranleur des paroles (126). — La musique, sou caractère (137). 

— La foire de la Tuindag son origine, son importance (139). 

— XVII' siècle; l'ordonnateur des fêtes, François Bellet 
(130). — Jean Bellet, ses œuvres et ses pièces jouées pendant 
ta Tuindag de 1632-1642; les poètes yprois Verpoort et 
Seys (131). — Caractères des pièces représentées. Représen- 
tations en 1686 et 1688 (134). — XVm° siècle; les étrangers 
curieux et pieux; kermesses flamandes (134). 
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Les PROCBSSIOKS ANHUBLLES ET FËTBS RELIGIEUSES DE LA TOIN- 
DAC <36. 

Origine des processions (136). — Les diverses espèces de 
processions et ommegangm en Flandre ; à Ypres, extraordî- 
oaiies et ordinaires (131). — Les processions de la tuindag; 
la grande procession, date de son institution (138). — Elle 
se fit d'abord le 8 da mois d'août; anciennes ordonnan- 
ces sur la procession; préparatifs ordinaires et exlraor- 
dinaires par la villfi (159). — Préparatifs fails par les 
bourgeois; pénalités (140). — Le jour de la Tuindag, avant 
la procession; les piquet-jaloas (113). — Les cloches donnant 
des signaux; les gildes armées et les corporations (143). — 
Passage de N. D. de Tuîne sur la place {144). — La pro- 
cession s'organise ; ordre de la procession ; les gildes armées 
(145). — Les corps de métiers, les jeux d'histoire et mys- 
tères (146). — Les pèlerins et péuilcDls ; Notre Dame de 
Tuîne et sa cour (147). — Le corlége religieiis, ses divers 
groupes (148). — Détails accessoires (150). — Mesures de 
police ; rafraîchissements (151). — Ilinéraire (152). — Aspect 
et cUel de la procession; la rentrée; retour de N. D. à 
sa chapelle (153). — La récréation traditionnelle donnée aux 
Frères Mineurs (154). — Autre usage: les vaentken» (petits 
drapeaux) de la Tuindag (136). — Révision de l'ordoonaoce 
de 1436 en 1493(157). — Plus de procession après 1578. 
Parodie scandaleuse de la procession (168). — L'ancienne 
procession est rétablie en 1609; fêtes, carillon (1S9). — La 
notice de Van Scrieck (160). — Les Tuindagvaentkens par 
Guillaume du Thieit, puis par son Qls (161). - La procession 
au XVll* siècle (162), — Pompe de culte exlérieurj caractère 
nouveau (163). — XVII" et XV1I1> siècles ; 1786, suppression 
de la procession (164). — Prétextes ; réclamations pour la 
maintenir, n^ociations (165). — Humble requête (167). — 
Rejet (171). — Résolutions adoptées (172). —Pin du XVIU' 
siècle (173). — La procession après 1803, puis après 1807; 
la procession actuelle (174). — Les fêtes religieuses et la 



.y Google 



420 

petite procession de la Tiiindag; offices cëlébrés à révise 
des Récollets ; translation de l'image de Notre Dame; offices 
pendant î'oclave (17iS). — La petite procession (176). — Les 
iavilalions ; réception des invités (177). — L'ordre et l'itiné- 
raire de la petite procession (178). — La rentrée, récréation 
6nale (179). — Décoration de l'^tîse (180). 

Les JUBILÉS DE LA TU»DAC ET DE NoTRE DaME DE TuiNE. 181. 

Jubilé de 1485; nos annalistes (181). — Serment et coq» 
de métiers, nouvel armement (182). — Assaut d'armes et 
festival dramatique; Alpha et Oméga {183}. — Le théâtre; 
titres de pièces représentées (184). — Gratificatitras; cam- 
pements hors ville (185). — Poésies et tableau commémo- 
rdtifs; 1583, pas -de jubilé; le siège de cette année (186). 

Jubilé de 1683. Siluation; domination Trançaise (187). — 
Les pères jésuites; conflit entre le magistrat et les récol- 
lets, son objet et sa cause (188). — Protestatiou des récol- 
lets (189). — Discussions aigres (190). — Procès devant le 
parlement de Tournai; mémoire (191). — Explications et 
soumission (192). — Autre demande, elle est accueillie, con- 
ditions; accord (193). — Préparatifs; les pères de la compa- 
gnie de Jésus (194). ~ Les géanU, Golialli, gcant .dTpres 
(195). — Décorations des rues, de la place ; tour-théâtre (198). 

— Carillon (199). — Proclamation (200). — Tuiudag i' 
aoftt; cérémonies religieuses; la procession divisée en trois 
cortèges (201). — Coup dœil générai (202). — Ommegang 
communal, description de ces divers groupes (203). — Pro- 
cession de triomphe organisée par les pères Jésuites (203). 

— Programme descriptif (206). — Procession de dévotion 
(209). — Représentation de l'assomption de N. D. (210). 

— Cérémonies religieuses à S' Miirtin (211). — Seconde 
procession; offices et sermons en latin etc. (212). — Ouvrages 
publiés à l'occasion de ce jubilé (213). — La clociie de 
1683 (214). 

Le jubilé de 1753 (214). — Résolution du 23 mai 1733 
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{■itë], — Pas d'enfer, on le réclame (3i6). — Nouvelle 
résolution du conseil; l'enfer triomphe; la procession jubi- 
laire de 1735 (217). — CériSmonies religieuses etc. (218). — 
Décorations des abords dn couvent (219). 

Le jubilé de 1783. Conflit (220). — Première résolution, 
20 Juin 1783, pas d'ommegang (221). — Murmures (222).- 

— Le grand conseil est convoqué (223). — Sa résolution, 
et la commission des fêtes (224). — Proclamation (225). — 
Le programme: projet du cortège et d'illumination (226). 

— Autre projet: fête au zaelhof (227). — Préparatifs, ré- 
parations à faire; devis et travaux (228). — Conflit avec 
le clergé (229). — Délibérations nouvelles, on propose de 
trausiger, celte proposition est rejelée (230). — Motifs de 
ce rpjet (231). — Réclamation de l'évéquâ adressée au 
gouvernement; édit prohibitif du 18 juillet (232). — On 
arrête les préparatifs; consternation à Ypres; dévouement 
de nos magistrats (233). — JA' Willems part pour Bruxelles; 
négociations heureuses (231). — Nouveau décret; rapport; 
envoi de députés h Bruxelles (235). — Négociations; au- 
dience (236). — Nouvelles dépêches (237). — Commissaire 
spécial; dépêche au magistrat; rapport des députés (238). 

— Anxiété générale; le commissaire spécial arrive à Ypres 
(239). — Enquête, condamnation de l'enfer; nouveaux 
pourparlers; transaction, conditions (240). — Réunion du 
groot gemeene (241). — Nouvelles conférences (242). — On 
tombe d'accord; acte de transaction (242). — Rapport des 
fiscaux de Flandre nu gouvernement (243). — On poursuit 
les préparatifs de la procession; Notre Dame reste à la 
cathédrale pendant la Tuïndag (244). — Chronogrammes. 
La procession de dévotion (243). — Uommtgang (246), — 
Cérémonies religieuses ; la petite procession (248). —Aven- 
ture de M' de Gheus (249). — TA*' de Wàvrans, sa mort 
(2K0). — Suppression des jubilés 1786 (251). — Tout est 
vendu (25^. — Triste fin de géant d-Ypres (233). 

Jubilé de 1833 « dans le goât moderne - (253). — Les 
commissions des fêtes; publications (254). — Indulgence 
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pU'iiière; processions de dvvolion; itinéraires \i5S). — 
Oriirmeatution de l'église de S' Martin, description (236). 
Ses auteurs (iST). — Fêtes et pi-ocessions (iS8). — Fêles 
publiques: ballons (2S9). — Jeux, populaires (360). — 
Coocours d'harmonies: oiseau d'artiSce (361), — Grand 
lir à l'arc, incident fâclieiix (362). — Décorations des rues 
(264). — Illuminations (26S). — Le jubilé accordé par le 
S' Père (26S(. — Frais des fêtes; souvenirs (Î67). — 
Epilogue de la notice Tuindag et Notre Dame de Tniite (268). 

Oravures et Images. 

Notes explicatives 270. 



^nnoxes. 

A. OftTHOCRAPHE, OUGINS ET ÉTmOLOGIE nU KOT 

Tuindag 277 

B. BlBUOGRAPHlB (TuINDAG). I. RELATIONS HAflUSCRITES. 

II. KGLATiOnS IHPBINÉES. III. HoNOGnAPHIES. . . 281 

C. CuitTIPlCATS niS LA REMISE DB l'iHAGG DE NOTRK 

Dame ue Twne (1796-1807) 287 

D. Convention du 31 Haï 14B4 289 

E. Convention du 50 Avril 1S49 29( 

F. Convention du 26 Juillet 1609 396. 

G. Comptes de la chapelle de Notre Dame de Tuine . 

H. hÊSOLUTIOn CONCERKANT LE NOUVEL AUTEL DE LA 

CHAPELLE DB NoTRE DaHE 334. 

I. Poésies en l'honneur de Notre Dame de Tuine . 535. 
J. Liste des gildes et corporations ouvrières qui 

EXISTAIENT A YPRES EN 1426 ET 1493 ET ÉTAIENT 
TENUES DE FIGURER DANS LA GRANDE PROCESSION AN- 
NUELLE DE LA Tuindag 
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Rêcollbts. 1683 364. 

L. Jubilé de 1683 371. 
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SERVANT A LA CÉLÉBRATION DE JUBILÉS 398. 
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Ypriana 405. 
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LA STATUE ACTUELLE 

DK 

NOTRE MME DE TUINE. 



KOTB RBOTIPICATIVB ('). 



On lit à la page 39. tome V de nos Ypriana, publié 
«Il 1881: 

« D'après des renseignements qui nous ont été don- 
nés par de respectables ecclésiastiques, on rencontre 
plusieurs vierges anciennes dont la tête et les mains 
(coloriées) seules existent et dont le corps — qui devait 
toujours être couvert de riches vëlcinents — n'a pas 
inSine été ébauc/ié par le statuaire. L'image de Notre 
Dame de Tuine, qui se trouve aujourd'hui à téglise de 
S* Martin à Ypres est, entr'autres, dans ce cas » (a). 



[1] Poar bien saiair Jb porté» d« c«tu note, il est uécMaaire d« r«Iire 
le chapitra de nos Ypriana, (t. V, p. 15,] intitulé: JV. D. de Tuine, 
son culle et ton image. 

(3) Lettre de feu le chanoine Van de Putte (1880'. 
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En i883, avant la cétébraiiuii des fêtes organisées 
à l'occasion -du cinquième centenaire de Tuindag et 
Notre Dame de Tuine. il a été question de restaurer 
l'image de la patronne d'Vpres et l'on a constaté alors 
que les renseignements dont, en 1881, nous avons 
fait usage, ne sont pas complètement exacts. 

L'image actuelle de N. D. de Tuine est une ligu- 
rine de bois, en pied — hauteur 75 centimètres — ; 
toute sa partie antérieure, les cheveux, les vêlements 
— et non ta tête et les mains seul-es — de la vierge 
et de l'enfant Jésus sort entièremeut sculptés; mais 
la partie dorsale n'est pas même ébauchée et présente 
une surface plane. Sans être un ouvrage de grand 
mérite, c'est un joli travail, assez finement sculpté, 
jadis richement doré et polychrome (i). Le tuin, dans 
lequel cette image est aujourd'hui placée, en est indé- 
pendant et forme un accessoire mobile. 

Il est probable que cette figurine, ou « demi sta- 
tuette », primitivement placée dans un « tabernacle ». 
se détachait alors en plein ou haut relief, sur le fond 
orné et peint de ce tabernacle et que plus tard seu- 
lement, elle fut revêtue de riches étoffes, sort pour se 
conformer à la mode de l'époque, soit pour pouvoir 
être portée avec plus d'apparat et de pompe, dans 
les processions si brillantes du XVII' siècle. 

La gravure jointe à la présente note a été dessinée 
par le baron Béthune, d'après une photographie, prise 



;i) LeUre du B"> Belhune (8 juillet 1883. 
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